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TR  AGI  COMEDIE 

DE  M^  DE  ROTROV*. 


A    PARIS, 
Chez  ANTOINE   DE  SOMMA 

VI  LL  E,  au  Palais  dans  la  petite  Salle 
des  Merciers  ,àl'Efcu  de  France. 
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MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR 

DE  CREQV Y 

PRINCE  DE  POIX 

SEIGNEVR    DE    CANAPLES; 

de  Pont-Dormy  ,  &:c.  Et  premier  Gentil- 
homme de  la  chambre  du  Roy. 


ONSEIGNEVR, 


au- 


VENCESLA  S^encor  tout  glorieux  des 
diiTernents  qu'il  à  reçeus  de  la  plus  grande  Reyne  du 
monde,  ôc  delà  plus  belle  Cour  de  l'Europe  ne  pou- 
uantr'eftraindre  fon  ambition ,  aux  careiîes,  de  àTe.* 
ftime  du  beau  monde,  oze  auiourdliuy  fe  monftrer  2 


a 


EPISTRE. 

toute  la  France,  fous  l'honneur  de  la  protection  que 
vous  luy  auezpromife  \  Se  ne  craint  point  de  s'expo- 
feraux  ennemis,  que  fa  gloire  luy  peut  fufciter,  ayant 
pour  azile  l'vne  des  plus  anciennes,  Se  plus  illuftres 
maifons  du  Royaume  ,  Se  pour  defenfeur  l'héritier 
des  vertus,  comme  dufang,  des  plus  fameux  appuy s 
de  nos  Roys,&  des  plus  redoutables  bras  de  l'Eftat. 
Perfonne n'ignore, M  O  N  S  E 1 G  N  E  V  R,  que  les 
grandes  actions,  de  ces  Grands  hommes,  à  qui  vous 
auez  fuccedé  font  prefquc  toute  la  beauté  de  noftre 
Hiftoire,  &  que  l'antiquité  Grecque  ,  Se  Romaine, 
n  a  rien  veu  de  plus  mémorable,  que  ce  que  les  der- 
niers fiecles  ont  veu  faire  au  Grand  Daguerre  ,  père 
de  fvne  de  vos'ayeules ,  Se  au  glorieux  Conneftable 
de  l'Efdiguierrevoftrebifayeul  (  dont  le  premier  for- 
tit  victorieux  de  ce  fameux  duel,  qu'vn  de  nos  Rois 
luy  permit  à  Sedan,  ou  fon  ennemy  combattoitauec 
tant  d'auantage,  Se  le  fécond  feit  fa  renommée  fi  cé- 
lèbre ,  par  les  batailles  de  Pontcharra  ,  Se  de  Salber- 
tran,  Se  feruit  la  Couronne  par  de  fi  iudicieux  Con- 
te ils  ,  Se  de  fi  prodigieux  fuccés ,  qu'il  en  mérita  les 
premières  charges  h  li  futfuiuy  de  l'indomptable  Ma- 
refchal  de  Crequy,  voftre  ayeul,qui  fîgnala  par  vue 
infinité  de  preuues ,  la  paflion  qu'il  auoit  pour  fon 
Prince,  Se  par  vn  illuftre  Se  double  combat ,  que  la 
pofterité  n'oublira  iamais  ,  celle  qu'il  auoit  pour  fa 
gloire.  La  volée  de  canon  qui  l'emporta  dan*  la  glo-: 
ricuxemploy  qui  l'occupoiv  en  Italie,  fait  encor  au» 
iourd'huy  voler  fon  nom  ataflG  loin  que  le  bruit  des 
actions  héroïques  peut  aller  i  6c  fa  vertu  fe  continua, 


EPISTRE. 

en  celle  de  Monfîeur  de  Canaples  voftre  père ,  dont  la 
vie,  &  la  mort  reprefentercnt  dignement  celles  de  fes 
deuanciers.  Ileft  impoffible  de  comprendre  dans  la 
iufte  cftenduë  d'vne  lettre  ,  la  mémoire  de  tant  de 
Héros  ,  &  ie  laiffe  à  l'Hiftoire  les  Panégyriques ,  des 
fameux  Pont-Do  rmy  s ,  dont  Tvn  fut  frère  d  armes 
de  l'incomparable  Bayart,ôc  mérita  de  palTer  en  fa 
créance  ,  pour  la  valeur  mefme  j  ie  diray  feulement, 
MONSEIGNEVR,  qu'il  ne  vous  fuffit  pas  d'e- 
ftre  riche  de  la  gloire  d'autruy,  vous  ne  vousconten- 
tez  pas  des  acquittions  qu'on  vous  à  faites,  Se  vous 
ne  vous  croiriez  pas  digne  fucceffeur  de  ces  illuftres 
perfonnes ,  fi  vous  ne  leur  refTembliez,  &:  fi  vous  ne 
vous  deuiez  la  plus  belle  partie  de  voftre eftime'>  L'I- 
talie à  retrouué  dans  le  fils  la  valeur  des  pères ,  &:  le 
fang  que  vous  confia  l'effort  qu'elle  feit  contre  voftre 
vie  ,  fut  autant  vne  marque  de  la  frayeur  que  vous 
luy  feites ,  que  du  péril  ou  voftre  grand  cœur  vous 
précipita  >  vous  auez  pouffé  iufqu'aux  bords  de  la 
Segre  ,  cette  ardeur  fans  mefure  qui  vous  attache  fi 
fortement  auxinterefts  de  voftre  Maiftre,  ôc  par  tout 
ou  voftre  courage  vous  à  portée  l'on  a  fi  clairement 
recognu  le  fang  dont  vous  fortez,que  nos  ennemis 
peuuent  auec  raifon  douter  de  la  perte  de  ces  Grands 
perfonnages  que  vous  reparez  fi  dignement  )  Ces  ve- 
ritez  eftans  très  confiantes  ,  V  E  N  C  E  S  L  A  S , 
(MONSEIGNEVR)  a-t'il  lieu  de  rien  redou- 
ter, fous  l'authorité  dvnfi  digne  protecteur  '■>  faites 
luy  la  grâce  de  le  fouffrir,  puifque  vousl'auez  daigné 


EPISTRE. 

flatter  de  cette  efperance  ,  &  qu'il  fe  donne  à  Volts 
fans  autre  confédération  que  de  l'honneur  d'eftre  vo- 
ftre  ,  &  de  in  obtenir  de  vous ,  la  permiflion  de  ms 
dire  auec  toutes  les  foufmiffions  que  ie  vousdois^ 


ONSEÎGNEVR 


V oftrc. très. humble  ,  ôc  très. 
obeïfTa  n  t  feruiteur. 

Rot  rov. 


EXTRALQT  DV  PRIFI L£Gïï  DF  ROY. 

PAr  grâce  &PriuiIege  du  Roy,  donne  à  Paris  le  28.  Mars 
i648.fignéparleRoyenfonConfeil  le  Bri*n%  il  cft  permis  à 
uinthotnede  Sommauille  y  Marchand  Libraire  à  Paris,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  vnepiece  de  Théâtre  intitulé  Vencejlas  Tragicornedie 
<(e?/Jofro«,  pendamle  temps  &efpace  de  cinq  ans  entiers  Bc  accom- 
plis, à  compter  du  iour  que  ladite  pièce  fera  imprimée,  &  deffen- 
ces  font  fai&es  à  cousautres  d'en  vendre  ny  diftnbuer  aucune,(ïnort 
de  l'impreflîon  qu'aura  fait  ou  fait  faire  ledir  Sommauil/e ,  ou  ceux 
qui  auront  droià  de  luy,foubs  les  peines  portées  par  lefdites  let^ 
très ,  qui  font  en  vertu  du  prefent  Excraid  tenues  pour  bien  &c 
deuement  fïgninees. 

Âchene  d 'Imprimer  le  douZàJme  Mdy  164$. 


ACXEVRS- 

VENGES  LA  S.  Roy  de  Pologne. 

LADISLAS.  fon  fiis ,  Prince. 

ALEXANDRE.  Infant. 
FEDERIC             DucdeCurlandeCcFauorj?; 

OCTAVE.  Gouuerneur  de  Varfouie. 

GARDES. 

CASS  ANDRE.  DuchefledeCunifljerg. 

THEODORE.  Infante. 

LEON  OR.  fumante. 


MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEV 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL 
MAZARIN 

E  L  E  G  I  E. 

OEVK  du  Dieu  des  faifons  que  lamelan^ 

J  cholie  2 
Dans  le  tombeau  d'AK  MAND9auoï^ 
e  n feue  lie  $ 
-£Y  qui  malgré  l  éclat  d^vnhruït  doux  çfjatteur  J 
Ne  pus fouffrir  ton  frère  >afre$  ton  protecteur  $ 
Force  enfin ,  ma  Clion,  cette  douleur  extrême s 
Qui  te  le  rauijfanl,  teramt  œtoy-mefme:  *j 


LEGIE. 

Wt  Comme  fin  trej^at  t'excita  cet  ennuya 
Auiouriïhuy  quilrenatfl ,  refufiite  auec  luy; 
IV X ES  heureux  fiufiien démon  teune  Alexandre; 
Comme  vnautreT?hœnix  engendré  de  fa  cendre, 
Fait  voir  par  vn  mérite  égal  afin  renom , 
Qu^ARMAND  a  feulement  changé  d'âge  çtf  de 

nom% 
Ouy,  du  diuin  AR  MAND  la  haute  Intelligence, 
En  IV  L  E  S  meut  encor  le  corps  de  nojlre  France, 
Soutient  encor  en  luy  lafilendeurde  nos  loix, 
Rend  encor  nojlre  RoyJ'ejfroy  des  autres  Roû$ 
Dejfiunos  ennemysgaigne  encor  des  batailles, 
Som  les  herbes  encor  fait  chercher  leurs  murailles  % 
Décent  climats  diuer s  fait  encor  les  defiins, 
Maintient  nos  alliez,  çg  contient  nos  mutins  $ 
Sous  luy  l'Aigle  inexperte  à  défendre  fes  terres , 
Comme  de  fous  A  R  Ai  A  N  D3  lafihe  encore  fis 

ferres  : 
Sous  luy  lEfyagne  tremble  çg  fin  Lyon  rugit 
E  fraye 'de fin fang, dont  libère  rougit. 
Depuis  qu  enfin  du  Ciel  les  bontés  tutelaires 
Ont  mis  entre  fes  mains  le  timon  des  affaires  $ 
Nojlre  barque  craind  moins  ny  fable  ny  rocher , 
Que  quad  leGrand  AR  MA  ND  en  efioit  le  nocher^ 
Et  fans  fi  voir  brifir,  voiles  9mats9ny  cordages , 
De  tout  s  fis  aquilons  furmonte  les  orages: 


ELEGIE, 

rAiaisf  les  interejïs  de  ï Eftat feulement 'j 

En  IV  L  ES y  ma  Clion,  te  remonfiroient  AS** 

M  AND  y 
Et  fies  tiens  encorriy  trouuokntce  Grand  homme  y 
le  te  pourrais foujfrir  l'ennuy  qui  te  eonfomme  y 
Et  l'e  minent  éclat  dont  il  eji  reueflu, 
Ny  le  fort  qu  il  a  fait  captif  de  fa  vertu , 
Nycet  art  quilenfevgne  aux  puijfances  fuprimes^ 
De  faire  fur  leurs  front  s  briller  leurs  diadèmes  y 
Ne  deur  oient  ranimer  ny  l'ardeur  ny  l'ejpoir , 
Que  l' efiime  d' AKMAN  D  t' auoitfait  conceuoiri; 
AiaisfilVLES  par  fois  comme  luyfe  deUfe, 
Destrauauxde  l  Eftat  fur  les  fleurs  du  PawaJfeJ 
Sifom  luy  d!  H  elicon  les  deux  Commets  facris  9 
Comme  fous  R I CHE  L I  Eff,font  encor  reuerez^ 
Etfiïay  mérité  quvn  des  fuit  s  de  mes  veilles , 
Sans  les  faire  foujfrir9  ait  touché fes  oreilles  $ 
JjW 'auonsnous  plus  perdu ,  qu  as-tu  plus  a  pleurer^. 
Et  quel fujet  as-tu  de  plus  defejperer? 
Vient ,  il  tefouffrirala  genereufe  audaae> 
Qui  te  doit  inuiter  d*afj?irer  a  fa  grâce  $ 
Et  tofe  fans  trembler, luy  demander  pour  to$, 
Vneproteël ion  commune  auec  moy  Roj. 
Mais  reuerant  les  foins  quilrend  àcégrad  Prince^ 
Epargnons  luy  le  temp*  de  toute  la  Proumce\ 


E LE G IU 

^tfiiHfques  a  nous  il  fi  daigne  abbaiffer,^ 
N occupons. fin  ejprit  que  four  le  delaffer. 
Vniourfaifins  luy  voir  fur  ce  noble  théâtre , 
Dont  nos  fameux  Rieurs  font  la  Cour  Idolâtre: 
Son  iHuflre  pays  ,fous  Romule  naïffant^ 
JTn  autre  fous  fon  iougle  monde  obeiffant , 
TantoffousfisÇonfklsfa  vigueur foriffante  $ 
*Tantoftfa  liberté  fous  fis  Rois  gemiffante  : 
*duiourd*huy  pour  fin  vice?  vn  Tarquin  déchronê \  } 
Demain  pour fe s  vertus ,  vn  Trajan  Couronné: 
D'sutresfois  legrad  cœurd'vnCurfe^ou  dvnSceuok 
Dont  Ivnfe  précipite  3  (f  dont  l'autre  s' immole, 
jimffans  fe  lajfer  dïvn  art  indufirieux , 
Expofins  a  'Paris  tottâe  Rome  à  Ces  yeux  : 
Cette  Rome  fk 'mère  en  Héros fi féconde , 
{hfilpourroit  rendre  encorla  maiflrefe  du  monde» 
Si  [on  Tuele  inouy ,  pour  noftre  nation  ë 
N'euft  honoré  T*  ans  de  fin  adoption, 
^Puis-quand  lafiée  enfin  dutrauail  de  la  Scène  * 
Tavigueur  quelquefois  voudra  reprendre  haleine, 
Pour  luy  faire  ta  Cour  .porte  en  fon  Cabinet , 
Lediuertifiement  d'vne  Ode ,  ou  d'vn  Sonnet  3 
Ou  touchant  quelque  traiffî  de  fin  mérite  extrême *> 
Et  comme  en  vn  tableau  le  monftrant  a  luy- me  [me  9 
Ce  glorieux fouftien  du  throne  de.  mon  Roy , 
Se  regarde  enfaffant ,  (ef  te  voye  auecfoy» 


ELEGIE. 

*TtiMmèrds  en  luy  le  s  fumets  les  pin*  vaftes , 
]Dontiamaùnos  Héros  ajent  emichy  nos f affres! 
*Tu  peux  fans  le  flatter  prendre  ces  grands  protêts* 
SUhûde  tous  nos  voifms  vont  faire  nos  fuie  t  s  $ 
^Tu  peux  par  1er  fans  fard  de  cet ejpritfolide , 
lDont  l'aduis  au  befoin  nef  ny  lent  ny  timide  • 
Et  par  quifiLO  VIS  fuit  tous  fesfentiments , 
'Nous  verrons  fous  fe s pieds  les  trhônes  Qthomans. 
Tu  peux  tracer fe s  mœurs dans  la  me fme  innocence* 
Ou  le  Ciel  (*?  la  terre  efloient  en  leur  naiffance  5 
Et  fur  tout  ce  portrait  peut  encor  s'enrichir. 
Dyne  fidélité qui  ne fçauroit  gauchir  $ 
'Et  d'vn  zjelefipur  que  la  mefme  impofture  l 
N' en  oz^era  médire  a  la  race  future. 
Ouy ,  IV L  ES  ,  la  vertu  dont  tu  nous  esbloiijs , 
Fait  autant proférer  les  armes  de  LO  VIS , 
Que  ce  grand  iugement  qui  iamais  nefommeiUe , 
Et  dans  tout  s  fe  s  be foins  l'afifle  çsf  le  confeilk  $ 
Aufipar  vn  vif  b le  çsf  iuflefoin  des  deux  , 
7$  ayant  point  de  dejfaux  7  tu  nos  point  aenuieux^ 
La  fortune  pour  toyfage  çtf  iudicieufe , 
Perdra  les  noms  d*aueugle  çf  de  capricieufe  y 
Et quoj quelle  t'acquière çef  d'eflime gf  de droiÛs 
Croit  te  donner  encor  moins  quelle  ne  te  doit  5 
Que  difje ,  te  donner  ?  fi  fa  jp tendeur  extrême , 
Sa  pompe, fin  fournir  luy  viennent  de  toy  «  mefme^ 


Il   Vf 


ELEGIE. 

Si  Ces  bvnt  ez,  pour  toy font  tes  propres  effets; 
Si  tu  luy  donnes  tout  ,fi  cefitojfui  la fait s  : 
Et  fi  par  tes  travaux  depuis  tant  de  campagnes; 
Elle  triomphe  en  France,  aux  dedans  des  Ej^agnes^ 
Fay  luy  fous  ïefiendard  de  nofire  Potentat  r 
Acheuer  tes  dejfeins  pour  le  bien  de  l'Eflat. 
Et  quand  la  guerre  enfip qui  depuis  tant  de  lufirts} 
Nous  confie  tant  defang7ç^  tant  d'hommes  Illufires, 
Par  des  euenements  conformes  à  tes  vœux , 
Aura  mis  nofire  gloire  au  poinéf  ou  tu  la  veust 
*Pour  comble  des  fuccés  de  ton  foingfalut  aire , 
Fay  pour  nofire  reposée  quAR  M  A  N  D  iïafce^ 

faire  $ 
Et  content  des  lauriers  que  nom  auons  cueillis  r. 
Fay  remonter  la  paix  fur  le  trône  des  Lys  $ 
Lors  fila  Seine  encor  me  compte  entre Jes  cygnes; 
Et  fi  de  tes  haut  s  flairs  mes  fentim^nts font  dignes; 
tépuiferay  ma  veine  a  te  faire  <vn  tableau  , 
Dont  fi  l' antiquité  veid  iamais  rien  de  beau  s 
Et  fidvnfaux  efioir  mon  z^elejie  me  flatte  > 
La  touche  au  gré  de  touts  3  fer  a  fi  délicate , 
Que  qui  verra  ïouurage->en  louera  ïarti&an], 
Et  qu'il  n'aura  nual  qui  nenfoitpartifan* 


ROTROV7 


VENCESLAS 


TRAjGJU^O_M  E_DJJE. 

ACTE  PREMIER.* 

SCENE  PREMIERE. 

•VENCESLAS,    LADISLAS, 

ALEXANDRE,   GARDES. 

VENCESLAS. 
IRenêsvnfiegefPrwces  &  vous lnfant,firtés\ 

ALEXANDRE. 
if'Auray  le  tort,  Seigneur, filous  ne  m  écoutés; 

VENCESLAS. 
SorteTj  'vous  dis-ie,  &  "vous,  Gardes,  Qu'on  Je  retires 

LADISLAS. 
Que  me  deJtreZrVOHs^ 


VENGES  LAS, 

fay  beaucoup >à  <vêus  dirji 
Ciel  prépare  fonfein,& le touche  auiourd'huys 

LAD  I  S  L  A  S.      bas 

Que  la  vieilleffejouffre,  &  fait  fouffri^ autruy  ! 
Oyons  les  beaux  aduis  >  quvnfiateur  luy  confeilh^ 

VENCESLASo. 

Tre/te's^moy,  LadifiaSyle  cœur/auec  t oreille. ~- 
ï attends,  tonfiours  dm  temps,  qu'il  meuriffè  le  fruit. 
Que  pour  me  Juccedér,  ma  combe. ni  a  .produits 
Etiecroyois.,  mon  fils ,  vofire  mère  immortelle  $ 
Par  le  refie  qu'en  vous,  elle  me  lai  fa  délie,  ^ 
Jidiaù ,  hèlas ••!  çeyourtraié}, -quelle \sefioit  trace', 
Perd  beaucoup defon  lujire ,  &  s'efl  biem  efface  ^ 
Et  'vous  confiderants  moins  ie  la  evojparoiilre , 
Plus  lennuy  de  fa  mort ,  commence  à  me  renaijlrey 
Tomes  vos  actions,  démentent  vojlre  rang, 
lenyvoy  rienÂ'augufle ,  &  digne  de  monjangs 
jj  cherche  Ladîfias,  &  ne  le  puis  cognoiftres 
Vousnauésrien  de  Roy ,  que  ledefirde  leftrey 
8t  ce  défi? (  dit-on  )peu  difcret ,  et  trop  prompt , 
6n  fouffre  9  auec  ennuy  ,  le  Bandeau ,  fur  fon  front. 
Vo%s  plaignes  le  trauail,  ou  ce  fardeau  m  engage, 
Et  uo^ant  m  attaquer ^  vous  attaqués  mon  âges 


TRAGI-COMEDIE,  s 

Je  fais  vieil,  mais  vn  fruit  de  ma  vieille  Jaifon% 
t(t  d'en  poffèder  mieux,  la  parfaite  rai/on  \ 
Régner  eftvnficret,  dont  la  haute  fcience, 
2>Z  es*  acquiert  que  par  l'dge,  & part l'expérience? 
Vn  Roy, vous  femble  heureux ,  &  [à  condition, 
Eft  douce,  au  (intiment,  de  vojire  ambition  ; 
Il  difpofi  à  fin  gré,  des  fortunes  humaines  ; 
Mais, comme  les  douceurs , en fiçaue\yous  les  peines: 
osd  quelque  heureufie fin,  que  tendent  fes  projets, 
Jamais  Une  fait  bien,  au  gré  defèsfujePs  $ 
Jlpajfepour  cruelj  il  garde  la  iuftice, 
S'il  eft  doux,  pour  timide,  &partifan  du  vice  ; 
S'ilfi  porte  4  la  guerre,  il  fait  des  malheureux  ; 
S'il  entretient  la  paix,  il  rie  fi pas  généreux; 
S'il  pardonne  y  il  efï  mol\  s  il  fi  vange,  barbare^ 
S  il  donne,  il  ef}  prodigue  -,  &  s  il  e  épargne,  au  arc-  \ 
S  es  defjeinsles  plus  purs }  &  les  plus  mnocens, 
Toujours^n  quelque  efirit  jettent  vn  mauuaisfens'% 
Et  iamzis  fa  vertu >  (tant foit-elle  cognu'é,) 
En  l'eflrime  des  fie  ns,  ne  pajje  toute  nui  > 
Si  donc,  pour  mériter,  de  régir  des  E&ats., 
La  plus  pure  vertu,  me/me,  nefiuffitpas. 
Tar  quel  heur  voulé$-vous,  que  le  règne  Juccede,      te  Wm- 
%A  des  efprits  oyfifs,  que  le  vice  pojfede  >  cc  [olir- 

Lors  de  leurs  volupté^,  incapables  d'agir,  -fte,&  té* 

6t  qmferfs  de  leurs  fins,  nefifiçaument  régir  s  7ËIm 

Ai} 
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Vient  de  fauuer  mon  Sceptre, &  peut-efire  mavie% 
Jcy,  mon  fiul  rejj?e£t,  contient  vojlre  caprice  ; 
JVlais,  examinez-vous,  &  rendez-vous  iuftice  ; 
Pouués-vom -attenter, fur ceux ',  dont  ïayfait  choix* 
'Pourfouïïenirman  trofne,  &  diff?  enfer  mesloix; 
Sansblefferles  refbeëts,  deubs  a  mon  Triade fme, 
Et  fans  en  mejme  temps  ^attenter  fur  moy-mefme  £ 
Le  Duc,parfafaueur,vous  a  blejfé  les  yeuxi 
Et  parce  qu'il  mefi  cher,  il  vous  efl  odieux: 
Jidais  voyant  d'vn  coflj }fajplendeur  non  commune^ 
Voyés,  par  quels  degré  s,  jl  monte  à  fa  fortune  i 
Songes*  combien fon  bras,  kmon trofne  affermai 
Et  mon  affeSionytVQm -fait ifon  ennemy  ! 
Encore,  eji-ce  trop  peu  yVofk.re  aueugle  colère  > 
Le  hayt  en  autruy  mefme ,  &  pajfe  à  voflre  frère  l 
Voflre  ialoufe  humeur,  ne  lùyfçauroit  foujfrir, 
La  liberté  d'aimer,  ce  qu'il  me  voit  chérir  ï 
Son  amour  pour  le  Duc,  luy  pro  duit  voflre  haine  s 
Cherchez>vn  digne  objet,  a  cette  humeur  hautaine. 
Employés,  employés  ces  bouillans  mouuements, 
sAcombattn V orgueil, des  peuples  Othomans\ 
Renouuelés  contre  eux,  nos  haines '  immortelles  > 
Et  fiye%  généreux  y  endeiujies  querelles ,• 
Mais,  contre  voflre  frère!  & contre vn  fauory^ 
JSfeceJJaire  a  fon  ^K^oy,  plus  -qu'il  rien  e(l  chery  ! 
Et  qui  de  tant  de  bras,  quarmoit  la  Adofcouie, 
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C'eft  vn  employ  célèbre  !  &  digne  d'vn  grand  cœur! 
Vofire  caprice ,  enfin,  veut  reigler  ma  faneur  5 
JefÇaJ  Mal  appliquer  mm  amour,  &  ma  haine, 
Etcefidevos  leçons, quilfaut  que  ieïaprenney 
ïaurou  malproffité,de  ïvJage,-&  du  temps  ! 

LE     PRINCE. 

Souffre^  s» ... 

LE    ROY. 

*Sncorvn  mot,  et  puis  je  vous  entends  r 
S'il  faut  quàçtnt  rapports,  ma  créance  réponde y. 
Rarement  le  Soleil  y  rend  la  lumière  au  monde y 
Que  le  premier  rayon,  qu  il  rép an dicy  bas, 
Nj  defcouure  quelquvn  de  vos  affafsinats  ; 
Ou,  du  moins,  on  vous  tient,  en  fi  mauuaife  eflime, 
Qu  innocent,  ou  coupable,  on  vous  charge  du  crimes 
Et  que  vous  ojfençant,  dUvnfoupçon  éternel,' 
oAux  bras  dufommeilmefme,on  vous  fait  criminel, 
Sous  ce  fatal foupçon,  qui  deffend  quon  me  craigne,' 
Onfevange,  on  s'égorge,  &  l'impunité  règne y 
Etcejufle  mépris,  de  mon  authorité,. 
Efi  la  punition,  de  cette  impunités 
Voftre  valeur,  enfin,  n  aguer  es  fi  vantée, 
Dans  vos  folles  amours  languit  comme  enchantée, 
Stpar  cette  langueur,  dedans  tous  les  effrits, 

A  ïv 
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Efface  (on  efiime,  &  s'acquiert  des  mefiris; 
8t  le  voj  toutefois ,  quvnheur  inconceuable , 
Malgré  tous  ces  défauts \vow  rend  encor  aimablei 
Et  que  rvojtrebon  offre,  en  ces  me f mes  esprits, 
Souffre  ensemble  yourwous ïlLamour',&  le  mépris  ? 
P  arle fecret  pouuoir9  d)vn  charme  que  i  ignore, 
Quoj  quon  vous  méfefiime,  on  vous  chérit  encore  ; 
Vicieux  on  vous  craint,  mais  vous  fiai  se  s  heureux? 
Et  pour  vous, Ion  confondre  murmure, &  les  vœux\ 
Lai  mérités,  mon  fils,  que  cette  amour  vous  àure5 
Pour  conferuer  les  vœux,  eftouffez>le  fnurmure\ 
Et  regne^dans  les  cœurs,  par  vn  fort  dépendant? 
"Plus  de  voflre  vertu,  que  de  voflre  afeendant-. 
Par  elle, rendez-vous,  digne  divn  Diadefme9 
Népour  donner  desloix,  comencés  par  vous  mefmej 
Et  que  vos  prions,  ces  rebelles  fujets, 
De  cette  noble  ardeurffoient  les  premiers  objets  y 
'Parce  crenre  de  req-ne,  il  faut  mériter  l'autre, 
Parce  de $r  ré  mon  fils,  mon  trofhe  [era  voflre  \ 
ÇL%Ces  Éflats^mesf/Aets,  tout fit jehira  fou%vous , 
Et/ujéi  de  vousfeuly  vous  regnereZjfur  tous. 
Mais  fi  toujours  vous  méme,e£  toujours ferf du  vice% 
Vous  neprenés  des  loix,  que  de  voflre  caprice  j 
Et  fi  pour  encourir,vofire  indignation \ 
Une  faut  quauoir  part,  en  mon  affection  \ 
S 'i  voftre  humeur  hautaine,  enfin,  ne  confidere^ 
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28 y \les profonds  refpeâts,  dont  le  *Duc  <vous  reuere>  - 
Ny  ïeftroite  amitié*  dont  l*  Infant  "vous  chérit  > 
2Sfjlafoufmifîton,  d'vn  peuple  qui  "vous  rit  3 
A3*  d'vnpere,  &  d>evn  Roy  yle  Confeilfalutaire  ? 
Lors,  pour  efire  tout  Roy,  ie  neferaj  plus  père  3 
Et  'vous  abandonnant  a  la  rigueur  des  loix, 
Au  mépris  de  monjangje  maintiendray  mes  droit  si 

LAD  1S  LA  S. 

Sncorque  de  ma  part Joutvons choque  etvous  bleffe* 
En  quelque  eftonnement ,  que  ce  dtfcours  me  laiffe3. 
Je  tire  au  moinsce  fruit,  de  mon  attention^ 
D'auoirjceu  'vous  complàire,en  cette  occafeon; 
Et  fur  chacun. de  s  painis^quifimblent  me  confondre  $ 
Tay  dequoy  me  dépendre,  &  dequoy  'vous  r effondre^ 
Si  f obtiens  à  mon  tour, &  l'oreille,  &  le  cœurs 

LE    ROY. 

2? arlés,ie gaigneray  ,n)aincuplus que  'vainqueur; 
je  gardeencor  pourvous,les fentimens  Ûvnpere-,  j 
Gonuainqués-moy  d'erreur,  elle  me  fera  chère:, 

LAD  1S  LA  S.  ' 

<±4u  retour  delà  chafje, hier, apïlé  des  miens, 
Lt 'carnage  du  cerf,  fe  préparant u  aux  chiens y 
Tombés  furie  difcours,desinteresf s  des  Princes* 
Mous  en  vinfmesfur  l'art  Je  régir  les  Vrouinces\ 
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Ou  chacun  à  fon  gré ,  forgeant  des  Potentats, 
Chacun  félon  [on  fens,gouuernant  vos  E fiât  s, 
Etprefque  aucun  aduis,  nefe  treuuant  conforme, 
L'vn  pnfevoftre  règne,  vn  autre  le  reformes 
Il  treuuefes  cenfèurs,  comme  (es  parti  fans  s 
Mais, généralement*  chacun  plaint  'vos  vieux  ans  ; 
Aioy,  (fans  m  imaginer,  vous  faire  aucune  injure) 
Je  coulay  mes  aduis,  dans  ce  libre  murmure  ,* 
Etmonfein,à  mavoix,s'o%ant  trop  confier, 
Ce  difcours  mefchapa,  ie  ne  le  puis  nier ; 
Comment,  dis-ie,  monpere  actablê de  tant  d'ages 
Etfaforce,aprefentferuantmalfon  courage ', 
N  efè  defcharge-fil,  auant  quy  fùccomber, 
lïvn  pénible  fardeau,  ^ui  le  fera  tomber? 
Deuroit-il,  (me  pouuant  affeurerfa  Couronne \) 
Hafarder  que  ÏEfkat  me  ïofte,  ou  me  la  donne? 
Et  s  il  veut  confier uer,  la  qualité  de  Tkoy, 
La  retiendroit-ilpas,  s  en  defpoui  liant  pour  moy  ? 
Comme  il  fait  murmurer,  de  [âge  qui  t  accable, 
Croit* il de  ce fardeau  ma  ie  une  fie  incapable? 
Et  n  ay-ie  pets  appris ,  fous  fon  Gouuernement, 
^Af[e\de  po  (y  tique,  &  de  raisonnement, 
Tourfçauoira  quels foings,  oblige  vn  Diadtfme  ? 
Ce  quvncB^py,doit  auxfiens,al Ejlat*âfoy-mefme? 
sAfès  Confédérés ,a  lafoy  des  traités, 

Dedans 
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^Dedans  quels  interefis,fis  droits  font  limitez.-  j 
Quelle  guerre  eBnmfible,&  quelle  d! importance, 
&4  qui  y  quand,  &  comment  y  il  doit  fin  aftflance  ? 
Et  pour  garder,  enfin,  [es  Eflats  daccidens, 
Quel  ordre,  il  doit  tenir,  &  dehors,  &  dedans  ? 
Nefiais-iepas  quvn  "Roy,  qui  veut  quon  le  reuere, 
Doit  mesler  à  propos,  l'affable,  &  lefeuere  ? 
Et  félon  l'exigence*  &  des  temps,  &~des  lieux, 
S çauoir faire  parler ,  &  fin  front,  &  fis  yeux! 
Mettr.ebienlafranchifi,&  la  feinte  en  vfkre, 
Porter,  tantofl,  vn  ma  [que,  &  tantofl  vn  vif  âge, 
Quelque  auis,  quon  luy  donne,  efire  toufiours pareil, 
Et  fi  croire, fouuent, plus  que  tout  fin  confiil? 
JMaiî  fur  tout  (&  dela,dépendl'heur  des  couronnes) 
S  çauoir  bien  appliquer,  les  employs,  aux  per firmes, 
Et  faire, par  des  choix,  iudicieux,&  fains. 
Tomber  k  mini  fi;  ère,  en  defidelles  mains  s 
E/leuerpeu  de  gens, fi  haut  qu'ils  fuirent  nuire, 
Eflrc  lent  a  for  mer,  aufii  bien  quà  defiruire  j 
Des  bonnes  actions, garder  le fiuuenir, 
Eflre prompt a  payer,  &  tardif  a  punir  s 
Nyefl-cepas,furcét  art  (leur  dis-ie)&  ces  maximes, 
Que  fi  maintient, le  cours  des  règnes  légitimes: 
Voïla^  la  vérité,  touchant  le  premier  poinEt, 
ïaprens,quon  vousladite,&  ne  m'm  dejfens  points 

'    a 
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LE  ROY. 
^Pourfuiués , 


L  A  D  I  S  L  A  S. 


a  ï égara  de  l'ardente  colère, 
Ou  'vous  meut  y  le  fart  y  du  Duc,  &  de  mon  frère ; 
Dont  Ivn  efi  voftre  cœur, fi  F  autre  efi  vojlre  bra-s, 
Dot  Ivn  règne \en  vofire  ame, et  l  autre  en  vos  efi  aïs; 
F  en  hay  Ivn, il  elf  vray,  cet  infolent  minifire, 
Qui  vous  efi  précieux,  autant ',  quilm  efi  fini fire  ; 
V aillât,  t  enfuis  $  accord,maiïvain  fourbe  fiateur3 
Et  de  vofire  poumir',ficretvfurpateur s 
Ce  Due, a  qui  vo&re  ame, à  tous  autres  obfcure, 
Sans  crainte,  s'abandonne,  &  produit  toute  pures 
Et  qui,(ou\voBre  nom,  beaucoup  plus  Roy  que  vous 
Q$fCet,  à  me  defferuir,fesplaifirs,  les  plus  doux  s 
Vous  fait  mes  actions,  plaines  de  ;  tant  de  vices, 
Et  me  rend, pré  s  de  vous,  tant  de  mauuais  offices '} 
Que  vosyeuxpreuenus,ne  treuuentplusen  moy  ? 
JLun y  qui  voi4s  repre fente,  &,  qui  promette  vn  Roy  5 
Jefeindrois,  d'eftre  auekgle,&  d'ignorer  lenuïe, 
Dont,  en  toute  rencontre,  il  vous  noircit  ma  vie\ 
S'il  ne senvfurpoit,  &  m  oïl  oit  les emplois, 
Quijfi  ieune,  m  ont  fait,  l'efiroy,  de  tant  de  Rois  s 
Et  dont  ces  derniers  iours,  il  a  des  Mofcouites^ 
%Arre (té les  progrès,  &  reflraint  les  limita y 
Partant  four  cette  grande,  & fameufe  affion^ 


TRAGI  COMEDIE,  il 

Vous  en  miBes  le  prix,  a  fa  difcretiôn  > 
Jldazfysil  ne  fi  trop  puiffant pour craindre  ma  colerel 
Qmlpenfe  meurement,au  choix defonfalairey 
Et  que  le  grand  crédit,  quil  poffede  a  la  Cour, 
S'il  méconnoifi  mon  rang*  refftecte  mon  amour  s 
Où  tout  brillant  qu  il  ef,  il  luyferafriuole, 
je  ri  ay  point, fans fujet  lafchè  cette  parole-, 
Quelques  bruits ,mot  apris,ju(quou  votvos  deffeinsl 
Etcejlvn  des  fujet  s,  Seigneur-,  dontjemeplatnsj 

LE  ROY. 

sAcheueSo 

LE  PRINCE. 

Pour  mon  frère s  après  foninfolence, 
le  ne  puis  m 'emporter,  à  trop  de  violence', 
Et  de  tous  vos  tourments y  la  plus  affreufe  horreur, 
Ne  le  fçauroitfoujlraire,  a  ma  jufie  fureur. 
Quoy, quand  le  cœur,  outré  de  fenfibles  atteintes, 
le  faits  entendre  au  Duc,  lefujepde  mes  plaint  es-, 
Et  defes  procédés, jufiement  irrite', 
Veux  mettre  quelque  frein ,  à  fa  témérité, 
Sfiourdy,  furieux ,  &  pouffé  £vn  faux  Xeje, 
Mon  frère,  contre  moy,  veut  prendre  fa  querelle^ 
E t  hien  plus, fur  ïeffée,ofe  porter  la  main  ! 

B  ij 
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Haliattefte  du  Cielje  pouupir  feuuerain, 

Quauant  que  le  Soletkjorty  au  Je  m  de  tonde, 

0 fie ,& [rende le tour, aux deux moitiés du  monde  ji 

Jl  moftera  lefang,  qiiil  ri  a  pas  rejpeâé, 

Ou  me  fera  raifon ,  de  cette  indignités 

Tuijque,  ie  fuis  au  peuple, en  fi  mauuaife  eftiine, 

II-  la  faut  mériter -,  du  moins ;par  vn  grand  crime\ 

Etdevçschafiimens,  menacé  tant  de  fois, 

JMic  rendre  vn  digne  objet,  de  la  rigueur  des  Loix  |  > 

LE    ROY,  bas 

jQtie  puis  -ieplus  tenter \fùr  cette  ame  hautaine  ? 7 
ëjfayons l" artifice  >ou  la  rigueur  efl*vaine$ 
Tuifque,  plaintexfroideur,  menace,  ny  prifon*  , 
J\>  l'ont  pu,  iufqïticy,  réduire  a  la  raifon  \  , 

Il  dit  au  Prince  a   . 

\Ma  créance,  monfils.fansdoute^vnpeu  légère,  -, 
N'êtpas  sas  quelque  erreur  >et.cet  te  erreur  m*  et  chere\ 

il  rem-  fcftoujfonsnos  difcords,  dans  nos  embrasements y  ; 

braffe.  Je \nepuk de monfangiforzer les mouuementss  \ 
Je  luy  veux  bien  cedef,&  malgré  ma  colère,  , 
Jideçonfejjer  vaincUyparte  que  ie fuis  père  s  , 
Prince,  ileft  temps,  qu  enjîn,furevn  tro (ne commun? 
JSlous  ne  fanions  quvnregne,et  ne fbyonsplus  quvn^ 
Si  proche  du  cerceùil,  où  ie  mevoy  défendre, 
Je  me  veux  voir  en  vous,  renaijire  de  ma  cendre^ 
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Si  par  vous)  a  couuert,  des  outrages  du  temps, 
Commencer  a  mon  àge9vn  règne  de  cent  ans  ; 

LE     PRINCE. 
De  voftrefîul  repos,  dépend  toute  ma  iûjeç 
&tfivoftrefaueur,iufques~là/e  de-If  loje$" 
le  ne  ï acceptera*},  que  comme  vn  noble  employ, 
Quiparmy  vos  fujets,  fera  conter,  vnRojy 

SCENE    DEVXIESME. 

ALEXA  ND  R  E/,  LE  ROY,  LE^PRINCE. 

ALEXANDRE. 
^Eigneur.....*  • 

LE    RÔYÏ 

Qjfe  voulés-vous  ?Jortés7 

ALEXANDRE.. 

Je  me  retire, 

JvLais fi  vous 

LE     R  O  Y/ 
Queft-ce  encor?  que  me  voulièsvousdireZ 
ji  quel  effrange  office,  Amour,  me  reduis-tul 
De  faire  accueil  au  vice,  &  chàffir  la  vertu  ! 

ALEXANDRE. 

Que  fi  vous  ne  daigné  s  m  admettre, en  ma  deffenfi, 

Biij 
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Vous  donnerés  le  tort,  à  qui  reçoit  fojfenfei 
Le  Prince*  efi  mon  aijhè,  ie  rejpefîejon  rang, 
Mais, nous ne  différons ,ny  de  cœur,  nj  defang9 
Et  pour  vn  démentir,  fay  trop.... 

LE    ROY. 

Voustemerain* 
Vous  la  main,Jurïe$pée  !  &  contre  vo(ireftere\ 
Contre  monfitcceffeur,  en  mon  autorité  ! 
Implores,,  infilent,  implorer/a  bonté  j 
£t  par  <vn  repentir,  digne  de  voftre  grâce, 
^Mérités  le  pardon,  qmieveuxquilvous  faffe', 
Allés,  demandé s-luy  \  Vous,  tendes  Juy  les  hrai\ 

ALEXANDRE, 
Confdsrés ,  Seigneur! 

LEROY. 

Ne  me  répliqués  pas. 
ALEXANDRE.^ 

T lechir os  nous,  mo  cœur,  fous  cette  humeur  hautaine! 
Oùy,  du  degré de  l'âge, il faut  porter  lapeine, 
Quefay  de  répugnance,  a  cette  la fchetél 
tt  t     O  Ciel  !  pardonneZj-donc,  à  ma  témérité, 

Variant    „  .       r ,1  .   .  .  r  ^  f 

auPriace  Mon  frère,  <vn  père  enjoint  que  ie  "vousjatisjace, 
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Y  obéis  kfon  ordre,  &  vous  demande  grâce  ; 
..Mais  far  cet  ordre,  il  faut  me  tendre  ausfi  les  hraH 

LE  ROY. 

Dieux  !  le  cruel,  encor,  ne  le  regarde  pas  ! 

LE  PRINCE. 
:Sans  eux,  fef fit-il  pas,  que  le  Roy,  vous  pardonne  ? 

LE  ROY. 
J3  rince,  encor  vnefois,  donne zs  les,  ie  l'ordonne  s 
JLaiffe^à  mon  refyett, vaincre  voftre  courous. 

LE  PRINCE  cmbrafTantfotvfrerc- 

gA  quelle  lafeheté,  Seigneur,  m  obltgeZj-vous! 
jillel^,  &  riimputezjycet  exce\  d!  indulgence  f 
:Quau  pouuoirabfolu,qui  retient  ma  vengeance^  * 

ALEXANDRE  bas. 
O  Nature  !  o  Refpeéf,  que  vous  m' e  fies  cruels! 

LE  ROY. 

Changez,  ces  differens,  en  des  vœux  mutuels  > 

€t  quand  je  fuis  en  paix ,  auec  toute  la  Terre, 

Dans  ma  mai/on,  mes  fils, ne  mette\pointlaguerre\  r0ll   ■' 

Faitts-vemr le  Duc,  Infant* 
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SCENE  TROISIESME. 

LEROY,    LE  PRINCE. 


LE   ROY. 

r  Rince, arrefie^i 


P 


LE  PRINCE. 
KoPis  voulez*  riïordo  nner  ,  encor  de  lafîhetezj  t- 
Et  pou  r  ce  traiftre  >  e  m  or  >joUtciter  ma  grâce  ! 
citais  pour  des  enne  mis ,  ce  cœur  ri  a  plus  de  pi  ace  9 
%)  o/lre  ping ,  qui  F  anime,  y  répugne  à  vos  lo'ixy 
^Ay  me  s  cet  injolent ,  con/eruez^voflre  choix  y 
Et  du  bandeau  royal ,  qui  vous  couure  la  te  fie  3  ■ 
^ajizj  ^fi  vous  voulez^ ,  fa dernière  conque  fie  ; 
Jidats  foujfrés-men7  Seigneur,vn  mefpns généreux, 
La'tjfes  ma  haine  libre  ,  au(?i  bien  que  vos  vœ^x  5.-. 
S foufFrez>  ma  dureté ,  gardant  voflre  tendn  jje^ 
Et  ne  m  ordonné  s  point  9  vn  a£të  de  fotblejjs* 

LE    ROY. 
'JMlon  fils yfîprejl ld'u  trofne ,,  où  vous  allez*  monter, 
Pre(l  d'y  remplir  ma  place ,&  m* y  représenter  ; 
zAïfsi  bienfouucram  ,Jur  vous ,  que  furies  autres, 
Vr mes  mesfentjmens9  et  despomllezjles  vofires\ 
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^Donnés  à  mes /ou  bai  ts  (de  vousmef  me  vainqueur,) 
Cette  noble foiblejjè,  &  digne  d'vn  grand  cœur, 
Qui  vous  fera  prifer>  de  toute  la  T^rouinre , 
Et  Monarque,  oubliés,  les  différends  du  Prince. 

LE   PRINCE. 

le  préfère  mahaine,  à  cette  qualité'* 
Uifyenjès-moy,  Seigneur?  de  cet  te  indignité, 

scène;  ovàtriesme. 

LE  DVC   DE   CVRLANDE,    LE   R*OY, 
ALEXANDRE,  LE  PRINCE,  OCTAVE. 

LE    ROY. 

S  touffes  cette  haine,  oùie  prends Ja  querelle  5 
Ducfaluesle  Prince. 

LE  I  RINCE  I  embrafTant  aiiec peine» 

O  contrainte  cruelle.  uss^m* 

LE     ROY.  aem- 

8t  ivneeflroite  ardeur,  vnisa  l'aduenir, 
JDe  vos  difeords paflés ,  perdes  le  fouueniry 

LE  DVC. 
Pour  luy  prouuer,  à  quoj,  mon  %eleme  connu, 
Je  voudroù  perdre  encor,&  le  fan? ,  &  la  vie  y 

LEROY." 
dp  s  d'occafîons,  de  fang,  &  de  combats, 

C 


Ontfignalépour  nous  ,  &  ce  cœur-,  &  ce  bras  s 
£t 'vous  ont  trop  acquis,  par  cètiïluftreXele, 
Tout  ce  oui  d>evn  mortel,  rend  la  gloire  immort  elle  $    . 
JS/laù  vos  derniers  progreT^  qui  certes  niontfurpris) 
Pajfent  toute  créance^  demandent  leur  pris , 
jiuecfpeu  de  gens,  auoir fait nos, frontières, 
iSvnfipuifantparty ,  les fangUnts  cimetières  5 
Et  dans  fi  peu  deioursypar  d'incroyables faits, 
Réduit  le  Mqfcouite  a  demander  la  paix -, 
Ce  font  des  actions,  dont  la  recognoïfance, 
Duplys  riche  Monarque,  excède  la  puiffance; 
ffi  exceptez,  rien,  au  fi,  de  ce  que  ie  'vous  doibs, 
Demandés  ytenajmis  ie  pris,a*vofire  choix  s 
Enuersvoftre  valeur 9acquitte?L>wa  parole  5 

LE    DYC. 

Je  vous  dois  tout,  Grand  Roy. 

i'E     ROY. 

Ce  rejpect  eji  fnuole^ 
rLa  parole  des  cI\pys,  eti  <vn  gage  important, 
Quilsdoiuent^  (lepouuant)  retirer aï  infant  s 
Jl  eft  dJvnprix  trop  cher,  pour  en  lai  fer  la  Garde, 
Tarie  depo  >1,  la  perte,  ou  ïoubly  s  en  hasarde  \ 

LE    DVC. 

Tuifcmevofre  bonté,  me  force  a  receuoir, 
•Le  loyer  drun  tribut*  et  le  prix  d'wn  deuoir% 


E~<  • 
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Vnferuage,Seigneur$lm  doux0que  voïlre  Empire 
Des 'fiâmes ,  et  des  fers  ^ font  le 'prix %  ou  ta/pire  i 
Si  divn  cœur  confomméi  d'vn  ' amour  violent? 
La  bouche ,  oje  exprimer,. ... 

LE  PRINCE. 

Arrejiesyinjolmts 
Au  vol  de  vos  defirs  ï'tmpùfeXdes  limites  9 
Et  proport  tonnez^,  vos  vœux,  a  vos  mérites  ; 
oAutrement,  au  mes  bris  ?& "du  trofne,  &  du  iour0 
Dans  voflre  infâme  (ang,  tefteindray  voftre  amour? 
Ou  mon  refpxSi-  foppofe,,  appreneT^  téméraire ■>  ? 
<*A  (eruirfans  efj?oir9  &fouffrir,  &  vous  taire  > 


'    E-E  DVC  Portant. 

le  me  tais*  Seigneur,  &  puifque  mon  ejpoir, 
Bhjfe  vojlre  refbeft,  tï  btefft  mon  demi?. 


HYea  va  auec  l'Infant. 


LE  ROY  ,  LE  PRINCE,  OCTAVE. 

LE  ROY. 

PRinceavous  emportant^  ce  caprice  extrême, 
Vous  mefnagésfortmaU  Pé/poir  d*vn  Diadème, 
Et  voftre tefle,  encor,  qui  le  prétend  porter) 

c  ij 


X. 


LE     PRINCE. 
Vous  eftesKoy,  Seigneur ,fVouspouueXryte  l'ofler^ 
Mais,  iay  lieu  de  me  plaindre,  '&  ma  iufle  colère  > 
Ne-petit  prendre,  des  loix,njA>ron  %oy>ny  d'vnperej 

LE    ROY. 

le  dois  bien  moins  en  prendre,  &divnfol]&d'vnfls]) 
"enfe&jà&oflre  te  fie,  &  prenez*  en  aduis. 


P 


II  s'en  va  en  colère. 


;  SCENE-  SIXIESME. 

LE  PRINCE,  OCTAVE. 
OCTAVE.   4 

O    Dieux  !  ne  ffaurie_&-tvousJ cacher  mieux  vq~ 
fre  haine; 

LE   PRINCE. 
Veux- tu,  que  la  cachant,  mon  attente /oit  rvaine\ 
Qu'il  vole  a  mon  efpoir,  ce  trefir  amoureux, 
Et  quilfafjefon  Prix,  de  l  objet  de  mes  vœux  ? 
Qj4oy,CaJfandre,(êra  leprixd'vne  viBoire, 
Quvfurpant  mes emplois,  il defrobe a  ma  gloire  s 
Et  l'eftat,  qu'il  gouuerne,a  ma  confufton, 
L 'efpa rgne ,  qu  il  manie  3  auecprofufiony 
Lesfien's,  quilagrandit>  les  charges  qu'il  difptnfe> 
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Ne  luj  tiennent  pas  lieu,  d'affez^  de  recompenje, 
S'ilne  mepriue  encor,  dufrmEt  de  mon  amour  * 
Stfimoflant  Cajfandre,  Une  mofle  h  iour  j 
J^efl-cepas  de  tesfiings,  &  de  ta  diligence,     . 
Qiieieticns  le Jècret)  de  leur  intelligence} 

OCTAVE. 
Ouy,  Seigneur,  mais  l'hymen,  quon  luy  va  propofer, 
çApifàccés  de  vos  vœux,  la  pourra  difpofer  j 
&  infante  l'a  mandée,  &  par  fin  entremijey 
J'efpere  a  vos fouhaits,la  voir  bien-toftfiufmifi\ 
Cependant, feignez^  mieux,  &  d'vn  père  irrité. 
Et  dvn  Roy  me/irisé,  craignez^  ïauthoritè\ 
Repofèzj>Jur  nos  Joings,  l'ardeur, qui  vous  tranfporte\ 

LE#  PRINCE. 
Ceft  mon  Roj,ce/i  monpere.,ileftvrayJe  m'emporte, 
lAaisie  treuue,en  deux jeux,  deuxRoisplus  abfolm-» 
Stneftantplusà  ?noy,  ne  me pojfe déplus^ 


Zd-  Là 


^-W%^l^^^l^:%^^  % 


ACTE  SECO 


SCENE.  PREMIERE... 

THEODORE,  fe  CASSANDRE- 


THEODORE, 


yNjînfifofi  refj?ecJ;ny  le  mun^ne  vous  touche^ 

!  Cafjandre,  tout  ÏSfttit,  vous  fh.de  par  md 


bo 


uche  : 


Le  refus  de  l'hymen?  qui  vousfôufmetfà  foy\ 
Lu yrefufevne <I^eynei,& veut  ofler vn Tigy: ; 
L'objet  de  vos  mef pris  >  attendvne  couronne, , 
Que  de  fia  dvne  voixy  tout  le  peuple  luy  donne  5 
h  t  deplm^ne  ï attend^  quafin  de  vous  l'offrir  /, 
Es  vojire  cruauté ',  ne  le  fçauroit fiuffrir? 

GASSANDRE. 

Non^  ie  ne  puis  fiuffrir >en  quelque  rang  qu'il  monte 9 
Uennemj  de  ma  gloire \  &  V amant  de  ma  honte  s 
Et  ne  puis  3pour  efboux,  vouloir  d'vnfuborneur, 
Qui  voit  qu'il  a  fans  fruit  >  pourfuiuy  mon  honneur  5 
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Quitantquefapourfuite^a  cr'eu  manoir  infâme ', 
Ne  ma  point  fournit  ée,  en  qualité' de  femme  j 
Et  qui  noyant  pour  but,  que  fesfallès  plaifirs,. 
En  mon  Jèul déshonneur y  bornoit  tous  fis  de/irsy 
En  quelque  objet  quilfait,  à  toute  laProumce, 
le  ne  regarde  en  luy,  ny  Monarque ',  ny*P  rince; 
Et  ne  voy  fous  l'efclat,  dont  il  esT  reuefeu. 
Que  de  traifires appas %  qu'il  tend  a  ma  vertus 
Jtpres  fesfintimens,à  mon  honneur  finiflres, 
L'ejfay  défis  prefints,  ï effort  défis  minifires'y 
Ses  plaintes, fis  efcrits,  &  la  corruption y 
De  ceux y  qu'il crût ,pouuoirfiruir fa pafiion  3 
vCes  moyens  vicieux,  aiâans  mal  fa  pourfuite, 
j4ux  vertueux 9  enfin, fin  amour  ejl  réduites 
Et  pourvenir a  bout  de  mon  honnejleté, 
Il  met  tout  en  vfâge,  &  crime,  &  pieté', 
Mais  en  vain  ilconfent^  que  ï  amour  nous  v ni/Je, 
C'eji  appeller  l'honneur,  au  fe  cours de fon  vices 
Puis,  s'efiantfatisfait,  on  fiait  quvnfouuerain. 
Ervn  Hymen  qui  déplaift,  à  le  remède  en  main  ,* 
Tour  enrompre  les  nœuds,  et  colorer  fa  crimes, 
UEflat,  ne  manque  pas,  deplaufibles  maximes^ 
Son  infidélité,  futur  oit de  présfafoy. 
Seul,  dficonfidere  5  il  s  aime,  et  non pas  moy, 
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THEODORE. 
Ses  vœux "9  vn  pçu  bouillants,  4bus font beaucoup 
d*  ombrages 

CASS  ANDRE. 
flvaût  mieux  faillir  moins, &  craindre  àauantage$ 
m     THEODORE. 

4 

La  fortune  vous  rit,  &  ne  rit  pat  toujours  7 

.CÀSSANDRE. 
le  crains  fin  inconftance,  &  fis  courtes  amours  s 
.  Jztpuis*  queft  vn  Palais,  quvnemaifon  pompeufiP  , 
Ghfanoftre  ambition,  bafiit cette  trompe  ufe? 
Où  l'ame  dans  les  fers, gémit  à  tout propos, .,-, 
Et  ne  rencontre  pas,  le Jolide  repos  + 

THEODORE. 
le  ne  vous  puis  qu  offrir,  après  vn  Diadefme^ 

CAS  SANDRE,  ri 
VpusmeÂonnere^plusyme  laiffant  a  moy-mefme s  > 

THEOD  ORE. 
Seriez^-vous  moins  à  vous,  ayant  moins  de  rigueur? 

CASSANDRE. 

J^QappellerieZjrVOus  rien,  la  perte,  de  mon  cœur? 

THEODORE. 

Vous  feriez,  vn  efihange^  &  non  pasvne  perte  5 

CASSANDRE.i 

Et)  faurois  cette  injure,  impunément  foufferte  l 
Et  y  ce  que  vous  nomme  s, àe  s  vœux  vnpeu  boùiUans, 

Cet 
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Ces  deffeins  criminels ,  ces  efforts  infolcnts  9 
Ces  libres  entretiens  >  ces  me ffagès  infâmes  , 
Eeff>erance  du  rapt>  dont  tlfidt toit Jes fiâmes, 
Et  tant  d 'offres >  enfin ,  dont  il  crut  me  touchers 
oAufangde  Canisberç ,  febouroient  reprocher  f 

THÉODORE. 
lis  ont >  voftre 'vertu ,  vainement  combattue^  * 

CAS  S  AND  RE.     * 
Onenpourroit  douter  s  fi  le  m  en  e fois  teu'és 
Si fi \ fins  cet  hymen  yme  laiffant  affcrmr , 
Je  h  y  donnais  vn  bienyqud  ?ri  avoulurauirj 
ExcufeT^ma  douleur;  le  fçay,fage  Rrincejp,  - 
Quelles fopsbrmj '/ions  ,ie 'dais  a  Voftre <  AlteJJe] 
J^lais.au  choisie  mon  cœur^dottfatre  d?<vn efious 
Siïencroj  mon  honneur 3  ielity  dois  plus  au  avons  $ 


SCENE    DEVXTESME. 

LE   PRINCE,  THEODORE  ,  CASSANEÎRE: 

LE    P  R  I  N  C  E  entrant  a  grands  paV 

CEde,  crudTjrân,  d'vne  amitié  fi  forte, 
TKfjfeëk^ui  me  retiens^  a  ï ardeur  qui  ?rieporte$ 
S  cachons  fi  mon  hjmen,ou  mon  cercueil eftpreft. 

D 
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Impatient  d'attendre  9  entendons  monarreftl 
Parlés  y  belle  ennemie  s  H  eft  temps  de  re foudre  j 
Si  vous. de  ué s  lancer  5  ou  retenir  la  foudre  \ 
Il  s'agit  de  me perdre \,  ou  de  mefecourir, 
Quenaues  'vous conclu,  faut-il 'viure,  ou  mourir? 
Quel  des  deusvoulés  vous  ou  mon  cœur 3ou  ma  cèdre? 
Quelle  des  deux  a-uray-ie>  ou  la  mort,  ou  Cajfandre? 
UHimena  vos  beaux  jours  yjoindra-tjlmon  défi  m, 
Qufivofire  refus  rfera  mon  affasfn. 

CAS  S  ANDRE. 
Me  parlé  s -vous  à  Hymen  1  &  voudriês-vouspour 

femme , 
:& indigne  &  vil  objet ,  d!  vne  impudiqueflame  ; 
•  Moy ,  Dieux  !  moj ,  la  moitié  \dvn  Roy  ,  d'vn 

Potentat  ! 
Ha  Prince?  quel  prefint  fériés  vous  à  tEftatl 
De  luy  donner  pour  1{eyne ,  vne  femme  fujpeéfe; 
Et  quelle  qualité  >  vonlés-vous  3  qu'il  rejpeéïe  , 
En  vn  objetinfame ,  &  fi  peu  refpectê ', 
Que  vos  [ailes  defirs ,  ont  tant  follicitel 

LE  PRINCE. 
Jly  refpjeâtera  9  la  vertu  la  plus  digne  ; 
<Dont  lépreuue ,  ayt jamais  ^fatt  vne  femme  infigne^ 
Et  le  plus  adorable  3  et  plus  diuin  objet; 
Qui  de  (on  fouuerain  >feift jamais  fànfujet  ; 
le  fçay  trop  (&  jamais  )  ce  cœur  ne  vous  aproche:i 
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Que  confus  de  ce  crime  >  il ne  fêle  reproche  ■: 
oAquel  poinU  d'infolence  >  &  d'mdifcretion  ? 
Majeuneffe  ,  d'abord>  porta  ma  pasfion  s 
fl  eft  vrai ,  quesblout  de  ces  yeux  adorables , 
Ghfifont  tant  de  captifs  y  &  tant  de  miferables\ 
Forcé  par  leurs  attraitts,  fi  dignes  de  mes  vœu%y 
Je  Us  contemplai  feuls,&  ne recherchaj queux-, 
-  M  on  refis  £t  s  oublia  ^dedans  cet  te  pourfùitte, 
Mais  vn  amour  enfant y  pût  manquer  de  conduit  tt v 
Jl  port  oit  fin  excufe y  enfin  aueugkmenf\ 
Stceïl  trop  le  punir ,  que  du  bannifftment  \ 
Si-tojî  que  le  refpeët ,  ma  de  s  fille  la  veu'èy 
Et  qu  outre  les  attraits ,  dont  vous  eftespourueuë, 
Vofre fom^vofire  rang.vos  illuflres  aïeux , 
Et  vos  rares  vertus ,  m'ont  arreftè  les  jeux. 
De  mzs  vœux -,  aufii-toft>rcprimant  l'infolence? 
F  ai  réduit  fiul*  vos  loix,  toute  leur  violence, 
Et  refirainffe  a  l'effioir  de  nofire  him en  futur, 
Jtâaflame  a  confimméyce  quelle  auoit d'impurs 
Le  flambe  au  qui  me guide ,&l "ardeur qui  mepreffs, 
Cherche  envousvne efpoufiy& non  vue  maiftrcffc\ 
sAccordeZj-la,  Madame,  au  repentir  profond, 
Qui  déteftant  mon  crime  y  a  vos  pieds  mèconfonà\ 
Soumette  qualité' yfouffre&que  le  vous  aime. 
8tprme7U-moy  du  iour,  plufloîl  que  devous-mefme^ 
Car  .enfin,  fi  l'on  pèche,  a  dora  ^f vos  appas^ 

Du 
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Stfiton  ne  vousplaift,  quen  ne  vous  aimant pas  ; 
Cette  offence,  eflvn  mal,  que  te  veux  toufiour s  faire 9 
Elle  confens  plu ftofi,  àmourivquœ  vous  plaire. 

CASSANDRE. 

Et  mm  meritey  Prince*  &  ma  condition* 

Sont  d'indignes  objets  de  voftrepafion; 

Àiais>  quand  i'ejiimerois,  vos  ardeurs  véritables, 

Etquandonnous  verroitdes  qualités  Jor  tables  y 

On  ne  verra  iamais,  ï  hymen  nous  affortir, 

Et  ieperdray  le  iour,auant  qu'y  consentir ^ 

D9abordyque  voflre  amour,fijl  voir  dans  fa  pour- 

fuite, 
Etfipeudereff?ec£s  &  fi  peu  de  conduite  s 
Et  que  lejeul  objet  d!vn  deffein  vicieux, 
Surmapojpfiion^  vousfifi  ietter  les  yeux; 
le  ne  vous  regarday,  que  part  ardeur  infâme, 
Qui  ne  ni appelloit  point ,  au  rang  de v  offre  femmes 
Et  que  par  cet  effort  bmtœU  & fubomeur 
^Dontvofcre  pasfion, attaquait  mon  honneur  y 
St  ne  confiderant  en  vous\quevofhre  vice^ 
Je  pris  en  telle  horreur,  vous,  ^  vofrefèruice9 
Que  fi  ie  vous  offence  y  en  ne  vous  aimant  pas, 
Et  fi  dans  mes  vœux  feuls,  vous  treuuezi,  des  appas-, 
Cette  offence  eft  vn  maU  que  ie  veux  toufioursfaire^ 
Et  te  confens pluftoïï,  Mnourir,  qu'à  vous  plaire  s 
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LE  PRINCE. 
Et  bien,  contre  vn  objet ',qui  vous  fait  tant  £  horreur $ 
Inhumaine \  exerce!^  toute vofire fureur, 
*Armez>-vous  contre  moy,  de  glaçons, &  de fiâmes ', 
InuenteT^  de  s  fier  et  s,  de  tourmenter  les  âmes  5 
SuficiteT^terre,  &  Ciel,  contre  ma  pafiion, 
jnterejjezj  LEftat,  dans  vofire  auerfion  ; 
Du  troène*  où  ie  prétends,  defiourne&fin  fuffragé] 
Et  four  me  perdre  enfin,  met tel  tout  en  vfiage, 
sAuec  tous  vos  efforts,  &  tout  vofire  couroux, 
Vous  ne  mofierez,pas,l* amour  que  ïay  pour  vous  1 
^Dans  vos plus  grands  mefpris,  ie  vous  fer ay  fidèle  % 
je  vous  adorer aj,fiurieufè,  &  cruele^ 
Et  pour  vous  confier uer y  mafiame,  &  mon  amour* 
Malgré  mon  defifpoir,  confirueray  le  tour  s 

THEODORE.       ,  . 

Quoy, nous  ri  obtiendras  rien  d*  cette  humeur  altiere! 

cassandre. 

Il  ma  deu^m  attaquant,  cognoiflre  toute  entière  s 
Et  (çanoir  qviel'honneur,m  efioit  fenfible  au  poinéf» 
D'en  confiruer  Hiniure,  &  ne  pardonner  point-y  . 

THEODORE. 

^hCais  vous  vanger->mnfi  ,cefi  vous  punir  vous^ 

mefime  \ 
Vousperde\auec  luj,  l'e/ftoir  d%vn  Dia  de  fine  j 


D  iij 
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CASSANDRE. 
Tour  moi,  le  Diadefme, suroît  de  vains  appas. 
Sur  vn front  que  tai  craint,  &  que  ieriaimepasr 

THEODORE. 
Régner , ne  put  de filaire  y  aux  âmes  genereujèsy 

CASSANDRE. 
Les  trofnes,bienJouuent,  portent  dès  malheureufès',. 
Quifou&  le  joug  brillant,  de  leur  authorité, 
(Jnt  beaucoup  defujets,&peu  de  liberté^ . 

THEODOUB. 

Redoutez-vous  vnjoug.qui  vous fait fôuueraine?- 

CASSANDRE. 
le  ne  veux  point  despendre ',  &  veux  eftre  ma  Reine, 
Oumafranchife,enfin,fitamaisie  la  perds. 
Veut  choiftr fou  vainqueur?  & ycognoiJlre  fis  fers  $ 

THEODORE. 

Seruirvnjceptreen  main,vaut  bien  vojlrefranchife* 

CASSANDRE. 
Sçaue&+rvous,fidefia,  ie neïaj point Joujmije! 

LE  PRINCE. 
'Oui  y  ie  le  fcay,  cruelè,  &  rognai  s  mon  riual, 
Mais  iai  crû  que  fin  fort  mefioit  trop  inefgal, 
Tour  meperjuader,  quon  du  fi  mettre  en  balance, 
Le  choix  de  mon  amour,  ou  de  fin  infolence. 
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CASSANDRE. 
Vofire  rang ,  n  entre  pas ,  dedans  fes  qualités  ] 
JMais  fonfang.ne  doit  rien^aufang  dont  vous/ortâ£ 
..]Sfy  luy  >napas grand  lieu  de  vous  Porter  enute  $ 

LE    PRINCE. 

tlnfolente  >  ce  mot >  luy  confiera  la  vie  5 
JE Y ce fer  yen fonjang, fi  noble  ,& fi  vante', 
Q^Ce  va  faire  raifon  de  voftre  vanité ; 
Violons  y  violons  ;  des  loix  trop  refpectées , 
Ofageffe  ,0  raifon ,  que  lay  tant  confulties  ! 
O^Çje  nous  objiinons point  a  des  vœux  fuperfius  \ 
JLaiJfons  mourir  l'amour ,  ou  l'espoir  ne  vit  plus  $ 
jillezj  indigne  objet  9  de  mon  inquiétude , 
fay  trop  long-temps fouffert,  devoflre  ingratitudes 
le  vous  deuàis  cognoiftre  3  &  ne  m  engager  pas 
^Aux  trompe  uf es  douceurs ,  de  vos  cruels  appas  y 
Ou  méfiant  engagé ',  n'implorer  point  voftre  aide^ 
Et  fans  vous  demander  yVous  rauir  mon  remède  ; 
ÇjftCaïf,  contre /on  pouuoir,  mon  cœur  a  combattu^ 
je  ne  me  repenspas  avne  a£te  de  vertu  5 
De  vos fuperbes  loix  y  ma  raifon  dégagée  y 
^Aguery  mon  amour  y  et  croit  l'auoirfongée^ 
De  l'indigne  brasier  y  qui  confommoit  mon  cœur5 
Une  me  réfteplus ,  que  la  feule  rougeur  $ 
Que  U  honte  >  &  l'horreur  >  de  vous  auoir  aimée  s 
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Laijferonta  iamais  3  fur  ce  front  imprimée  \ 
Oùy  5  ïen  rougis ,  ingrate  >  &  mon  propre  courons  r 
jW  me  peut  pardonner  ce  que  ïayfatt  pour  vous  j 
le  veux  ami  a  mémoire ,  e ftace  de  ma  vie  3 
Le  fouuenir  du  temps ,  que  ie  vousay  ferme  s 
Te/fois  mort  ipour magioire ,  &  ienaypasvefat^ 
kTant  que  ce  lajc-be  cœur  x  s'eft  dit  vofire  vaincu  j 
Ce  neft  que  d'aujourd'huy  qui!  vit,  &  qu'il  refaire; 
D'auiourà  huj ,  qu  il  renonce  au  joug  de  vojtre  B  m~ 

pire  , 
Et  quauec  ma  raifon ,  mes  yeux  9  &  luy  d'accord?  - 
Detejient  vofire  veue  ,  à  T égard  de  U  mort; 

CASSANDRE. 
Pmr-vous  en  merir*  P«rince,&  ne  leur  plus  déplairif 
le  mimpofe  ymoy-meJme  yvn  exil  volontaire , 
Et  ie  mettrày  grand  foin, /cachant  ces  vérité^ 
<t/f  ne  vous  plus  montrer  s  ce  que  vous  dite  fa  eT^ 


.,  E1Ic   Adieu 

s  enya. 


SCENE    T  ROI  SI  ES' ME.. 

LE  PRINCE,  THEODORE. 

LE   PRINCE   interdit  la  regardant  fortir. 

Ve  faites-vous ,  a  mes  lafches  pensées % 

S  ni  nez, 
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SuiueZj-vous  cette  ingrate,  e fies -vous  infenfees  } 
Mais  plutoftqii  as-tu  fait ,  mon  aueugle  courroux 
adorable  inhumaine  yhelas  oufuyez*-vQUS  ? 
Ma  haine  au  nom  d'amour  (f  par  pitié  des  larmes  s 
Que  ce  cœur  enchanté  donne  en  cor  à  fe s  charmes  % 
ii  vous  voulez*  dvn  frère  empefcher  le  treïpas 
Sniuez^  atte  wfenfihle  ^retenez*  fes  pas. 

THEODORE. 
rLd  retenir  smon  frère?  après  l'avoir  bannie. 
LE     PRIN  CE. 

Î0a  contre  ma  rai  (on  feruez*fa  tyrannie  ] 
le  veux  defâduo'ùer  ce  cœur  feditieux  , 
La  femir ,  l'adorer ,  £5*  mourir  àfes  jeux. 
Triué  de  fon  amour  ie  chérir ay  fa  haine. 
J'aymerajfès  mépris ,  ie  beniray  ma  peine. 
Se  plaindre  des  ennuis  que  caufent  fes  appas  3 
C'efîfe  plaindre  d'vn  mal  qu'on  ne  mérite  pas] 
.Que  ie  la  voje  aumoins  fi  ie  ne  la  pojfede, 
Mon  mal  chérit  fa  caufe  9  &  croit  par  [on  remède* 
Quand  mon  cœur^lmavoix  a  feint  de  confentir,         / 
//  efloit  charmé  y  ie  l'en  veux  démentir  5 
le  mourotSt  ie  bruloù,  ie  l'adorois  dans  l'amv  > 
Et  le  Ciel  a.  pour  moj  fait  vn  fort  tout  de  fiame  ? 
Allez* . .  .Mais  qutfaù-tu$upide  $$  lâche  amant  !     Ellc 

Quel  caprice  t  aueugle  ?  as-tu  dufentiment  ?m 

E 
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Rentre,  V  rince  fans  cœur,  vn  moment  en  toj-mefmej , 
Me \l4i$ezi-eUQtiS9mafcêi4r>en  ce de [ordre extrême \£l 

THEODORE. 

faltais  la  retenir* 

LE     PRÏN  C  E. - 

Hè ine  voyezi-vous  pm * 
Qjiei  arrogant  me  pris  précipite  fis  pas) 
jimc  combien  d orgueil  elle  s' efi  retirée  ^ 
Quelle  implacable  haine  elle -m  a  déclarée  ! 
6t  que  m' expo  fer  plus  aux  foudres  de  (es  jeux 
C  efi  dans  fa  frêne  fie  ar  mer  vn  furieux* 
De  mon  efprit  plut  o fi  chajjezj  cette  cruelle ,  ; 
Condamnez,  les  pen fers  qui  me  ferleront  dïelfé, 
Peigne^moy  fa  conque  fie  \  indigne  de  mon  rang, 
Et  fou(tenez*  en  moy  l'honneur  de  vofire  fang* 

THEOD  Ô.R-Fo -.-"" 

le  ne  vous  puis  celer  que  le  iraiÛ  qui  vous  hiejfe    . 
^Dedans  vnfang  Rojal ,  treuue  trop  defoiblefje  5 
Icvoyde  quels  efforts  vos  fins  font  combattus, 
Mais  les  difficultés  fini  le  champ  des  vertus  5 
^Auecvn  peu  de  peine  on  achepte  la  gloire. 
Qui  vêtit  vaincre ,  efi  défia  bien  prés  de  la  *vifitoire$ , 
Se  faifant  violence ,  on  s9 efi  bien-toft  dompté , 
Et  rien  n  efi  tant  À  noué  quenofire  volonté^ 
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LE    PRINCE. 

>Helas  !  /./  efl  ajfe  de  iuger  de  ma  peine  ] 
^ar  l'effort  qui  d'vn  teps  m'emporte  Çf  me  rameineî 
Et  par  ces  mouuemens  /i  prompts  &  fi  puijjans, 
Tant  o^  fur  ma  raifon  69  tantofi  fur  mes  fins- $ 
Aîais  quelque  trouble  enfin  qu'Us  vo9  fafiet  paroifire 
h  votis  croirait  ma[œurJ5 je  feray  mon  maiflre  ê 
]e  Itty  laijjeraj  libre ,  Ç§  l'efpoir  îj$  lafoj , 
Quefonfang  luy  defiertd  d'éleuer  "tufquà  moy; 
Luyfbùjfrant  le  mépris  du  rang  qu'elle  reiette  , 
le  la  perds  pour  maifirejfe,  £5*  l'acquiers  pour  fuie tte^ 
Sur  qui  regnoitfur  moy  ïay  des  droits  abfolm 
Et  la  punis  affeZj  par  fon  propre  refus  -,  , 
2s[e  renaijfeZi  donc  plm  me  s  famés  efiouffees , 
Et  du  cDuc  de  Cueilande  augmente  z^  les  trofees+ 
Sa  vidoire  m'honore  9 1$  m  o  fie  feulement 
^J n caprice. obftinè y  d'aimer  trop  baffement* 

THEODORE. 
Quoy ymonfrer?îie '  Ducauroit deffein  pometie? 

LE     PRINCE. 
-Ce  mjjierey  mafœuY\neftplusvnenouuelle^ 
Et  mille  obferuateurs  qite  ï ay  commis  exprès 
Ontfibienwu  leur  s  feux  qu'ils  ne  font  plus  fecretsl 

THEODORE 
Ha  l. 

;   ;le   printce. 

C  efl  de  cette  amour  que  procède  mahainel 

£  ij 
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Et  non  de  fa  faneur  (  quojquefrfouueraïne 
Que  ïaj  fujet  de  dire ,  auec  confit/ion 
Que  prefque  auprès  de  luj  le  Tfyy  n'a  plus  de  nom] 
.Mais  puifque  i'ay  dejfein  d'oublier  cetfe  ingrate,, 
fl  faut  en  le  feruantqu^mon  mépris  éclate  y 
Et  pour  auec  éclat  en  retirer  mafoy} 
Je  vais  de  leur  hjmen  folliciter  le  Rojj      , 
fe  mettray  de  ma  main  mon  riual en  ma  place  9 . 
Et  te  verraj  leur  famé  auec  autant  de  glace 
Qu'en  ma  plus  violente  £5 'plus  fenfible  ardeur  9 
Cet  in  fenfible  obi  et  eut  pour  moy  de  froideur. 


s'en  va». 


SCENE    IV- 

THEODORE  feule. 

Raifon  égarée  !  ô  raifon  fu$endue\ 
Jamais  trouble  pareil  taucit- il  confondue  f^ 
Sottes  préemptions  .grandeurs  qui  nom  flatte^. 
Efi-ilrien  de  menteur-  comme  vos  vanitez^?- 
Le  Duc  aime  Cajfandre  s  &  i'eflois  ajfez*  vaine  ] 
Tour  reputer  mes  yeux  les  authmrs  de  fàpetne» 
Et  bien  plm  pour  m'en  plaindre ,  0*  le  s, en  accufer9 
Efimant  (a  conque  {le  vn  heur  à  méprifen 
Le  Ducajwê  Cajfandre,  &  quoj  tant  d'apparencesi 
Tanç  defubiettiqiu  yd* honneur  s \de  déférences*  ' 
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D'ardeurs , d'attachemens ,de craintes , de  tributs,, 
JSToffrottt'iLsàmes  loixquvn  cœur  qu'il  ri auoit  pi9 1 
Ces  foufyirs ,  dont  cent  fois ,  la  douce  violence , 
Sortant  de f amuse  a  trahy  fon  filence  , 
Ces  regards  far  les  miens  tant  de  fois  rencontrez^, 

-  Les  àeuoirs,  les  refyeEks,  les  foins  qu'il-  màmonftreZa 
Prouenoient-ils d'vn cœur quvn autre  obiet engage* 
Sçais-je  fi  mal  d'amour  expliquer 'le  langage \ 
Fais- je  d'vnfimple  hommage  vne  inclination  i 
Et  formayfe  vnfantofme  à  ma  préemption  ? 
Mais  infenfiblement  renonçant  a  moy-mefme 
ï auo'ùeray ma  défaite ,  Ç§ '/V  croiray  que  i'ajme, 
Qj4andjen  ferois  capable ,  aimer  où -je  où  ie  veux/ 
^Aux  raifons  de  l'Etat  ne  doù-je  pas  mes  vœux} 
Et  ne  fommes-nom  pas  d'innocentes  <vtéïimes3 
Que  le  gouuernement  immole  à  fes  maximes  ! 
Mes  vœux  envnvaffalhonteufement  borne  z>> 
LmJJeroient-ils  pour  luy  des  riuaux  couronnez*  ï 

l  Mais  mme  flate  point ,  orgueiïïeufe  naiffance t 
V  amour  fçait  bien fans  fceptre  efiablirfa  puijfance  5 
Et  foufmettant  nos  cœurs  par  de  fecrets  appM 
Fait  les  égahtez> ,  &  ne  les  cherche  pas^ 
Si  le  Duc  ri  a  le  front  chargé  d'vne  Couronne, 
Cefiluy  qui  les  protège  ,Ç$ce(i  luy  qui  les  donne» 
Par  quelles  afiions  fe  peut^on  fgnaler9 


ne  •  »  « 


lîj 
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S  G  EN  E    V-. 

LEONORTuiuamç.    THEODORE. 
LE  ON  OR. 

]>X  Adameje  Duc  demande  à  vous  parler. 

THEODORE. 

Qu'il  entre.  Maù  après  ce  que  ie viens  d'apprendre^ 
Souffrir  vn  libre  accez*  a  l'amant  de  Caffandrtiy 
itAgreer  [es  deuoirs  &Je  reuoir.enc&r^ 
Lafche  y  le  dois- je  faire  F  attendez*  Leonoir? 
Vne  douleur  légère  a  t infiant  fmuenue 
Ne  me  peut  auiourd'buy  fouffrir  l'heur  Je  fa  vçwe* 
Faifes-luymonexcuje,  QCièl!  de  qutlpoifon 

Ellc{bm  Sent  s -je  inopinément  attaquer  ma  raïfonï 
le  voudrais  a  l' amour,  parmBre  inaccefwle  3 
St  d'vn  in  différend  la- perte  me  H  fenfthle  : 

#        h  ne  puis  efitefienne ^  Cf  fans  deffein  peur  lujl 
le  nepuis  confentir  fes  deffeins  pour  autruj. 
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SCENE    VI. 

ALEXANDRE,   THEODORE,  LEONOR, 

ALEXANDRE. 

0  mment J 'du  Duc ma  fœur rcfufer la "vifittî 
D'ouvo9  vïei 'ce  cbagritùiS 'quel  malvt? texiïii  i  '■ 

THEODORE. 

Vn  léger  mal  de  cœur  qui  ne  durera  pas-.- 

ALEXANDRE, 
Vn  aduis  de  ma  part  por toit- ici  [es  pas.: 

THEODORE. 

Queif 

A  L  EX  A  N  DR  Et 
Croyant  que  Cajfandre  ejloit  de  la  partie. 
T  H"E  ODORE.     * 
*sd  peine  deux  momens  ont  fuiuifa  [ortie. 

^ALEXANDRE. 
Et  [cachant  à  quelpoiniï  [es  charmes  luy  font  doux 
h  ^auois  aduerti  de  [e  rendre  chez^  'vous 
Tour  vous fo  II  ici  ter vers  Vobiet  qu  il  adore 
D'vnfecours  que  ie[çay  >  Ladijlas  l'implore. 
Vous  cognoiflëZy  le '  Erince,  ^.vom  pouuez,  iuger 


Elles  s'en 
■V.o-nr, 
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Si  fous  d'honnejles  loix  amour  le  peut  ranger  9 
Ses  mauuais  procède  &  ont  trop  dit  [es  penfies, 
On  peut voir l'aduenir  dans  les  chofes  pajees^ 
Et  iuger  ajfément  qu'il  tend  &  fin  honneur* 
Sous  ces  appas  d'hymen  vn  appas  fuborneur-y 
Maù  parlant  pour  le  Duc^fite  vous  foHiciteè 
De  la  proteétion  d'{vne  ardeur  illicite, 
N'en  accufi&  que  moj  ^demande  su-moy  rai  fin  P 
Ou  de  fin  infolence  ou  de  fa  trahi  fon. 
C'e/lmoy  ma  chère  fieur  qmrè ponds  à  Cijjandse 
D 'vn-brazjer  dont  iamais  on  ne  verra  la  cendre» 
Et  du  plfu  pur  amour  de  qui  iamais  mortel 
Dans  le  temple  d'hymen  ait  encenfè  l*  Autel  $ 
Semé  Kj.cmtrevne  impure ,  une  ardeur  fi  parfaite. 

THEODO-ft-Ê   ^C  retirant  appuyée  furlconor, 

Monmals'accroiji.monfrere,  agréez,  ma're traite] 
ALEXANDRE  feui. 

O  fenfible  contrainte  lo  rigoureux  enmiji 
^D'efrs  obligé  d'aimer  dejfous  le  nom  d'autruyl 
Outre  que  ie  pratique  incarne  preuenuë*    , 
Quel fruict  peut  tirer  d'elle  vneflame  inçognuet 
Et  que  puis -je  ejj?erer  fous  ce  reJ^eB  fatal 
.Qui  cache  le  malade  en  découurant  le  mah     {dre 
J\4aù  quoj  que  fur  mes  vwux  mo  frère  0 fi  entre pren* 
ï ay  tort  de  craindre  rien  fous  lafoyde  Cajfandre$ 
6t.  certain  du  fi  cours  9  0"  $vn  cœur  ï$  d'un  bras  : 
Qui  pour  la  con fer uer  ne  l'ejb^rgner oient  pas. 

AC  1  ii 
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ACTE  III. 

SCENE  PREMIERE- 

LE  DVC  de  Cucilland  fauory. 

VE  matiez  -  vous  produit  indifcrettes 
peu  fées , 

Téméraires  dtfirs,  payions  infenfees? 

Efforts  d'vn  cœur  mortel,  pour  d'immor- 
tels appas , 

Qu'on  a  d'vn  vol fi 'haut  ,  précipitées  fi  ba$\ 
EJpoirs  qui  m/qu'au  Ciel  foufieuiez,  de  la  terre  l 
'Deuiezj-vouspas  fçauoir  ,que  iamais  le  tonnerre > 
Qui  deffus  voflre  orgueil  enfin  vient  d'éclater , 
Ne  pardonne  aux  dépeins  que  vous  o&iez,  tenter; 
Quelque  profond  rejpett  quait  eu  vofire  pour  fuite, 
Vousvojezj  quvn  refus  vous  ordonne  la  fuite  $ 
EuiteZj  les  combats  que  votés  vous  prépare  & , 
luge^en  le  penl,  é %  vous  en  retirez*. 

F 
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Qji'dj-je  droicî '  d 'efjterer ,  fil *  ardeur  qui  me  prejje 
Irrite  également  le  Prince  Gf  la  Prince ffe  9. 
Si  voulant  hasarder .oumabouche^ou  mes  jeux- 
le  faisïvne  malade  ,&  l'autre  furieux* 
apprenons  i'art>  mon  cœur ,  d' aimer  fans  ejperance, 
Et  [ouvrir  des  mefj>.ri&  ,'auecques  reuerence^ 
Refoluons-nom  fans  honte  aux  belles  lafchetezj3 
Que  ne  rebuttent  pas  des  deuoirs  rebutez^ 
Portons  fans  interefk  vn  ioug  fi  légitime  3 
N'en  oZjant  ejhe  amant  ,fayons«en  la  vï&ime  3 
Expofons  vnefclaue ,  à  toutes  les  rigueurs 
uepeuuent  exercer  de  fuperbes  vainqueurs  * . 


ALEXANDRE,    LE   D¥C; 
ALEXANDRE; 

Vc3  vn  trop  long  refirent  me  taill  vcfire  penfee 
Nofiré  amitié  s 'en  plainte si? '  trouue  offenfee 
Elle  vous  efi  ftifjû&e  ,  eu  vgm  la  violez,, 
Et  vous  me  dérobe '&  ce  que  vont  me  celé &>  $ . 
Qui  donne  tout  e.vne  ame  en  veut  aujÇi  d'entières] 
Et  quand  vos  interejls  m'ont  fournj  des  matière 
CP  ourle  s  bien  embrajjer ,  ce  cœur  vrJtyement.  amy 
Ne  s'esl  point  contenté  de  s'ouurir  a  demy  \. 


t-* 
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Et  i'ay  d'vn^  chaleur  gêner eufe&  fincere , 
Fait  pour  vous  tout  l'effort  que  l'amitié  peut  faire  % 
Cependant  vous  femblezj  encor  mal  ajfeurê ' , 
Mettre  en  doute  vn  ferment  fi fain£temêntiuré\ 
le  lis  fur  voftre  front  des  pa fions  fecrettes , 
Des  (entimens  cachez,  y  de  s atteintes  muettes  t 
Et  d'vn  œil  qui  vous  plaint,  Ç5*  toutefois  jaloux, 
Voj  que  vovts  referuez*  vnfecret  tout  a  vous. 

LE     D  V  C. 

Quandiajcreu  mes  ennuis  capables  de  remède  * 
le  vous  en  aj  fait  part ,  ïay  réclamé  voftre  aide. 
Etïenajveu  l'effet  fi  bouillant  &  fi  prompt 
Que  le  feul  fouuenir  m  en  charme  £5*  me  confond  l 
M  où  quand  ie  croj  monmaldefecours  incapable  * 
Sans  vous  le  partager  il  fuftfttquil  m  accables 
Et  ceftajfez*  Ç^  trop  quilfaffe  vn  malheureux , 
Sans.pafferiufqûa  vqm,  0 fans  en  faire  deux* 

ALEXANDRE, 

Vamj  quifouffre  feul  fait  vne  iniure  a  l'autre , 
M  a  part  de  voftre  ennuy  diminuera  la  voftre-, 
Parlez*,  Duc,& fans  peine  ouuregj-moj  vos  fecrets\ 
Hors  de  voftre  partj  ie  naj  plus  d'interefts^ 
J'ayfceu  que  voftre  grande  &  dernière  tournée 
Par  la  main  de  F  amour  veut  efire  couronnée  ; 
Stque  voulant  au  %çyqwvotuendoitle  prix 
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Déclarer  la  beauté  qui  charme  <vos  eJJ?rits) 
D'vn  frère  impétueux  l'ordinaire  infolence 
Vom  a  ferme 'la  bouche \  G?  contraint  au  fdencé $ 
Souffrez^  tfans  expliquer  l'interefï  qu'il  y  prend  9 
Que  l'en  aille  pour  vota  vuider  le  différend \ 
Et  ne  m  en  faites  point  craindre  le  s  confequences] 
Il  faut  qu  enfin  quelqu'un  reprime  [es  licences* 
Et  le  Roy  ne  pouuant  nom  en  faire  rai  [on 
lemetreuue  O  le  cœur ••  Cf  le  bras  afjeXj  bon  $ 
Mais  m9 offrant  àferuir  les  ardeurs  qui  vouspreffent 
Que  i' apprenne  du  moins  a  qui  vos  vœux  s'adrejjent» 

LE     DVC.  v 

I  *ay  veu  de  vos  bmtez*  des  effeâs  ajfe&grands, 
Sans  vous  faire  aue<:  luy  de  nouuc 'aux  différends y 
Sans  irriter  fa  haine  9  elle  efi  ajjez,  aigrie. 

II  eft  Prince ,  Seigneur  3  remettons  fa  furie  $ 
*A  ma  mauuaife  étoile  imputons  mon  ennuy9 
Et  crojons-en  le  fort  plus  coupable  que  luy, 
LaiJfeZjàmon  amour  taire  vn  nom  qui  ïoffenfe] 
J'aydesrejfeffs  encor  plus  forts  que  fade fenfe. 
Et  qui  plus  qu  aucun  autre  ont  droiB  de  me  lier y 
Tout  précieux  qu  il  mep  t  m  ordonnent  d'oublier» 
Laijjezj-moj  retirer  d'vn  champ  d'où  ma  retraite 
Peut  feule  a  l'ennemi  dérober  ma  deffaite* 
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ALEXANDRE. 

Ce  file  née  obfiiné  m'apprend  vcftre  fecret , 
Mais  il  tombe  envnfein,  généreux  i$  difcref, 
Ne  me  le  celez,  plus,  Duc  .vous  aimez?  Caffandre^ 
C'efi  le  plus  digne  obieffoùvous  puifitez>pretendrey 
Et  celm  dont  le  Prince  adorant  [on  pouuoir 
A  le  plus  d'interefl  d'efloigner  voïlre  efipir  5 
Traitant  l'amour  pour  mojvofire  propre  franchi  fis 
nA  donne  dans  [es  rets ,  &  s'y  trcuue  fmptife  3 
Et  mesdeffeins  pour  elle  aux  vôtres  préférez* 
Sont  ces  puiffans  refieffs,  à  qui  vous  déferez*  ■: 
Mais  vous  craignez?  à  tort  quvn  ami  vous  accufe 
D'vn  crime,  dont  Cajjandre  efi  la  caufe  %$  l'excufe  | 
Quelque  augufte afcendat  quaj et  fur  moy  fies apas, 

L  E     D  V  C. 

A^  vous  efionneZj  point  fi  ie  ne  refonds  pas  5 
Ce  di [cours  me  fur  prend,  Çf  cette  indigne  plainte 
Me liurevnefirude &  fi  fenfible  attainte, 
Qu'égaré,  ie  me  cherche  ,Ç$  demeure  en  fufiends 
Sic  efi  vous  qui  parle  z»ou  moj  qui  vous  attends. 
Moy, vous trahir .Seigneur,  moy ; [ur cette Caffandre 
Présde*quiie  vo9 fers, pour  moj»me[me  entrepredre 
Sur  vn  amour  fi  fiable  t$  fi  bien  affermir 
Votts  me  crojezj  bien  lafche ,  ou  bien  peu  vofireamL 

F   iij 
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ALEXANDRE. 
CtôirieZrVOHS  î adorant  m  altérer  voflre  efiims. 

L  E     D  V  C. 

%de pourrie Ki~<voms  aimer,  coupable  de  te  crime-! 

ALEX  AN  DRE. 

Confident '%  ou  riuaU  ie  ne  vous  puis  haïr  y 

L  E    D  V  C. 

Sincère  f$  généreux  ie  ne  volts  puis  trahir. 

ALEXANDRE. 

V  amour  furpudles  cœurs^s'eredbie  toftmaifîri* 

L  E     D  VC. 

Lafmprïfe  ne  peut  iuftifier  vntraifîrej 

Et  tout  homme  de  cœt4r  pouuant  perdre  le  iour  , 

A  le  remède  en  main  desfurprifes  d'amour* 

ALEXANDRE. 

Pardonnez*  <vnfoupçon?  non' pas  vne  créance 
Qui  naijfoit  du  défaut  deiwflre  confiance* 

L  E    D  V  C 

le  veux  bien  l'oublier ,  mais  à  condition 

Que  ce  mefme  défaut  foit fa  punition^ 

Et  qu'il  me  foit  permis  ^ne  fois  de  me  taire  9 

Sans  que vofire  amitié  s  en  plaigne  ^ou  s  en  ait  ère  t 
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oJu  refte,{&  cet  aduis)  s1  ils  vous  efioientfufpe  fis 
Vous  peut  iuftifier  mes  foins  ÇS "  mesrefpefàs. 
Cajjandre  par  le  Erwce  efi [fi  perfecutee- 
Et  d'agents  fi  puijjans ,  pour  luy  follicitee, 
Que  fi  vopps  luy  voulez,  fauuer  fa  liberté 
lln'eftplm  temps  d aimer  fous  vn  nom  emprunte, 

-t/iffez*  î$  trop  long-temps  fous  ma  feinte  pour fuite 
J'ay  de  yofire  dejjein  mefnagê la  conduite  5 
Et  vosvœuxfom  couleur  de  fieruir  mon  amour 
Ont  afiez,  efhloùy  tons  les  jeux  de  la  Cour,. 
De  £  artifice  enfin  %  il  faut  bannir  ïvfiage  y 

Il  faut  leuer  le  mafqtie ,  &  monfirer  le  vifagey 
Vous  deuez  de'CàJfandre  efiablir  le  repos , 
Qu'un  riual  fer fecute  ^trouble  à  tout  .propos 
Son  amour  y  en  fa  foj  vous  adonné  des  gage  s. 
ll-efi  temps  que  l'hymen  règle  vos  aduantages. 
Etfaifantivn  heureux  en  laiJTe  un  mécontent. 
U  âduis  vient  de  fa  part,  il  vous  e(l  important  • 

je  vous  tais  cent  rai fons  qu  elle  m  a  fait  entendre 
jirriuant  chez^  l' Infante ,  où  ie  viens  de  la  rendre  $ . 
Qui  hautement  du  Frime  embrâffant  le  part  y , 
La  mande  >  (s' il  efi  vray  ce  quelle  a  prejfenty") , 
Pourd'vn  rwuuel  effort  en  faueur  de  (a  peine 
Mettre  encor  vnefoù  fon  efftritàlagefne, 
Gardez^-voitâ  de  ï  Immeut  d'vnf exe  ambitieux  : 

^L' e fperance  d' vn  fceptre  efi  brillante  à  fès  yeux» 
£f  de  ce  foin  enfin  vn  hymen  vcm  libère, 
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ALEXANDRE. 

Mais  me  libère- fil  du  fournir  de  mon  père, 
Qui  peut \.>. 

LE     DV  C. 

Si  vofîre  amour  défère  à  (en  pouuoir  9 
StÇi  vous 'vous  réglez,  par  la  loy  du  devoir.  $ 
JSle  précipite  &  rien  qu'il  ne  vous  foit  fane  fie  , 
JVLais  vous  fou ffr es  bien  peu  d'vn  tmfport  fi  modèle s 
Et  tardent  procédé ,  d'vn  frère  impétueux 
Marque  bien  plus  d'amour  quvnfi  reffreftueuxl. 

ALEXANDRE. 

Non.non,  U  laijje  à  parties  droiâts  de  la  nature. ,' 
Et  commets  à  l'amour  toute  mon  aduenture , 
Puis  quil  fait  mon  de  fi  in  ^  qu  il  règle  mon  deuoir, 
le  prends  loj  de  CaJJandre  ,  ejftoufons  dés  ce  fait  $ 
Mais- Duc, gardons  encor  d'éuenter  nos  pratiques, 
Tropons  pourvue  Iquej-iours  iufqu  à  fes  domefiiques 
Et  hors  defesplmçbersdotttleziele  eft  pour  nous.:, 
■Aueuglonsleur créance  i$  pajfe&  pour  ï époux. 
Puis  l'hymen  accompli  fous  vn  heureux  aujpice^ 
Que  le  temps  parle  après  CT  fajfe  J ron  office, 
Il  n  excitera  plus  quvn  impuijjant.  courroux, 
Ou  d'vnperefurprù  ,ou  d'wn  frère  jaloux* 

LE 
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LE     DVC, 

Quoy  que  vifiblement  mon  créait  fe  hasarde 
Je  veux  bien  l*  expo  fer  9  pour  ce  qui  vous  regarde] 
Et  plus  vofire  que  mien^ne  puis  auec  raifon> 
Auoir  donne  mon  cœur  ,f$  refufer  mon  nom-7 
Le*voflre..ï.^. 


SCENE    III 

CASSANDRE,  ALEXANDRE,  LE  DVC 
C ASSANDRE  en  colère  de  chez  l'Infante. 

t^T*  bien,  Madame \  il  faudra  fe  te  foudre 
Avoir  fur  noflre fort  tomber  ce  coup  de  foudre  y 
Vnfmiël  de  <vofire  aduis  s'il  nous  iette  fi  bo4t 
6t  que  la  cheute  au  moins  ne  nous  furprendrapail 
Ha  !  Seigneur,  mettes  fin  à  ma  tripe  adueature ,      n^/ 
Mfettra-t'on  tous  les  iours  monameàU  torture? 
Soujfriraj'je  long-temps  vn  fi  cruel  tourment? 
Et  ne  vous  puis- je ,  enfin ,  aimer  impunément  / 

ALEXANDRE. 

Quel  outrage,  Madame,  émeut vofire  colère  ? 

C  ASSANDRE. 
Lafurew  d'une  fœur9  pour  ïinterefi  d'wn  frère  $ 

G 
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Son  tyrannique  effort  veut  éblouir  mes  vœux,,' . 
Par  le  lulire  d9<vn  ioug  éclatant  (S 'pompeux $ 
On  prétend  maueugler  auec  vn  diadème, 
Et  ion  veut  malgré  mqy  que  ie  règne  ,..Ç?  que  îaime  : 
Ceïi  tordre  quon  mimpofe ^oùleTrtnce  irrité 
^Abandonnant  fa  haine  à  (on  authorité  , 
Doit  laijjer  aux  neveux  le  plus  tragique  exemple,, 
Et  d'vn  me  [pris  vengé  lamar  que  la  plus  ampU 
Dont  le  fart  ait  iamais  fon  pauuoir  fignalé  / 
Et  dont  iufques  ici  les  fie  de  s  ayent  parlé. 
Voila  les  complimens  que  l'amour  leur  fufcite  s, 
Elles  tendres  motifs  dont  on  me  follicite. 

ALEXANDRE. 

Rendez»  rendes  le  calme  aces charmans  appas  ^ 
Laijfez  gronder  le  foudre  yil  ne  tombera  pas  $ 
Ou  l'artisan  des  maux  que  le  fort  vous  dejïine^ 
^Tombera  le  premier  dejjous  vofire  ruine  y 
Fondez,  njoflre  repos  en  me  fa  i fan  t  heureux] 
Couppons  dés  cette  nni£l  tout  accez,  à  fis  vœuxr 
Et  voyez  fans  frayeur  ^quoyqu  il  ofe  entreprendre. 
Quand  vous  maures  cornu 'vne  femme  à  défendre \ 
Et  quand  ouuertement,  en  qualité dé  poux  ^ 
Mon  deuoir  meniaindrade  répondre  de  vousi 

LE     DVC. 
Preuene&déscefair  l'ardeur  qui  le  tranfporte. 
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Aux  dépeins  import  ans  la  diligence  importe, 
L'ordre  feul  de  l'affaire  e(i  à  confiderer: 
Mais  tirms-nous  d'icy  pour  en  délibérer, 

CAS  S  ANDRE. 

Qjteltrouhle  ?  quelle  attarmef^  quels  foins  me  pof 
fedent  ? 

SCENE    IV. 

:LE   PRINCE,  ALEXANDRE  ,  CASSANDRE  ; 

LE    DVC. 

.    LE    PRINCE. 

A  dame]  il ne fe  peut que mes  vœux  ne  fucce* 
dent  s 

ïaurois  tort  d'en  douter ■.,  Ç$  de  redouter  rien 
AuecdeuxConfidens  qui  me  férue  nt fi  bien , 
Et  dont  l'affeîiion  part' du  profond  de  l'ame$ 
Us  vous  parlote t  {fans  doute)  enfaueur  de  maflame% 

CASSANDRE. 

Vous  les  de/aduoiierieZj  de  m  en  entretenir* 
^uù  que  ïe Cuis  fi  mal  en  voftre  fiuuenir  9 
Qu'il  'veut  me  [me  effacer  du  cours  de  vofire  *viel 
La  mémoire  du  ternes  que 'vous  maue&  feruie  > 

9   ij 
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Et  quauec  luy  vosjeux  £5*  njoftre  cœur  d'accord:  , 
De  te  fient  ma prefence,  a  l'égard  delà  morte 

LE     P/R  INC  E. 

Vous  en  faites  la  vaine*  Ç§  tenez*  ces  par  oie  s 
Four  des  propos  enl'air%%£  des  contes  friuole  s  > 
Uanfmr  mêles  diStoit*  £5*  iefioù  tranfporté  ? , 
S'il  s' enfant  rapporter ,  à  vofire  vanité  : 
Mais.fi  t'en  fuis  bon  luge  >  (jffiie  m'en  dois  croire 
Je  vojpmde  matière  à  tant  de  vaine  gloire; 
le  ne  voj  point  en  vous-  d  appas  fi  fur prenans 
Qu'ils  voi4 s  doiuent  donner  des  titres  emïnem  : 
Rien  ne  relevé  tant  l'éclat  de  ce  vifage  „\ 
Ou  vous  n'en  mettez*  pas  tàm  les  traits  en  vfage. 
Vos  yeux  ces  beau  %  charmeurs \auectous  leurs  appas 
Ne  font  point  accu  fez*  de  tant  dlajfafmats. 
Le  joug  que  vous  croyez*  tomber  fur  tant  de  tefles 
Isle  porte  point  fi  loin  le  bruk  de  vos  conque  (les, 
Hors  <vnfeul>  dont  le  cœnrfe  donne  à  trop  bon  pris  : 
Voflre  empire  s' epend  fur  peu  d'autres  e  [prit  s. 
Tourmoy  qui  fuis facile  $ quibien-tofî me  bleffe9 
Vollre  beauté  m' a  pieu  9  i' auoueray  ma  foiblejje , 
Et  ma  confié  des  foins ,  des  deuoirs  Gf  des  pas , 
Mais  du  dejfein  Je  croyyque  vous  nendouteZjpas: 
Vous  auez*  eu  rai  fin  de  ne  vous  pas  promettre 
Vn  hymen  que  mon  rang  ne  me  pouuoit  permettrez 
IJinterefi  de  ï  Ejlat  qui  doit  régler  mon  fort  9 
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\Auecque  mon  amour ,  rien  eftoit  pas  d'accord  : 
sAmctous  mes  efforts  ïay  manqué  de  fortune* 
Vous  mauez*  repfté  la  gloire  en  efi  commune: 
Si  contre  vos  refus  ïeujfe  creu  mon  pouuoir9 
Vn  facile  fuccez>  euji  fuiui  mon  efpoir  : 
Dérobant  ma  conque  fie  elle  m  efioit  certaine  $ 
Mais  ie riay  pa4  treu'ué  quelle envaluji  la  peine: 
6t  bien  moins  de  vous  mettre  au  rang  où  ie  prétends» 
Et  de  vous  partager  le  fie  pire  que  ï attends. 
Voila  toute  l" amour  que  vous  m'auez*  caufee  >  > 
*Sivms  en  croyez,  plus  %f oyez,  defabufeè , 
Voftre  mépris  enfin  m  en  produit  vn  commun  $ 
Je  riay  plus  refolu  devousefire  importun: 
ïay perdu  le  defir  auec  ïejperance  9 
Et  pour  vous  témoigner  de  quelle  indifférence 
l'abandonne  vn platfir  que  ïay  tant  pourfuini  9 , 
le  yeux  rendre  vn  feruice  a  qui  ma  dejprui. 
le  ne  vous  retiens plus3conduijfez>'la  mon  frère* 
8t  vous  Duc ,  demeurez» 

CASSANDRE  donnant  la  main  a  Alexandre 

O  la  noble  colère  i 
ConferueZs-moyiong-temps  ce  généreux  mépris^ , 
Et  que  bien-tofi,Seigneur,vn  trône  en  [oit  le  pris  i  ■ 
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SCENE 

;,LE     PRINCE/    LE    DV 
LE    P  R  IN  CE     bas. 


Dieux  \  auecquel  effort  t$  queUe  peine  extrèmt 
le  cofensce  départ  qui  m  arrache  à  moi-même  s 
8t  quvn  rude  combat  m' affranchit  de  fa  Uy  \ 
Duc*  i'alloispour  vous  voir  SÇ$  de  la  part  du  Roy. 

LE     D  V-C. 

Quelque  loi  qu  il  m* impofè  eâe  me  feracherel 
LE     PRI  N  C  E. 

Vous  fçaueZj  s* il  vous  aime  9  (f  s'il  vous  confîdere  : 
Il  vous  fai£b  droiii  au  fi  3  quand  rivons  aggrmdit^ 
Et  fur  voftre  vertu  fonde  voftre  crédit. 
Cette  me  (me  vertu ,  condamnant  mon  caprice  9 
Veut  qu'en  voftre  faueur  ie  fouffre  fa  iuftice9 
Et  le  laiffe  acquitter  a  vos  derniers  exploits 
Du  prix  que  fa  parole  a  mis  à  voftre  choix. 
VfeZj  donc  pour  ce  choix  dupouuoir  qu'il  vous  donne] 
Venez*  choifir  vos  fers,  qm  font  voftre  Couronne; 
Declarezj-luy  l'ohiet  que  vom  confderezj , 
le  ne  vous  défends  plus  l'heur  où  voué  affirez*: 
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Et  de  voflre  valeur ,  verraj  la  recompenfe: 
Comme  fans  intereft  9  aufii  fans  répugnance* 

LE    D  V  a 

Mon  effioir  auoiié  par  ma  témérité , 

Du  fuccezj  de  mes  vœux  autrefois  m 'a  fiai 'té ' : 

Maù^depuismonmaibeur^efire  envofire  dtfgrace] 

Vn  vifible  mejfris  a  defituit  cette  audace. 

Et  qui  fe  voit  des  yeux  Je  commerce  interdit» 

Efi  bien  vain  s  s'il  effere  0*  vante  fion  crédit, 

LE     PRINCE, 

Loin  de  vous  dejferuir  t£  vous  eftre  contraire 
le  vais  de  voflre  hymen  foliiciter  mon  père 
Fay  défia  fa  parole  9  & 's'il  en  efi:  befoin 
Prés  de  cette  beautét  vous  offre  encor  mon  foin* 

LE     DV  C 

En  vain  te  l'obtiendray  defonpouuoirfuptefme 
Siie  ne  puis  encor  l'obtenir  d'elle-mefme* 

LE     PRINCE, 

Je  croj  que  les  moyens  vous  en  feront  aife&l 

LE  DVC. 

Vos  foins  en  mafaueur  les  ont  mal  diJfofe&» 


s 
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LE     PRINCE. 

çÂuecvofirevertH  ma  faneur  e fiait  vaine. 

LE     DVC. 
Mes  efforts  e fiaient  vains  ,  auecque  voftre  haine. 

LE     PRINCE. 
Mes  interefts  cejfez>  releuent  <voflre  efftoirl 

LE     DVC 
Mes  vœux  humiliez*  reuerent  mon  àemir* 
Et  l'ame  quvne  fois  on  a  perfuadee 
^A  trop  d'attachement  à  fa  première  idée , 
Peur  reprendre  fi  tofi  l'efiime  ou  le  mefiris , 
.Et  guérir  aifément  d'vn  degouft  quelle  a  pris. 


SCENE 


LE  ROY,  LE  PRINCE,  LE  DVC,  GARDES. 

LEROY   au  Duc. 

VEneZj  heureux  appuy  que  le  Ciel  me  fuf cite, 
Dégager  mapromejfejnuers  voftre  mérite  $ 
xD'vn  cœur 'fi 'généreux  ayant  feruj  l *  Efîat 
Vous  dejjeruez,  fon  Prince  en  le  laijjant  ingrat  - 
J'engage  mon  honneur  engageant  ma  parole, 
Le  prix  quon  vous  reiïêt  efi  vn  bien  quon  vous  vole9 
Ne  me  le  laijjez^  pins, puifqueie  vomie  dois, 
Et  déclarer  l'objet  dont  vous  auez>  fait  chois. 

En 
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En  voftre  recompenfe  *prouuez>  ma  iufiice  , 
Du  Prince  la  raifort  a  guery  le  caprice. 
Il  prend  vos  interefis,  voftre  heur  luy  fera idouxl 
Et  qui  vous  de jferuoit3  parle  à  prefent  pour  vous, 

LE    PRINCE     bas. 

Contre  moj  mon  rinal  obtient  mon  afifiance! 
ji  queÛe  éprenne  \  0  Ciel!  reduis-ju  ma  confiance? 

L  E     D  V  C.  * 

Le  prix  efifi  conioint  a  l'ijeur  de  vous  feruir, 
Que  ce  fi  vne  faueur  qu'on  ne  me  peut  rauirl 
JSfe  faites  point ,  Seigneur,  par  l'offre  du  falairs  ^ 
D'vne  action  de  gloire  vneœuure  mercenaire  $ 
Wvuuoir  dire*  ce  bras  u  ferui  Vencejl&s 3 
N'ejï-ce  pas  vu  loyer  digne  de  cent  combats  î 

IE    ROY. 

l$on>non}  quoj  que  ie  doiue  a  ce  bras  indomptable^ 
Ce  fi  trop  quevofire  Roy  /oit  voftre  redeuable$ 
Ce  grand  cœur  refit fant,  interejfe  le  mien, 
Et  me  demanda  trop,  en$te  demandant  rien. 
Faifons  par  vos  trauaux-,  &  ma  recognoijjance  l 
Du  maifirefS  du  fuie t  dif cerner  la  pMlfance$ 
Mon  renom  ne  vous peut  fouftrir  fans  fefoùiUerl 
La  gêner 0 fit  é >  qui  ni  en  veut  dépouiller* 

H 
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LE   "d.v va 

N'dttifez,  point  vnfeu  que  vous  voudrez,  éteindre] 
ïajme  en  vn  lieu,  Seigneur ',  où  iene  fuis  .atteindre* 
h  rrien  co'gnoù  indigne. \  (3  ïobtet  que ie  fers 
Dédaignant  foh  tribut ,  defaduoueroitwes  fers, 

LE     RO  Y. 

Les  plus  put ff ans  Efiats  ri  ont  point  de  Souueraines^ 
Dont  ce  bras  ne  mérite ,  î£  rihonorafi  les  chaifnes  , 
Et  mon  pouuoir  enfin  >  ou  fera  fans  effcâ '  t 
Ou  vous répond  du  don  que  ie  vous  aurajfait. 

LE    PRINCE  bas. 

QuojVÎ  hymen  qu'on  dente  a  l'ardeur  qui  meprejfe 
%Au  lia-  de, mon  riual  va  mettre  ma.  maifirejjeî  : 

Ma  defenfeà  vos  loix  riofe  plus  repartir. 
LE     P-R  INCE. 

2\fon>nonJafche  riuœl,ie  rij  puis  confentir* 

LE  DVC, 

Et  force  par  vojlré  ordre  à  rompre  monfdence  ? 
Je  vous  obeiraj ,  mais  auec  violence. 
Certain  de  vous  déplaire  en  vous  obeijfant} 
Plt4S , que  ri obferuaiït point >vn  ordre  fi prejjanti 
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ïauoueraj  donc,  gr  ad  Roy,  que  ïobiet  qui  me  tcuche* 
LE     PRINCE. 

Duc ,  encor  vnefoù  te  vous  ferme  la  bouche , 
Et  ne  vous  put*  fouffrir  vo{îre  prefomptionl 

LE     ROY. 

Infolentl 

LE    PRINCE. 

J'ay fans  fruiët  vaincu  ma  pafiion 
Tour  fbuffrir  fon  orgueil  .Seigneur  ,t$  vous  coplairel 
fay  fatt  tous  les  efforts  qm  la  rai fon  peut  faire  5 
Mais  en  vain  monrejfteéltafchea  me  contenir , 
Ma  rai f on  de  mes  fens  ne  peut  rien  obtenir $ 
le  fuj  ma  paflion ,  fuiuez>  vofire  colère , 
Pour  vnfils  fans  refpeff,  perdes  l* amour  d*vnpere\ 
Tranchez*  le  cours  du  temps  a  mes  iours  de  fine  , 
Et  reprenez*  le  fang  que  vous  nîauezj  donne  9 
Ou  fi  vofire  iufiice  épargne  encor  ma  tefte , 
De  ce  prefomptueux  reiettez*  la  requefiei 
Et  de  fon  infolence  humiliez*  l'excez* , 


TI  s'en  va 


On  fa,  mort  k  l'infant  en  (u'wra  le  fuccez?.  fuiit"' 


H  ij 
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S  CENE   VIL 

LE    ROY,     LE    DVC,      GARDES. 
LE     ROY. 

Àrdes.qiïonle  faifjfe. 

LE    DVC    les arrcftanL 

Ha  !  Seigneur ,  quel  a&jlt 
&À  conferuermes  hurs • ,  ne  ferait  inutile  ? 
Et  me  garantirait  contre  <vn  foùleuement. 
^Accordez^moy  fit  g?Mt r  >  ou  mon  éloignement* 

LE     ROY. 

'Qu'aucun  foin  ne  vous  trouble,  &ne  va*  importune* 
Duc9  ie  feraj  fi  haut  monter  <vope  fortune , 
-jy'<vn  crédit  fi  puijjant  ïarmeraj  vofire  bras, 
Et  cefeditieux  vom  verra  défi  bass 
Qjuiamaù  d'aucun  traiâ de  haine  ny  d'enuk 
Il  ne  pourra  liurer  d'atteinte  à  Voftre  <vie\ 
Que  ïinflinB  enragé  qui  meut  fes  pa fions 
Ne  mettra  plus  de  borne \  à -vos  prétentions. 
Qu'il  ne  pourra  heurter  vofre  pouuoir  fuprefme) 
Et  que  tous  njosfiouhaits  dépendront  de  vous -me fine, 

Fin  du  troifiefme  A&e» 
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AGTE 


CENE  PREMIERE 

THEODORE,    LEON  OR. 
THEODORE. 

À  Dieu  !  que  cet  effroy  me  trouble  &  mê 
confond  \ 

Tu  vois  que  jon  rapport  a  mon  fonve  ré- 
pond\ 

Et  fur  cette  frayeur  ttrcondamnes  mes  larmes  \ 
Je  me  mets,  trop  en  peine,  ^ie  prends  trop  d'alarmes! 

LEON-OR.- 

Vohs  en  prenez  fans  doute  ^vnpeu  légèrement 
Pourri  auoir  pas  couche dans fon  appartement. 
Efî-ce  ynjîgrandjujet  d'en  prendre  ïèpouuente? 
Etdefouffrir  quvnfonge  ace  poin&'vom  tommtte? 
Croyez-vous  que  le  Prince  en -cet âge  de  feu 
Ou  le  corps  à  l'eïprit  s'ajfuiettit  fi  peu  \ 
Où  lame  fur  Us  fins  ri  appoint  encor  d'empire  ? 

H    il} 
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Où  toujours  le  pins  ftoid pour  quelque  objet  Joûpire, 
Viue  auecque  tout  l'ordre  &  toute  la  pudeur 
D'où  dépend  nofire  gloire  Ç§*  nofire  bonne  odeur  ? 
Cherchés -vo9  des  clartés  das  les  nuits  d'vn  ieune  home 
Que  le  repos  tourmente,  &  que  ï amour  confomme  ? 
C'efl  les  examiner  d'vn  foin  trop  curieux. 
Sur  leurs  deportemens ,  il  faut  fermer  les  yeux  $ 
Tour  n'en  point  efire  peine,  tl  ri  en  faut  rien  appredre. 
Et  ne  cognoifite  point  ce  qu'il  faudroit  reprendre^ 

THEODORE. 

Vn  fonge  interrompu^  fans  fuite ,  obfcur ,  confus , 
Quipajfe  en  vn  infiant%  Çf.puis  ne  renient  plm  & 
Fait  dejfus  nofire  effrit  <vne  légère  atteinte  5 
St. nous  laijfe  imprimée  ,ou  point, ou  peu  de  crainte  \ 
Mais  les  fonge  s  fuiuis ,  ou  dont  a  tout  prcpos 
L'horreur  fe  remonfirant  interrompt  le  repos , 
■Et  qnidifiinBement  marquent  les  adueigtures,  9 
Sont  des  aduû  du  Ciel  pour  les  cho fis  futures. 
Helatli'œyveu  la  main  qui  luy  perçoit  le  flanc  \ 
J'aj  veu porterie  coup ,  ï 'aj  <veu  couler  fon  fang, 
Du  coup  d'vne  mire  main  l'ay  veu  voler  fa  tefle  t 
Tour  receuoir  fon  corps  ïajvcufa  tombe  prejle , 
Et  m' écriant  d'vn  tmqui  iâur  oit  fait  horreur,   . 
faj  dtfiipé.  mon  fonge ,  (f  non  pat  ma  terreur* 
Cet  effroy ,  de  mon  li£i,  aufii-tofl  m'a  tirée  , 
.8t>  comme  m  m  as  veuef  interdite ,  égarée  $ 
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Sans  tojie  merendoù  en  fon  appartement , 

D'où  ïappreds  que  ma  peur  rie(tpasfansfondêm?îâ 

Puijquefesgens  t'ont  dit . . .  Mais  que  voy-je  ? 

SCENE    II 

OCTAVE,  LE  PRINCE,  THEODORE, 

LE  ON  OR/ 

aCTAVL 

Xj.^  Madame  i 
ÏHE  ODO  RE iLeonor.  . 

Et  bien  ? 

OC TA  VI 

Sans  mon  [e  court  >  le  F  rince  rendoitfame, 

THEODORE. 

Preneuse >  Leonor ,1 'aUarme  fans  propos  ? 

LE     PRINCE. 

£ôuffreZj-moy  fur  ce  fiege  njn  moment  de  repos. 
Débile  9f$  mal  remis  encor  de  la  foiblejfe , 
Où  ma  perte  defang ,  t$  ma  cheute  me  laijfe$ 
Je  me  traifne  anec  peine ,  65*  t'ignore  où  ie  fuisl 
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THEODORE 
Ha  mon  frète  \ 

LE     P  RI  N  CE.' 
Ha  ma  fœurx  fçauez^-vous mes  ennuis\ 
THEODORE. 
®  fongel  auant-coureur  d'auenture  tragique  s 
Combien  fenfiblement  cet  accident  S  explique  $ 
Par  quel  malheur,  monfrere^ou  par  quel  attentat 
Vous  voy-je  encefangUnt  &  déplorable  eftat  f 

L  E   P  R  I  N  C  E. 

Vous  voyez,  ce  qu  amour  Ç5*  Cajfandre  me  cou  fie, 
M  au  faites  obferuer  qu'aucun  ne  nous  écoute. 

TLÎCn  H  n  D   Ta     faifant  fieneàLeonor  qui  va  vcif 
H  L  O  D  U  &  h       â  pe^ronne  n.écou^ 

Soigne  &-j ,  Leonor. 

LE     PRINCE. 

Vous  auez,  veu ,ma four 

lAes  phu  fecrets  penfers  iufquaufond  de  mon  cœur9 

Vous  fçauez^  les  efforts  que  i'aj  faits  fur  moj-mefme 

Pour  fecoùer  le  joug  de  cette  amour  extrefme  * 

Et  retirer  dlvn  cœur  indignement  bleffé 

hetraici  empoifonné  que  fes  jeux  m  ont  lancé, 

Mais.quoy  que  t'entreprenne  ,a  mo^mefme  infidèle, 

Contre  mon  ingénient \  mon  ejprit  fe  rebelle  $ 

Mon  cœur  de  f  on  feruice  à  peine  efl  diuerty9 

Qu'au  premier  fouuenir  il  reprend  f  on  party  5 

Tata  de  droicf fur nous ^malheureux  que  no9fommes 

Cet  amour, non  amour /mais  ennemy  des  hommes. 
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Tay,pour  aucunement  couurir  ma  lâcheté \ 
Quand  iefoufrois  le  plus ,  feint  pins  de  fan  té» 
Rebuté  des  mefpris  quelle  a  faits  d'vn  efclaue, 
ïay  fait  du  fouuerain  ,  €5*  ïay  tranché  du  hraue  \ 
Bien  plus  s ïay ,  furieux  ,  inégal,  interdit, 
Voulu  pour  mon  riual  employer  mon  crédit» 
Mais ,  au  moindre  penfer,  mon  ame  tr an f portée 
Contre  mon  propre  effort  s'efi  t-oufiours  remit  ee$ 
Et  l*  ingrate  beauté  dont  le  charme  ma  pris 
Peut  plus  que  ma  coUre ,  &  plus  que  les  mépris: 
Sur  ce  qti'Offaue  enfin ,  hier ,  mef/l  entendre, 
V hymen  quife  traïffoit,  du  Duc,  &  de  Cajfandre$ 
Et  que  ce  couple  heureux  confommoit  cette  nuifâ* 

O  CTAVE. 

Ternicieuxaduis,  helas  \  qu'as  -tu  produit  ? 

LE     PRINCE. 

Succombant  tout  entier  ace  coup  qui  m  accable s 
De  tout  raifonnement ,  te  démens  incapable. 
Faits  retirer  mes  gens, m  enferme  tout  le  foir, 
8t  ne  prends  plus  aduisque  de  mon  defeBoir  ; 
Par vnefaujfe  porte %  enfin > lanuiB  venue, 
le  me  dérobe  aux  miens  ,  tf  ie  gagne  la  rue , 
D'où,  tout  foin,  tout  refpeci,  tout  iugement  perdtt* 
Au  Palais  de  Cajfandre  en  me' fine  temps  rendu  9 
Tefcalade  les  murs ,  geigne  vne  gallerie , 
Et  cherchant  vn  endroit  commode  à  ma  furie  s 

l 
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T>efcends  fous  ïefcalier ,  i§  dans  ïobfcuritè 
Prépare atout fuccez,  mon  courage  irrité  9 
Au  nom  du  ^Ducenfin,  t'entends  ouurir  la  portée 
Et "  fuiuantàcenom  la  fureur  qui  m  emporte  9 
Cours  Juins- la  lumière,  %$  df<vn  aueugle  effort 
De  trois  coups  de  poignard  bleffe  le  Duc  a,  mort* 

THEO  DO  RE^ff,ayccs'aP?uyaBtfilELe<mor- 

he  Dut?  qu  entends -je  i'helas  i 

LE     PR1  N  C  E. 

%A  cette  rude  atteinte 
P  endant  qu  enï  efcaliertoutle  monde  eft  en  plainte  > 
Luy9  m  entendant  tomber  le  poignard  , 'fous  [es  pas y 
S'enfaifit,  me  pour  Cuit  %f§  m  en  atteint  aubrm» 
Smame  a  cet  effort  defon  corps  fe  Je pare y 

Il  tombe  mort. 

•THEODORE. 

O  rage  inhumaine  CJ3  barbare  \ 

LE   PRINCE. 
Et  mojipar  cent  de [l ours ,  que  ie  né  cognoùpas , 
Dans  l'horreur  de  la  nuiâ  ajant  t  rai  [né  mes  pas  y  * 
Far  lefang  que  ie  perds  mon  cœur  enfin  fe  glace  j, 
le  tombe,  &  hors  de  moy>demeure  fur  la  place  s 
Tant  quQttaue  paffant  >  se[t  donné  le  fouci 
Débander  ma  bleffure  9& '  deme  rendre  ici. 
Ou{non  fans  peine  encor)ie  reuiens  en  moy~mefmc. 


allant,' 
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THEODORE  appuyée  fur  Leonor, 

le  fuccombejnon  frère  t  à  ma  douleur  extrême] 
Âdafoiblejje  me  chajft,  Cf  peut  rendre  euident 
V  int  ère  fi  que  ie  prends  dedans  voflre  accident. 
Soufiien  moy ,  Leonon bas#  Mon  cçur  es-tu  fi  tendre     af  j« 
Que  de  donner  des  pleurs  al*  efioux  deCaJjandrei 
Et  vouloir  mal  au  bras  qui t en  a  dégagé , 
Cet  hymen  toffenfoit,  î5  fa  mort  ta  vengé. 

SCENE    III 

LE    PR  INCE,     OCTAVE. 
OCTAVE. 

DSfia  du  tour ,  Seigneur ,  la  lumière  naifjantû 
Fait  voir  par  fin  retour  la  Lune  palijjante* 

LE     PRINCE. 
Et  va  produire  aux  jeux  les  crimes  delanuiB^ 

OCTAVE. 

Mefmeaucartier  du  Rojï entends  défia  du  bruit. 
Allons  vom  redre  au  lî£ttque  quelqu'un  nefumune. 

LE     P  R  INC  E. 

Quifoubaite  la  mort  .craint  pets  quoj  quiladuiennel 
Mais  allons  >  conduù-moy, 

î  ij 
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SCENE   IV- 

LE    ROY,  GARDES,   LE  PRINCE,' 
OC  TA  VE. 

LE     ROY. 

LE     PRI  NCE. 

Seigneur  ? 
LE    ROY. 

Heias! 
O  C  T  A  V.E, 
O  /*/*/<?  rencontre  ! 


LE    R  O  Y. 


.»££ 


Eft-ce  vont)  Ladijlat  i 
Dont  la  couleur  éteinte  £5*  /**  voix  égarée 
Remarquent  plm  qu'un  corps  dotïame  efifeparee^ 
En  quel  lieu  >  fi  [aifi , fi frotdyi$  fi  fanglant 
Adre^ezj-vom  ce  pas ,  incertain,  t$  tremblant  ? 
Qui  vous  a  fi  matin  tiré  de  vofire  couche? 
Quel  trouble  wjMpoJfedetâvow ferme  labouchel 
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T    F      PRINCE  ^*e  rcinctt*Rt  fur  XachaUe, 

Que  luy  diray-je  î  Helas  ! 

LEROY; 

Répondezrwoy,  mon  fils: 
Quel  fatal  accident . .  5  i 

le  prince: 

Seigneur ,ie  <vowledisl 
ï:ÀUois%  teftoU^  l'amour  a  fur  fnoy  tant  d'empire 
le  me  confonds,  Seignçur,  f$  ne  vous  puis  rien  dire, 

LE    ROY; 

Z> 9vn  trouble  fi  confus  *vn  ejprit  aJJaiHy 
Se  confejfe  coupable  ,&  qui  craint  afailly$ 
JSfaueZs'<voiiS  point  eu prife  auec  voflre  frère  ? 
Voflre  mauuaife  humeur  luy  fut  toufiours  contraire» 
Et  fi pmrï  en  garder  mes  foins  n  auoient  pour  ueu .  «. 

^       LE     PRINCE. 
M'a-t'ilpaJ  fat is fait  î  Non ,  ie  ne  l'a?  point  <veiï^ 

LE     ROY. 

Qui  njous  rêueiUe  donc  auant  que  la  lumière 
Ait  du  Soleil  naifiantèommencè  la  carrière? 

LE    PRINCE. 
2si'aue^<voMS pas  aufii précédé fonréueilî 

LE    ROYft 

Ouy>wais  ïay  mes  rai/ons  qui  bornent  monfommeik  \ 

■  1   iij  _ 
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le  me  voy,  LadiJIas  9  au  déclin  de  -ma  vie. 
Si  [cachant  que  la  mort  l'aura  bien-toH  rame 
le  dérobe  au  fbmmeils  image  de  la  mort, 
Ce  que  ie  puis  du  temps  qu'elle  laijfe  à  mon  fort] 
^Prés  du  terme  fatal  prefcrit  par  la  nature  3 
Et  qui  me  fait  du  pied  toucher  ma  fepulture$ 
De  ces  derniers  inïiants  dont  il  prejje  le  cours 
Ce  que  i'ofie  a  mes  nuits ,  ie  l'adiouftea  mes  iours* 
Sur  mon  couchant  enfin s  ma  débile  paupière 
Me  mefnage  anec  foin  ce  refle  de  lumière  5 
Jbldù  quel  foin  peut  du  li£t  vous  chajjer/i  matin9 
Vous  a  qui  l'âge ,  encor,  garde  vnjîhng  de/tin  f 

LE     PRINCE. 

Si  v  ohs  en  ordonnez*  auecv&fre  lu  [lice 
7\don  de  [lin  de  bien  prés  touche  fon  précipice  $ 
Ce  bras  {puis qu  il efi  vain  de  vous  degutfer  rien^ 
A  de  vojfre  Couronne  Mat  tu  le  fouftieny£ 
Le  Duce ^ mort i  Seigneur^  ï  en  fuuï homicide. 
IVLais  îaj  deu  l'eftre* 

LE     ROY.      '< 

■  O  Dieu  1  le  Duc  efl  mort  perfide  x 
Le  Duc  efimort  barbare  !  ?£  pour  exeufe  enfin 
Vous  auez>  eu  rai  fon  d'eflre  fon  ajjafim  l  .    ; 

A  cette  êpreuue^  0  Ciel»  mets-tu  ma  patience  ï 
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SCENE     V- 

LE    DVC,    LE    ROY,     LE   PRINCE, 
OCTAVE,    GARDES. 

L  E     D  V  G. 

A  7)ucbejfe,  Seigneur,  vous  demande  audience. 

LE     PRINCE. 

Que  voù'jeï  quel  fantofme\  &' quelle  iUufion 
50*  mes  fens  égarez*  croiH  la  confufion  ? 

LEROY. 

Que  m  aueZj-vo9  difaPrince ?  &  par  quelle  nierueiSe 
&îon  œtl  peut-il  fi-tofi  démentir  mon  oreille? 

LE     PRINCE.       ; 

Ne  vous  ay-  iepas  dit  9  qu'interdit  iif  confia 
le  ne  pouuoùrien  dire ,  (if  ne  refonnois  plus. 

LE    ROY 

Ma  Duc  i  il  ejîoit  temps  de  tirer  ma  penfee 
'D'une  erreur  qui  ïauoit  mortellement  bleffee , 
Différant  dvn  infiant  le  foin  de  l'en  guérir 
Le  bruit  de  voftre  mort  m *  ail  oit  faire  mourir» 
Jamais  cœur  ne  conceut  une  douleur  fi  forte. 
Mais  que  me  dites^jous  £ 


■fi    foffc 
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LE    DVC. 

QueCaffandreaUporte 
Demandait  à  vom  voir, 

LE    ROY. 

Quelle  entrel 

LE     PRINCE  bas. 

O  m  fie  s  Cieuxx 
M^m-tutropèma  main  \  meiropezjrvous  mes  yeuxï 
Si  le  Dm  efi  <vmant ,  quelle  vie  ay-je  éteinte  > 
Et  de  quel  bras,  le  mien,  a-tilreceuï Atteinte  ? 


SCENE    VI: 

CASSANDRE,  LE  ROY,   LE  PRINCE, 
LE    DVC,  OCTAVE,    GARDES. 

CASSANDRE  a™  pi«fed^Roj  pleurant. 

G  Rand  Roy  de  l'innocence  augure  protecteur  % 
Des  peines  t$  des  prix  in  fie  dijpenfateur^ 
Exemple  de  iufiiee  inuwlable  C5*  pure , 
^Admirable  a  la  race,  î^  pre fente  i$  future  $ 
Prince  i^  père  à  la  fois ,  veftge&-moy ,  venge  Zj~voh$]> 
^Anecvoflre  pitié  méfie  z^  <vo{tre  courroux  > 
£t  rendez*  amoiïrdlhig  d'vn  inge  inexorable , 

Vne 


TRAGI-COMEDIE.      75 

Vhe  marque ,  aux  Neueux }  aiamais  mémorable : 

LE  ROY.  lafaifancleuer. 

Faites  trefue  ,  Madame  auecques  les  douleurs , 
Qui  vous  couppentla  voix ,  &font  parler  vos  pleurs  ! 

CAS-SANDRE.- 

Vofire  Maiefiè  ,  Sire  ,  à  cogneu  ma  famille  \ 

LE  ROY. 

Vrfin  de  Cmisbergy  de  qui  vous  ejies  fille] 
Eft  defcendu  d'ayeux  \y][us  de  fang  Royal, 
Et  me  fut  vn  voifm ,  Généreux ,  &  lojal. 

C  AS  S  ANDRr 

Vbusfçauez, ,  fi  prétendre  ,vn  de  vosfils pour  Gendre  s 
Eufi  au  rang  quiltenoit  y  eflê  trop  entreprendre^ 

LEROY. 

L'amour  ri offenfe  point ,  dedans  l'égalité; 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 

Tous  deux  ,  ont  eu  dejfein  ,  dejfus  ma  liberté. 
Mais  auec  différence  >  gf  d'obiet  ,  &  d'ejiime, 
Lvn  qui  me  creut  honnefie  ,  eut  vn  but  légitime, 
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Et  Hautre  >  dont  l'amour  fol ,  &  capricieux, 
Douta  demafagejfe,  en  eutvn  vicieux  y 
feus  bien-tofl'deux  anfsi-,  des  fentimens  contraires  r 
Etquoyqùils foientvùsfils  ,  ne  les  treuuay  point freres\ 
le  ne  les  puis  aymer  ,  nyhayr  à  demy, 
le  tins  Ivn  pour  amant ,  l'autre  pour  ennemy  l 
U  Infant ,  par  fa  vertu  ,.  sefl  foufmis  ma  franchi fe, 
Le  prince  par  fon  vke  ,  en  à  manqué  la  prife\ 
Et  par  deux  différends  ,  mais  louables  effets , 
Tayme  en  l'vn  ,  voflre  fang  ,  en  l'autre  ie  le  hays\ 
Alexandre  ,  qui  veidfon  riual  en  fon  frère *, 
Et  qui  craignit ,  d'ailleurs  >  Tauthorité  d?vn  père j 
Fi  A  ,quoy  qu'autant  ardent,  que  prudent  &  difcret, 
De  noflre  pafion  /un  commerce  fecrety 
Et  fous  le  nom  du  Duc,  déguifantfa  pourfuitte, 
M  efh  âge  a  noflre  veu'è  ,  auectant  de  conduitte 
Qtie  toute  Verfouie  ,  a  creu  iufqu  auiourd'huy. 
Quiiparloitpour  de  Duc,  quand  il parloit  pourluyi 
Cette  adrejfe  a  trompé  ,  iujq&à  nos  domefliquesy 
•  JMais  craignant,  que  le  Prince, a  bout  de  fes pratiques, 
(  Comme  il  croit  tant  pouuoir  ,  auec  impunité ,  ) 
Ne  fiiiuiji  la  fureur  ,  d'vn  amour  irrité , 
Et  dejjus  mon  honneur  ,  cz>aft  trop  entreprendre , 
Nous  creufmes  que  ÏHyme.pouuoitfeulmen  deffedre, 
Et  l'heure  prife,  enfin  \_pournous  donner  les  mains, 
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JEt bornant fin  efipoir ,  deflruirefes  deffeins, 

Hier ,  (  défia  lefommeil,  fie  ment  far  tout  fie  s  charmes, 

(  En  cet  endroit  y  Seigneur,  laijfez,  couler  mes  larmes  s  fenu. 

Leurs  cours  vient  d'vne  fiurce,  a  ne  tarir  iamais,) 

L Infant ,  de  cet  Hymen  ,  efperant  le  fuccez,, 

Et  de  peur  de  foupçon  ,  arriuant  fans  efeorte , 

A  peine  eut  mis  le  pied  fur  le  fie  uil  de  la  porte. 

Qu'il  fent ,  pour  tout  accueil ,  <vne  barbare  main, 

De  trois  coups  de  poignard,  luy  trauerfierle  fein: 

LE     R  O  Y. 

O  Dieu  ?  l'Infant  efi  mort\ 

LEPRINCE,  bas. 

O  mon  aueugle  rage , 
*Tu  tes  bien  fiatisfiaite ,  &  vaila  ton  ouurage: 

CASSANDRE.  fon  moa. 

choir  fur 
r\  n   '  'in  r  •  r*  ^on  T1^a»^ 

Guy  ,  Seigneur ,  il  ejt  mort ,  &  te  fmu*ay  fis  pas , 
A  £  infiant ,  que  ïauray  ,  veu  vanger  fon  trefipas\ 
Xen  cognois  le  meurtrier  ,  &  ï attends  fonfhppl'tce9 
De  vos  rejfentimens  ,  &  de  voflre  luflice  5 
Cefl  voflre  propre fiang,  Seigneur  ,  qu'on  a  verfi, 
Voftre  viuant pourtrait ,  qui  fie  treuue  effacé: 
Vaj  befioindvnvangeur,  ie  n  en  puis  choifir  d'antre. 

K  ij 


lePiince. 
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Le  mort  eji  vofirefils  ,  &  ma  caufe  efllavoflref 
Vangel^moy ,  vangez^  "vous ,  &  vangez>  vn  Efpcuxr 
Que  vefve,  auant  l'Hymen  ,iepleure  à  vos  Genoux, 
Jïdais  apprenant ,  Grand  Roy  ,  cet  accident  fmifire9 
Mela$  \  en  pourrieZj-vous  ,foupçonncr  le  miniftre  \ 
Ouy  ,  voflrejang  fuffit ,  four  vous  en  faire  foy: 
Moment  //  s'efmeut  ,  il  vous  parle  \  &  pour  y  &  contre  foy, 
Et  par  vnfentiment,  enfemble  horrible  ,  &  tendre, 
Vous  dit  ,  que  Ladiflas,  eft  meurtrier  d'Alexandre: 
Qe  Gefte  .  encor ,  Seigneur ,  ce  maintient  interdit* 
Ce  vifage  effraye  ,  ce  fdence  le  dit, 
Ht  plus  que  tout ,  enfin.    Cette  main  encor  teinte 
De  ce  fang  précieux  ,  qui  fait  naifvre  ma  plainte? 
Quel  des  deux  fur  vos  fens ,  fera  le  plus  d'effort , 
De  vofirefils  meurtrier,  ou  de  vofirefils  mort? 
Si  vous  eïlie&fi  foihle  ,  &  vojire  fang  fi  tendre  i 
Qu'on  feujl  impunément ,  commencé  de  répandre  i 
Veut-eHre  verrieT^vous  ,  la  main  qui  î a  verfê , 
Attenter  fur  celuy ,  quelle  vous  a  laifé; 
D'affafin  de  fon  frère ,  il  peut  efire  le  vofre, 
Vn  crtme  pourroit  bien  ,  e$re  vn  effay  de  i autre  y 
Ainfi  ,que  les  vertus*^  les  crimes  enchai(hez>, 
Sont  toufiours >ou  fauuent \,  ïvn  par  l'autre  traifneg,: 
Craignes  de  hasarder  ,  pour  eflre  trop  augufte, 
Et  le  trofne  ,  &  la  vie ,  &.  le  filtre  de  iuHe\ 


de  fa  man- 
che. 
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Si  mes  viues  douleurs  ,  ne  'vous  peuuent  toucher, 
N'y  la  perte  d'vnfils  yqui  'vous  efioitfi  cher: 
N'y  l'horrible  p  enfer  du  coup  qui  'vous  la  cou/lc, 
Voyez,  ,  'voyez,  h  fang  dont  ce  poignard dégoûte  -, 

-»-»'»•/  s  f         1  v     /i  /»  •  Elle  tire  Yft 

ht  su  ne  'vous- e/meut ,  /cachez, ,  ou  Ion  la  prt-s-,     poignard 
Vojlrefils  9  ïa  tiré  dufein  ,  de  vo(lre  filsy 
Ouy  ,  de  ce  coup  ,  Seigneur  ,  vn  frère  fut  capable , 
Ce  fer  porte  le  chiffre  ,  &  le  nom  du  coupablei 
Vous  apprend  de  quel  bras  il  fut  l'exécuteur , 
Et  complice  du  meurtre  ,  en  déclare  VAutheur; 
\  Ce  fer  ,  qui  chaud  encore  \  par  vn  énorme  crime  * 
A  trauerfé  d'amour,  la  plus  noble  viâime-, 
Louurage  le  plus  pur  ,  que  'vous  aje%  formé, 
Et  le  plus  digne  cœur,  dont  vous  fuyiez»  ayméy 
Ce  cœur  3  enfin  ,  cefang  ,  ce  fils  ',  cette  viftime, 
^Demandent  par  ma  bouche ,  vn  Arre fi  légitime  j 
Roy  ,  'vous  vous  feriez,  tort ,  par  cette  impunité \ 
Et  père  a  vojlrefils  ,  vous  deuez,  l'équité  y 
l'attends  ,  de  voir  pouf  er ,  vofire  main  varigerefft 
Ou  par  vofire  iufiiee  ,  on  par  vojlre  tendrejfei 
Ou ,  Ç  ie  n  obtiens  rien  ,  de  la  part  des  humains , 
La  Juftice  du  Ciel ,  me prefiera  lés  mains  \ 
Ce  forfait  ,  contre  luy  ,  cherche  en  vain  du  refit 
Il  en  fut  le  tefmoin  ,  il  en  fera  le  luge. 
Et  pour  punir  vn  bras-,  £vn  tel  crime  noircy, 

K  iij: 
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Le  fie n  fçaura  s  étendre  ,  &  riejl  pas  racourcyi 
Si  "vous  luy  remettez,  a  vanger  nos  offertes*  ï 

LE  ROY. 

Contre'  ces  charges  ,¥  rince  / auez>  vous  des  deffenjess. 
.  LE  P  RINC  E. 

Non  9ie fm 's  criminel ,  abandonnez*  grand  Rojy 
Cette  mourante  vie  9  aux  rigueurs  de  la  loyy 
Que  rien  ne  vous  oblige  ,  à  meflre  mains  fèuere] 
Supprimons  les  deux  noms  ,  {§  de  fils  ,  &  de  père j 
Et  tout  ce  qui  pour  moy  >vous  peut  fblliciter , 
Cajfandre  veut  ma  mort  5  il  l'a  faut  contenter $ 
Sa  hayne  me  l'ordonne ,  il  faut  que  ie  me  taifes 
Et  peftimeray  plus  ,  vne  mort  qui  luy  plaife, 
Quvn  defiin  *>  qui  pourroit  m  affranchir  du  trefpas. 
Et  qu'vne  Eternité  \  qui  ne  luy  plaireitpasi 
fay  beau  dif simuler  ,  mapafiion  extrême  ; 
ïufqu"  après  le  trépas  ,  mon  fort  veut  que  ie  Fay  me: 
Et  pour  dire  ,  a  quel  poinii  ,  ce  cœur  ejl  ombragé, 
Jufqu  après  le  trépas  >  quelle  m  aura  caufé; 
Le  coup  qui  me  tuera  ,  pour  iianger  fon  iniure 7 
Ne  fera  qu9vne  heureuje  ,  &  légère  bleffwre  , 
Auprixdu  coup  fatal ,  qui  m»  perça  le  cœur, 
Quand  de  ma  liberté  ,/on  bel  œil  fut  vainqueur -y 
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J'en  fus  defefperé  ,  iufqua  tout  entreprendre , 
Il  mofta  le  repos ,  que  l'autre  me  doit  rendre , 
Fuis  quejlrefa  victime  \  eji  v n  décret  des  Cieux , 
Qu'importe  qui  me  tue  ,  ou  fa  bouche  ou  fes  yêuxr 
Soufcriuez,  à  l'Arrefb ,  dont  elle  me  menace, 
Priué  de  fa  faneur  ,  ie  ne  veux  point  de  grâce: 
Mettez^  à  bout  l'effett ■'.,  qù amour  a  commencé, 
Acheuez,  'vn  trépas,  défia  bien  aduancé-. 
Et  fi  d'autre  interejl ,  nefmeut  vojlre  cholere , 
Craignez, tout ,  d'vne  main ,  qui  put  tuer  vn  frère. 

LEROY. 

Madame  ,moderez> ,  vosfenfibles  regrets , 
Etlaijfez>a  mes  feins ' ,  nos  communs  interefis: 
Mes  ordres ,  auiourdhuy  ,  feront  voir  vne  marque, 
1/  dvn  Juge  équitable  ,  $  dvn  digne  Monarque* 
Je  me  defpouilleray  ,  de  toute  pafion , 
Et  ie  luyferaj  droit ,  far  fa  confefion\: 

CAS  S  AN  DR  E, 

Mon  attente ,  Grmd Roy ,  na  point efié  trompée, 

Et.\ 

LE  ROY. 

Prince  ,  kue&vous,  donnez*- moy  vojlre  efpee\ 
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LE  P  RINCE,  fcleuant. 

IAoneJpee\  ha  \  mon  crime  ,efi-ilenormeaùpoinffiî 

xj.s  me  ««*<>(•« 

LEROY. 

Donneï^9  'vous  dis-ie,  &ne  replique&foinL 

LE  PRINCE 

%a  voila  \ 

LE  ROY.  la  baillant  au  Duc, 

r 

Tene\puc\ 

OCTAVE. 

O  difgrace  inhumaine  \ 

,       LE  ROY. 

Et  faites-le  garder  ,  en  la  chambre  prochaine. 


LE  PRINCE,  ayasit  faitlareucrcnce 
au  Roy,  &  à  Caflandre, 

Prejfe  la  fin  ,  ou  tu  nias  dejlinê, 
Sort  \  voila  de  tes  leux  .  &  ta  roué  a  tourné 
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LE  ROY.  itfwf 

LE  D  V  C, 

Seigneur  ] 

LERO  Y, 

De  ma  part,  donnez,  dduis  au  Prince^ 
Que  fa  tefle  ,  autres  fois  fi  chère  a  la  Pxouince  ; 
Doit  fer  uir  autour d'huy  ,  £vh  exemple fameux , 
Qui  fera  detèjier ,  yStf  <ri>«<?  4:  nos  Neueux. 

SCENE  VII 

LE  ROY,  CASS  ANDRE,  OCTAVE  ,  Gardes. 
LE  ROY  à  OCTAVE. 

Ous ,coduifez,Madame,& larende^che&ellet  . 

CASS  ANDRE,  à  genoux. 

Gra  dRoy.de  s  plus  grads  Roy  s ,  le  pluspar fait  modèle* 
Conferués  inuaincu  ,  #/  inuincible  fein ,    v 
P<?#/&  àt/f**.;  40  ^«f  -  ce  généreux  dejfein\ 

L 


Me  s'e  n  va. 

auecOctaue 
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£^  confiant  y  efcoutefa ,  fl^/re  i/0/?r?  indulgence  y 
Lejang  d'vnfih f,  qui  criey  &  demande  venge  ancei 

LEROY. 

Ce  coup  ]  nef  pas  ,  JMadame ,  *vn  crime  à  protéger s 
ïauray  foin  de  punir  9  &  non  pas  de  ranger  1 


11  «uteftant  Q  Ciel ,  ta  prouidence  y  apparemment profp ère  3 
Au  gré  de  me  s  forfait  s ,  de  deux  fis  m'afaitperey 
Etl'vn  £euxyquipar  l'autre 9  auiourd'huy  m*efloflê>î 
JML'oblige ,  à  perdre encor  ,  celujquimefi  refit 


trâgïgomedie;   9$ 


ACTE 


(ë 


SCENE  PREMIERE- 
THEODORE»  LE  ON  OR. 

THEODORE, 

E  quel  air,  Leonor ,  a-fil  receu.ma  Lettre i 
LEONOR. 

D'vn  air,&  dvn  vifage,à  "vous  en  tout  promettre* 
En  vain  ,fa  modeflie  ,  à  voulu  dêguifer> 
Venant  a  voflre  nom  ,  il  la  fallu  baifer, 
Comme  a  force ,  imprimant ,  fur  ce  cher  caractère  ] 
Vnemarque  <£vn feu  ,qu  il  [entamais  qu'il  veut  taire*, 

THEODORE.. 

Que  tu  prends  mal  ton  temps,  pour  efprouuervn  cœur, 
Que  la  douleur  efprouue  ,  auec  tant  de  rigueur: 
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l'ay  plaint la  mort  du  Duc,  comme  I/vneperfonne? 
Neceffaire  à  monpere ,  &quifertfa  Couronne -> 
Et  quand  on  me  guérit ,  de  ce  fafcheux  rapport. 
Et  que  ïaprends  qu'il  vity  ïapreds  qu  vn  frère  efimortv 
Encor  y  quoy  que  nos  cœurs,  e  uj en  t  d'intelligence  r 
le  ne  puis  de  fa  mort,  fouhaiter  la  vengeance  y 
ïaymois  efgalement ,  le  mort  &  ïafafin ,         * 
le  plains  efgalement ,  l'vn  &  l'autre  deftin:-  \ 
Pour  vn  frère  meurtry  ,  ma  douleur  a  des  larmes] 
Tour  vn  frère  meurtrier ,  ma  fureur  napointdarmes\ 
Et  fi  le  fang  de  ïvn  ,  excite  mon  courroux, 
Celuj  .»..,..  maisle  Duc "vientyLeonor  Jaiffe^nom ?; 


;noistn 


LEDVO  THEODORE 

LE  D  V  C. 


Rujlant de  vous  fer  uir ,  adorable  Vrincejfe, 
le  me  redspar  vofire  ordre,aux  pieds  de  voftreAlteJfe} 

THEODORE. 

JSfr  me •flatteZi-vous point ~\  &  m'en  puis-te  vanter* 
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LE   D  V  C, 

Cette  efpreuue  ,  Madame  ,  ep  facile  a  tenter, 
ïaj  du  fanga  répandre  â  &  te  porte  vne  efpée , 
Et  ma  main  3  pour  vos  loix  ,  brujle  d'e/lre  occupée  f 

THEODO  RE. 

le  n  exige  pas  tant  de  vojîre  affeBion 
Etie  ne  veux  de  vous,  quvne  confection '■$ 

L  E  D  V  G. 

Quelle  lordonnezj-là  moy. 

THEODORE. 

Sçauoir  de  vojîre  bouche. 
De  quel  généreux  objet ,  le  mente  vous  touche , 
Et  doit  eflre  le  prix  ,  de  ces  fameux  exploits, 
Qui  iufquen  J^lofcouie  3  ont  eftndu  nos  loix -y 
I imputois  vcflreprife,  aux  charmes  de  Cajfandre, 
JMais  l'Infant  l  adorant , vous  riy pouuiezjp 'ependre 

LEDV  C 

Mes  vœm  ont  pris  5  Madû.me  y  vn  vol  plus  ejleué; 
■Aufi  ,  par  ma  raifon  ,  nejî  il  pas  apprcuuê ; 


Î.UV 
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THEODORE. 

I\r<?  cherchés  point  d'excufe  ,  en  vojîre  modefi'ie  ? 
Nomme&4à  ,  ie  le  veux. 

LE  DVe 

le  fois  fans  rep  artie% 
Mais  ma  voix  cédera  >  cet  office  à  vos  yeux , 
Vous-miCme ,  nommés-vous  :  cet  obiet  glorieux  9 

*-uy  DâiIIât  .  /  ,     ^  ri  r 

&  Lettre  f^j  doigts  ont  mis  ion  nom  â  40  iw  «?  rc/fc  Lettre  j 

ouuejte.  o  -» 

THEODORE,  ayantlcufonnom. 

P0/?tt?  mérite  ,  D#c ,  vous  peut  beaucoup  permettre •, 
Mais  .,...„, 

L  E  D  V  a 

/^  i/ow  ^/»*r  ,  iVy  condamné  mes  vœux] 
le  me  fui$  voulu  mal  du  bien  que  ie  vous  veux  9 
Jldais  >  Madame ,  acmfésvne  efioille  fatale . 
D'ejleuer  vn  efpoir  >  que  la  raifon  raualey 
De  faire  a  vos  fuie t s  ,  encencer  vos  Autels  , 
Et  de  vous  procurer  9  des  hommages  mortels  5 

THEODORE. 

Si  ïay  pouuoir  fur  vous ,  puifie  de  vojire  z>ele, 
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Me  promettre  à  l'injlant ,  vne  preuuef délie  ? 

LEDVC 

Le  beau  feu  >  dont  pour  vous  >  ce  cœur  eft  embrasé, 
Trouuera  tout  pofible  >  &  ïimpofible  aifé, 

THEODORE. 
L'effort  y  "vous  en  fera  pénible  ,  mais  illuflre9 

LE  DVC. 
T)' vne  fi  noble  ardeur ,  il  accroifira  le  luflrey 

THEODORE. 

*Tant  s  en  faut ,  cette  efpreuue  9  e[l  de  tenir  caché  y 
Vn  efpoir  ,  dont  l'orgueil ,  'vous  feroitreproché: 
De  vous  taire  >  &  n'admettre  en  vojlre  confidence , 
Que  vojlre  feul  retyeB  ,  auec  vojireprudence  y 
Et  pour  le  prix  ,  enfin  ]  du  feruice  important, 
Qui  rend  fur  tant  de  noms  9  vojlre  nom  éclattaut 
Aller  en  mafaueur  \  demander  a  mon  père  y 
Au  lieu  de  nofire  Hymen  ,  la  Grâce  de  monfrerei 
Preuenir  fon  Arrejl  ,  et  par  vojlre  fe cours  f 
Faire  tomber. bacier  ,  prefi  ,  a  trancher fes  iours'y 
De  cette  efpreuue  ,  'pue,  vos  vœux  font- ils  capablesx 


fo        VENGE  S  LA  S, 

L  EDV  C 

Ouy,  Madame^  defiHs9[puifqH  ils  fontjl  coupables] 

Ils  vdUtfçatironP ,  encor ,  venger  de  leur  orgueil , 
«Eï  tombgr ,  amc  moy  y  dans  U  nuit  du  cercueil  z 

THEODOR  E. 

- 

Non  Je  vous  le  deffendsjaijfezj-moy  mes  vangemces» 
Et  fi  iay  droit  fur  vous  3  ob fer  nez,  mes  deffenfès  $ 

m^ean-  AdieuDuc. 

LEDVC.   fcûL 

Quel  orage  agite  mon  ejfoirt 
cœur  ,  viens  tu  de  receuoir  !    _ 
i  $ofi 'f adorer ,  ie  prends  trop  d?  licence , 
Si  ie  m'en  veux  f  unir ,  %en  reçoy  U  dejfence; 
Me  defmdre  U  mort  ,fans  me wwloir  guérir , 
JSl'eJi-ce  pas  m  ordonner  de  viure ,  &  de  mourir* 


SCENE  III. 
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SCENE  III 

LEROY-  LE.DVG     Gardes, 

0::::„,, 

Federicî 

LEDVC 

Quoj  Seigneur  % 

LEROY. 

Traites  'venir  le  Prince: 
LE   DVC.     fortant  aucc  les  Gardes. 

'Il fera  fuperfu  ,  de  tenter  mon  crédit  ■% 
Lefang  fait f on  office  9  &  le  Roy  s'attendrit. 

•LE  ROY.   feul,reffeianc3&fe promenant. 

Trcfue  ,  trefue  y  nature  ,  aux  fanglantes  batailles > 
Oui  fi  cruellement ,  déchirant  mes  entrailles  \ 

M 
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Et  me  perçant  le  cœur  ,  le  veulent  partager  y 
Entre  mon  fis  a  perdre  ,  &  mon  fils  à  vanger, 
A  ma  lufiice  en  vain  ,  ta  tendreffe  eji  contraire* 
Et  dans  le  cœur  d'vn  Roy  ,  cherche  celuy  dvnpem 
le  me  fuis  defpouillé ,  de  cettequalitc, 
Et  n'entends  plus  daduis  ,  que  ceux  de  l'équité-, 
M.ais ,  o  vaine  confiance  ,  o force  imaginaire, 
A  cette  veuè  ,  encor  \  iefents  que  iejuis  père  y 
Et  riay  pas  defpouillé  ,  tout  humain  fentimenti 
m  ronent.  Sortez,,  Cardes ,  vous ,  Duc,  laijfe^-nous  vn  momtt> 


CENE  IV 

LE  ROY-  LE  PRINCE. 

LEPRINCE." 

Enés  v&us  conferuer ,  ou  vanger  vofire race  ; 
Jld'andcésvous,Mopere,oumam&rtôumagracey 

LE   ROY.     pleurant. 
Emhraffez>'Moy, mon  fils: 
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LE  P  RINCE. 

Seigneur  ?  quelle  bonté  \ 
Quel  effet  de  tendrejfe  ,  &  quelle  nouueauté\ 
Voulés-wous  9  ou  marquer  ,  ou  remettre  mes  peines  ? 
Et  vos  bras  me  font- ils ,  desfaueurs  tou  deschaifnes\ 

LEROY,  plcuranc- 

Auecques  le  dernier ,  de  leurs  embrasements  "9 
Receuez,  de  mon  cœur ,  les  derniers  fentiments  : 
Sçauel^vous  de  quelfang ,  vous  auez,  fris  naijfance] 

LEPRINCE. 
le  l'ay  mal  tefmoignê  y  mais  ïen  aj  cognoijfance  : 

LE  ROY. 
Sentés-vous  de  cefang  ,  les  nobles  mouuementsî 

LEPRINCE. 
Si  te  ne  les  produits  ,  tes  ay  les  fentiments  l 

LEROY. 
Enfnr4'vn  grand  effort,  vous  trouu;z,-vous  capable 

Mij 
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LE  PRINCE,    ; 

l*Om',  puifque  ie  reÇJie  ,  à  îennuy  qui  m  accable  r 
Et  qtivn  effort  mortel ,  ne  peut  aller  plus  loingi 

LEROY. 

Armel-vous  de  vertu  ,  'vous  en  auez*  hefoing* 

LE  PRINCE. 

Mil  efi  temps  de  partir  ymon  ame  efi  toute  prejiej 

LE  ROY. 

Lefchaffaut  l'ejl  aufii ,  porte^y  vofire  te$e  °y 
F  lus  condamné  que  vous  9  mon  cœur  vous  y  fuiuraf 
le  mourray  plus  que  vous  du  coup  qui  vous  tuera; 
34es  larmes  vous  en  font  vne preuue  œffez,  ample  3 
Aïais  a  ÏEfiat ,  enfin  9  ie  doy  ce  grand  exemple  y 
A  ma  propre  vertu  9  ce  généreux  effort ', 
Cette  grande  viiïime  a vofire  fi  ère  mort; 
Tay  craint  de  prononcer,  autant  que  vousd'entendres 
LArrefi qu'ils demadoïent,  &que tay  deu leurredre> 
Pour  ne  vous  perdre  pas  ,  t  ay  long  temps  combat  tu  ^ 
JAais  ou  l'art  de  régner ,  n'efî  plus  vne  vertu , 
'Et  cefi  vne  chymere  aux  Roy  s  que  la  Xujjticej, 
Ou  régnant  a  l'Efiat ,  ie  dois  cefacrifice, 
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LE   PRINCE. 

Et  bien  ,  acheuez*4e  ,  voila  ce  col  tout  prefi, 
Le  coupable  ,  grand  Roy  ,'  fbufcrit  a  vofire  hrrefy 
le  ne  rn' en  deffends  point ,  &  ie  ffay  que  mes  crime  s  r 
Vous  ont  canfé  fouueht  des  courroux  légitimes  y 
ïe  pourrais  ,  du  dernier %  m*  exenfer  far  l'erreur, 
D'vn  bras  qui'  s^eji  me/pris ,  &  creut  trop  mmfureur\ 
Ma  hayne,  &  n*on  amour,  quil  vouloitfatis faire, 
Vortoient  le  coup  au  Duc  ,  &  non  pas  à  mon  frerey 
Talleguerois  encor  ,  que  le  coup  part  d'vn  bras , 
Dont  les-  premiers  efforts ,  ontferuy  vos  Eflatsy 
JLt  m'ont  dans  vofire  hifloire,  acquis  affez,  déplace, 
Tour  vous  de  uoir  parler ,  en  faueur  de  ma  grâce, 
JAais  ie  nay  point  deffein  ,  de  prolonger  mon  fort, 
Tay  mon  obi  et  a  part ,  a  qui  ie  dois  ma  mort-, 
Vous  la  deueT^  au  peuple ,  a  mon  frère ,  a  vous-mefme, 
Moy  ,  ie  la  dois  ,  Seigneur  ,  a  l ingrate  que  fajme^ 
le  la  dois  a  fa  haine  ,  &  m  en  veux  acquitter, 
'Ce fi  vn  léger  tribut ,  qnvne  vie  a  quitter , 
Ce  fi  peu  pour  fait* faire ,  tf pour plaire  a  Çajfandre, 
Qjvne  tefie  a  donner ,  &  dufang  a  répandre, 
"Et  force  de  laymer  ,  iufquau  dernier foufpir, 
Sans  ,  moir  pu  viuant ,  refpondre  a  [on  deflr, 
Suis  rsiuydeffauoir,  que  ma  mort  y  réponde", 

M  iij 
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Et  que  mouratyieplaife,aux  plus  heauxy  eux  dumodt\ 

LE  ROY. 

A  Woy  que  vofire  cœur^  defline  voflre mort9 
AIUk>vou$  préparer  \  a  ut  illuflre  effort y 
Et  pour  les  interefls  ,  ivne  mortelle  flamme , 
Abandonnant  le  corps  s  ri  abandonnez*,  pas  l'ame% 
^Toute  obfeute  quelle  efi  ,1a  mut  a  beaucoup  d'yeux^ 
Et  ri  a  pas  pu  cacher  ,  voflre  forfait  aux  Cieuxy 
Adieu  jjur  hfchaffatét\ portez*  le  cœur  £vr%  Vrincel 
Et  faites-y  douter  ,  a  toute  la  ?rouince9 
Si  né  3  pour  commander  ,  &  defline  fi  hauf> 
ie  Roy  Yous  mourez*  fur  vn  throfne  ,  ou  fur  vn  efchaffautî 
FSpePour  D#c  >  remenef  le  Prince-, 

fakc  tenir  !e  v 


L  embïâf- 
(knt, 


)uc. 


S££3E  LE   P  R  I  N  C  E.  s  en  allant 

Gaines. 

O  vertu  trop  jeu  ère  ; 
Vencejlas ,  vit  encor ,  &  ie*n*ay  plus  $e  p$re\ 
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SCENE  V 

LE    ROY.     Gardes, 
LEROY. 

r 

Olujlice  inhumaine ,  &  deuoirs ennemi* ', 
Pour  coferuer  mon/ceptreyilfautperdremon£lsf 
Mais  lai  je-  les  agir  ,  importune  tendrejfe, 
Et  vous, cachetâmes  jeux ,  vos  pleurs  ,&  mafoiblejfe, 
le  ne  puis  rien  pour  luy ,  lefang  cède  a  la  loj , 
Et  ie  ne  luy  puis  ejire  ,  &  bon  père  &  bon  Roy, 
Voy  y  Pologne ,  en  ïhorrcur  ,  que  le  vice  m  imprime. 
Si  mon  eleïïion ,  fut  vn  choix  légitime  y 
Et  fi  ie  puis  donner ,  aux  deuoirs  de  mon  rangy 
Plus  que  mon  propre  fis ,  &  que  mon  propre  fang\ 
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THEODORE.  .CASSAtfDRE.  LEONOR, 
LE  ROY.    Gardes. 

THEODORE. 

dr  quelle  loy ,  Seigneur  ,fî Barbare  eflfi  dure ,: 
Pouuiez,  vous  rentier  fer  ,  celle  de  la  Nature  ? 
l'apprends,  qu'au  V rince ,  he las  \  l'Arrefi  efl  pronohcê  l 
Que  defon  cbajîimznt ,  l'appareil  efl  drejféy 
Quoy,  nous  demeurerons  ,  par  des  loix  fi  fèueres, 
L1  Efl  at fans  héritiers ,  vous  fans  fils ,  moy  fans  frères} 
ConfulteZo-vous  vn  peu  y  contre  voflre  fureur, 
Cefl  trop  ,  qu'en  voflre  fis  ,  condamner  vne  erreur. 
Du  carnage  dvn  frère '  \vn  frère  efl  incapable  9 
T)e  cet  ajfafêinat  ±  la  nuitt  feule  ejl  coupable; 
$  plaint  autant  que  nous  ,  le  fort  qu'il  afiny  9 
Et  par  fin  propre  crime  5  il  ejl  ajfez,  puny  ; 
Y,a  pitié  qui  fera  reuoquer  fon  fupplice , 
ISTefl  pas  moins  la  vertu  dvn  Roy  que  la  luflice; 
Auec  moins  de  fureur  ,  vous  luy  Jerez,  plus  doux, 
La  lujlice  efl  fouuent ,  lemafque  du  courroux; 

Et' 
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Et  fan  imputera •  ,  cêf  arreft  fi  fcuerç 
JMoins  au  deuoir  £vn  Roy,  qua  la  fureur  d!vnperr\ 
Vn  murmure  public,  condamne  cet  arrefl , 
Z^  nature  'vous  parle ,  e^  Caffandrefe  taifl  5 
Z^  rencontre  du  Prince y  en  ce  lieu,  non  pnueuèT 
Vinterejl  del'Efiat,  &  mes  pleurs  l'ont  vaincue $ 
aÎ0#  ennujfi  profond,  nafçeu  nous  refipér 3 
Vn  fils,  enfin, ri  a  plus,  qu'vn  père  a  fnrmonter*r 

CASSANDRE. 

le  reuenois,  Seigneur ,  demander  fon  fupplice, 
•£t  de  ce  nohle  effort  >  preffer  vojîre  iuflice-y 
JMon  cœur  impatient ,  d'attendre  fon  trépas, 
Accufoit  chaque  infant,  qui  ne  mevangcoit pas$ 
JMais ,  ie  ne  puis  iuger ,par  quel  effet  contraire, 
Sa  rencontre  yen  ce  cœur,  a  fait  taire  fon  frère  $ 
Ses  fers ,  ont  combattu,  le  %îf  rffentiment ', 
Que  ie  doibs  malheureufe ,  aufang  démon  amanf, 
Et  quoy  que  tout  meurtry,  mon  ame  en  cor  f  adore, 
Les  plaintes ,  Us  rai  fon  s ,  les  pleurs  de  Théodore, 
Le  murmure  du  peuple  ,&  de  feflat  entier \ 
Qui  contre ^non  party  ,  fouftient fon [héritier , 
Et  condamne  l'Jrzef,  dont  ma  douleur  vous  preffe* 
Sufpendent  en  mon  fein,  cette  ardeur  vengenjfe. 
Et  me  la  font;  enfin  pafjer  pour  attentat, 

n 
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-Contre  le  bien  public ,  &  le  chef  de  l\Eflat> 
le  me  tais  y  donc ,  Seigneur*  dif^ofez^  de  la  viè% 
Que  vous  mauéKrpromift ,  <<§  que  $'ay  pourfusuie^ 
Au  deffaut  de  ç-eluy,  qu'on  te  refufera , 
Tay  du  fang  cher  amant t  qui  te  fatisfira. 

LE    ROY. 

Vous  nepouuez*  douter  yDuchejfe,  &euous  Infante^ 
Que  p  ère  >  te  voudrois  répondre  à  voflre  attente j 
le  fais,  par  [on  Arrejl',  plus  condamné  que  luy> 
Et  ie  préférerais ,  fa  mort\  a  mon  ennuy  5 
2A.ais>d'atttreparti  ie  règne  ,  &fi  ie  luy  pardonne! 
D'vn  opprobre  éternel ,  ie  fouille  ma  Couronne  y 
Au  *  lieu  y  que  ré  fixant ,  a  cette  dureté ,    \ 
2da  vie  ,  &  voflre  honneur ,  deuront  leurfeureté% 
Ce  Lyon  efl  dompté,  mais  peut  eflre ,  Madame  9 
Celuy,  qui  (i  foufmis ,  *  vous  de  gui fe  fa  flame9 
Plus  fier,  &  violent  qu  il  na  iamais  eflé , 
Demain  attenteroit,  fur  voflre  honnefieté; 
Peut  eflre 9  qua  mon  fang,  fa  maithaccouftuméey 
Contre  mon  propre  fein ,  demùn  feroit armée  > 
La  pitié  q%il  vous-  caufè,  eji  dime  d'vn  grand  cœur.9 
JUais,  (i  ie  veux,  régner,  il  ïefl  de  ma  rigueur y 
le  vous  doibs  malgré  vous ,  raifon  de  voflre  offence9 
Et  quand  vom  vous  rendes  éprendre  voflre  deffence, 
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Mon  Courroux  refîflant,  &  le  njefire  abbatu, 
Sont  d'illujlres  effeffs,  d3vne  mefme  vertu 5 

NE  VII 

LE   DVC.   LE   ROY.  THEODORE. 
GASSANDRE.     LEONOR.     Gardes, 

LE    ROY. 

^^  LE    DVG. 

Cefi  en  ce  moment >  Sire, 
"Qu'il  eïl  Prince ,  en  e$ett>  &  qu'il  peutfe  le  dire  ! 
llfemble ,  aux  yeux  d(  tous  >  d\n  Héroïque  effort  % 
Se  préparer  fltitofii  à  l  Hymen  y  qua  la  mort  y 
Et  puifqueJlreîrùS)  de  tant  de  violence, 
Il  nefi  plus  en  efat,  de  mimpoferfdence, 
Et  menuier,  <vn  lien ,  que  ce  bras  m  a  produit, 
Ikmes  trauaupe ,  grand  Roy,  te  demande  lefrui$\ 

L  E,  RÔT. 

Mefiiufiei  i§  fujiilt  de  toute  ma  Trottinez, 

N  ï) 
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LE    DVC. 

le  le  reïlrdiniïs ,  Seigneur,  a  la  grâce  du  Prince? 

LEROY. 

Quoy* 

LE   DVC 

Tay  vofire  parole ,  &  ce  depôfi  facw, 
Contre  vofire  refus ,  m  efi  vn  gage  ajfeuré-, 
fay  payé  de  mon  fang,  l'heur  que.  ïoK>e  prétendre  \ 

LE    ROY. 

Ouoy?  Federic,  aufii,  confpire  à  me  furprendre  i 
Quel  charme ,  contre  vn  père ,  en  faneur  de  fin  fils, 
Sufcite,  &  faiti  parler ,  {es  propres  ennemjs  ? 

LE   DVC 

Ce  fi  peu,  que  pour  vn  Prince ,  vne  faute  s*<>fface\ 
Leftat  q>4 il  doit régir ,  luy  doit  bien  vue  grâce; 
hefeulfan^  de  l'Infant,  par  fin  crime  efi  verfé,  j 
JMais  par  fin  châtiment,  tout  l'Ejiat  efi  bUffè  ; 
Sa  caufe ,  quoy  quiniufie ,  efi  la  caufe  publiques 
Il  riefi  pas  tmfiours  bxn,  d'ejlre  ttop  Polytique , 
Ce  que  veut  tout  ÏEfiat.fe  peut  H  dénier? 
Et  père,  deués  vous,  vous  rendre  le  dernier? 
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OCTAVE.  LE  ROY.  LE  DVC.  THEODORE. 
CASSANDRE.  -LEONOR,     Gardes. 

OCTAVE.       hors  d'haleine  ! 

Eigneur  t  dvn  cry  commun ,  toute  la  populace, 
Paris en faveur  du  Prince ,  &  demande  fa  grâce} 
Et  fur  tout ,  vn  grand  nombre,  en  la  place  amajfê, 
A  d'vn  Kitle  in  iifcrety  l'efcbaffaut  renuerfé $ 
Et  les  larmes  aux  jeux  >  d'une  commune  enuie^ 
Vrotefle  de  périr .,  où  luy  fauuer  la  vie; 
D>eun  me/me  mouuement ,  &  d'une  mefme  voix^ 
Tous  le  difent  exempt ,  de  la  rigueur  des  Loix\ 
Et  fi  cette  chaleur ,  nejl  bien  tofi  appaifée, 
ïamais  [édition  y  ne  fut  plus  difpofée. 
En  vain  pour  y  mettre  ordre,  &  pour  les  contenir^ 
Taj  voulu. 

LE  ROY  à  OCTAVE. 
Cefl  ajfe& ,  faites  le  moy  venir. 

N  iij 


4j 

qucri 

Prince 
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:     LEONGR.. 

^T  Cielfeconde  nos  vœux. 

THEODORE. 

Voyons  >  cette  aduanture? 

LE   ROY.     rcfuant,&fc  promenant  à  grands  pas. 

Ouy  9  ma fille \  ouy  Çajfandre^ouy^arole^ouy^  naturel 
Ouy peuples  9  il  faut  vouloir 7  ce  que  vousfouhaitîés\ 
Et  far  vos  fentimens  9  régler  mes  volontés. 

E  ^^  E      Dernière. 

t.****    LE  PRINCE.    LE  ROY.   LE'DVG 

O'&anc  en- 

THEODORE.  CÀSSÀNDRE.  LEONOR.  Gardes. 

LE  P  RINCE,   aux  pieds  du  Roy* . 
Ar  quel  heur. 

LE   ROY.    le  rclcuanc; 
Leués  vous:  vne  Couronne 9  Vrinse$ 
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Sous  qui  i'ay  quarante  ans,  régi  cette  Prouince-, 

Qui  pajferafans  tache ,  envn  règne  futur, 

Et  dont  tous  les  brillants ,  ont  vn  éclat  f  pur  t 

En  qui  la  voix  des  Grands  >&  le  commun  fuffr âge A 

Mont  dvn  nombre  d'oyeux ,  conferuê  l' héritage-, 

Efi  l'unique  moyen,  que  i'ay  pu conceuoir y 

Pour  (en  va/ire  faneur)  de  [armer  mon  pouuoir-, 

le  ne  vous  puis  fauuer ,  tant  quelle  fera  mienne-, 

Il  faut  que  vofire  tefte,  ou  tombe  ,  ou  la  fouftienne \; 

Il  vous  en  faut  pouruoir ,  s'il  vous  faut  par  donner % 

Et  punir  vojlre  crime ,  ou  bien  le  Couronner; 

L'efiat  vous  la  fouhaitte ,  &  le  peuple  menfeigne> 

Voulant  que  vous  viuiés ,  qu'il  ejl  las  que  ie  règne-, 

La  lufiice,  eji  aux  Roy  s,  la  Reyne  des  ver  tus  y 

Et  me  vouloir  iniufie ,  efi  ne  me  vouloir  plus-, 

Régnez,  après  l'eflat,  ïay  droiff  de  vous  élire,  hcïf^l 

Et  donner  en  mon  fis ,  vn  père  a  mon  Empire',        ™> 

LE  PRINCE. 

Que  faiffes  vous  grknd  Roy  ? 

LE   ROY. 

Aï  appeler  de  ce  nom , 
Ceji  hors ,  de  mon  pouuoir,  mettre  vofire  pardon  : 
le  ne  veux  plus  dvnrang^ou  ie  vous  fuis  contraires 
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Soyez*  Roy,  Ladifias,  &  moy\  ie  feray  père  y 
Rov>  ie  riay  pu  des  loix  joufirir  les  ennemysy 
Père  ,  ie  ne '  pourray ,  faire  périr  mon  fils  $ 
Vne perte  efi  ayfie ■',  ou  l'amour  nous  conuiey 
le  ne  perdray  qu'un  ncmy  pour  fauuer  une  uie\ 
Pour  contenter  Cajfandre,  &  le  Duc,  &  ÏEfiatT 
Qui  les  premiers  font  grâce ,  à  uofire  afiafiinat  ? 
Le  Duc,  pour  reçompenfe ;,  a  requis  ce^e  grâce, 
Le  peuple  mutine,  u eut  que  ie  'vous  la  face\ 
Cajfandre  le  confient ,  ie  ne  m  en  deffens  plusv  ù 
Jldœ  feule  dignité ,  menioignoit  ce  reffusr-, 
Sans  peine ,  ie  deficends  de  ce  degré  fuprefme, 
ïayme  mieux  conferuer  un  fils ,  qu'un  T>iadefme\ 

LE    P  RINCE. 

Si  "vous  ne  pouuls  efire  ,&  mon  père,  & y  mon  Roy9 
Puis -je  efire  uofire  fils,  &  vous  donner  la  loyï 
Sans  peine ,  ie  renonce ,  à  ce  degré  fuprefme  -, 
Abandonnés  plutofi,  un  fils  qu'un  Diadejme°, 

LE    ROY. 

le  ny  prétends  plus  rien,  ne  me  le  rendes  pd#9 
Qui  pardonne  afon  Roy ,  puniroit  Ladifias-, 
Et  fans  cet  ornement ,  feroit  tomber  fa  tefiei 

LE 
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LE    PRINCE. 

Â  vos  ordres ,  feigneur ,  la  voila  toute  prefle  ; 
Je  la  conferueray  ,  puifque  ie  vous  la  doibs, 
Mais  elle  régnera,  four  difpenjern;es  loix-y 
Ettouficms ,  quoj  quellec&e ,  ouquoy  quelle  proitîter 
Le  Diadefme  au  front,  fera  vofire  fuiette. 


Il  dit  au 
Duc ,  l'cja-» 


Ttr  quel  heureux  defiin  ,  Duc,  ay-ie  mérité,  -,  ^m 

Et  de  'vofire  courage,  &  de  i/ojlre  bonté  ; 

Le  foing  fi  généreux ,  qu'ils  ont  eus  four  ma  vies 

L  E   D  V  C. 

Ils  ont  feruy  l'Eftat,  alors  qu'ils  font  fermes 
Mais ,  &  vers  la  Couronnne ,  &  'vers  'vous  acquitté, 
J'implore  vnefaueur  de  vofire  JMajeJté-,. 

LE  PRINCE 

Qu'elle? 

LE   DVC. 

Vofire  congé ,  Seigneur,  &  ma  retraicle, 
Tour  ne  vous  plus  nourrir,  cette  hayne  fecrette, 
Qui  m  expliquant  fi  mal,  vous  rendtoufioursfufpeâs, 
Mes  plus  ardents  deuoirs,  &  mes  plus  grands  relftects-, 


O 


:     ^o8      PENCES  LAS, 

-    "        LE   PRINCE 

Non  non ,  vous  dems%  Duc.vos  (oings  \  a  ma  Prouince» 
Roy y  ie  n  hérite  point,  des  différends  du  Prince  j 
Et  i'augurerois  mal,  de  mon  Gouuernement \ 
S  il  m'en  fallait  d  abord ,  ofter  le  fondement i 
Qui  trouue ,  oh  dignement,  repoferfa  Couronne 
Qui  rencontre  à  (on  trofnt}  vne  ferme  colomnej 
Qui  pojfede  vnfujet,  digne  de  cet  employ , 
Peut  vanter  (on  bon  heur  ,&  peut  dire  e^re  Roy  y 
Le  Ciel  nous  ta  donné \  cet  Efiat  le  pojfede, 
Parfesfoings  ,toutnous  rit ,  tout  fleurir,  tout f^ccede^ 
J*arfon  art,  nos  voyfins,  nos  propres  ennemys\ 
N'afpirent  qui  nous  efire  alliés  5  ou  foufmti; 
Il  faift  briller  par  tout  noflre  pounoir  fuprtfme, 
Parluy ,  toute  ï Europe ,  on  nous.  craïnct\àu  nous  ayme 
Ileji  de  tout  tEfijit,  la  force,  &  I ornement, 
Et  vous  me  ïofleriés^  par  vojlre  efloignementï 
L'heur  le  plus  précieux ,  que  régnant  ie  refpire% 
E(i  que  vous  demeuriês,  ïame  de  cet  Empire r9 
Monftrant  Et  fi  vous  répondes ,  a  mon  Eleâfion  9 

Ma  fœur  ,fera  le  nœud,  de  voflre  affeBion. 

LE   DVC. 

l'y  pretettdrois  en  vaiit,  après  que  fa  deffence, 
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M'a  de  fa  feruitude ,  interdit  la  licence-, 

THEODORE. 

le  vous  auois  prefcrit,  de  cacher  vos  liens , 

Mais  les  ordres  du  Roy  ,  font  au  dejfus  des  miens; 

Et  me  donnant  a  vous,  font  cejfer  ma  deffence-, 

L  E    D  V  G. 

O  de  tous  mes  trauaux,  trop  digne  recommence  \ 
Ce(l  à  ce  prix,  Seigneur,  quafpiroit  mon  crédit  \ 
Et  vous  me  le  rendes,  me  Payant  interdit. 

LE   PRINCE. 

l'ay.pour  vous ,  accepté  U  vie,  &  la  Couronne, 
Madame,  ordonnés  en,  te  vous  les  abandonné', 
Tour  moy ,  fans  vos  faueurs ,  elles  n  ont  rien  de  dous, 
le  les  rends ,  ty  renonce,  &nen  veux  point  fans  vous', 
Devousfeule  dépend ,  çtf  mon  fort,  &  ma  vie. 

CASSANDRE. 

Apres,  qua  mon  Amant,  voflre  main  ta  rauie\ 

LE     R  O  Y. 

Le  Sceptre  que  ïy  mets  afin  crime  efface \ 
Dejfous  vn  nouueau  règne,  oublions  le  paffé; 

O  ij 


An  Priât». 


ho     ;  VENGES  LA  S, 

Qjiauec  le  nom  de  Prince,  il  perde  vcflre  hay&er  " 
Quand'ie  vous  donne  vn  Roy,  donnés  nousvne  Rejne, 

C  ÂSS  ANDRE. 

Puis  le  fan  s  vn  trop  lafche,  &  trop  fenfîkle  effort  ^ 
Itfpoufer  le  meurtrier,  efiantevef<ve  du  mort: 
Vuis  ie. 

LEROY.       ; 

Le  temps  ma  fille*  ~ 

CAS  S  ANDRE. 

Ha  quel  temps  le  peut  faire  ï 

IE.  PRINCE. 

Si  ie  ri  obtiens  au  moins  ,  permettez*  que  iefpere^ 
*Tant  de  foujmt 'fions  ,  lafferont  'vos  me/pris, 
Qm  enfin  de  mon  amour  ,  *vo$  vœux  feront  le  prix. 

LEROY. 

n  ait  aa    allons  rendre  à  l'Infant ,  nos  dernières  tendreffes^ 
JLt  dans  fa fcpulture  ,  enfermer  nos  triflejfesy 
Vous  y  faiéïes-moy  *viuant ,  louer  mon  fucceffeur $ 
Et  voir  de  ma  Couronne ,  vn  digne  poffejj 'cun 

FIN. 
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A      P  A    R    I    S, 

Chez  TovssaiNcr  Qvinst,  au  Palais   au  dettôttf™' 
de  la  monrée  de  la  Cour  des  Aydes. 
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I  L  E  S    A  G  T  E  V  R  S. 

DO  M  B  ER  N  A  R  D  DE  C  A  B  RE  RE ,  Mô% 
du  Roy. 

00  M  LOFE  DE  LVNE,  amfdcDomBer^ 
nard; 

DOM^  PEDRE,  Roy  d'Aragon. 

L'  I  N  F  A  N  T  E ,  fa  foeur,Maiftre(Te  de  DomBé£ 
nard. 

tEONORj  Maiftrefïe  du  Roy. 

IGNES,         .    Suiuante. 

LE  COMTE s         Cap.  des  Gardes; 

P  E  RE  Z  ,  Secrétaire  duRoy. 

LAZARILLE,     Suiuant  de Ddrn Lopc.1 

LE  GOVVERNEVR  DE  SARAGOSSE. 

SOLDATS.        GARDES, 


La  Scène  efi  k  Saragojfel  dans  le  Pa 
lais  du  Roy. 


DO 


DOM  BERNARD 

CABRERE 

TRAGI-COMEDIE. 

A  C  T  El 

SCENE    PREMIERE: 

D.  LOPE  DELVNE. 

LAZARILLE  Valet  de  chambre. 
D.      LOPE. 

NF  IN, chez,  La&ariiïe  ,vnf>lut  heu- 
reux Génie 

Noufva,denosdeftins,forcerlatiranmei, 
h.i  ce  bras  l'aura  mife  au  rang  des  ennemis , 
Quau  kug  de  cet  Efiatfes  exploits  ontfoufmit** 


a         DOM    BERNARD 

D.  Bernard  rend  au  Prince  <vn  digne  témoignage 
\D  es  fruit  s  qua  l' Arragon  a  produits  mo  courage^ 
Qmferafucceder  l'ejpoir  que  iebaftis, 
Surla  defiruHion  des  Sardes  dé  confis  $ 
Ouy \% *ozj  fur  l'ejpoirque Dom  Bernard  me  donnée 
*Pr  étendre  k  des  degrés  proches  de  la  Couronne^ 
Et  fil'ame  efi  prophète  enfes  prefjentiments ,     v* 
De  grands  effets fmuront  ces  nobles  mouuements} 
Qui  ne  me  fiait  ent  pas  d'vne  faneur  commune? 
Et  me  font  de f fier  T orgueil  de  U  for tune %{ 

L  A  Z  A  R  I  L  L  E. 

-m 

Le  fatal afcendant  quigouuernevos  iours , 
Sera  donc  bien  changé ,  de  ce  quilfuttoufiours  § 
Car  depuis  qu'à  vos  pas  mon  mauuaisfort  mattâï 

che , 
Le  malheur  qui  vous  fuit ,  na  guiere  euderelaf* 

che. 

D.    LOP  F, 

llefivrayqueiamais  les  defiins  rigoureux 
N'ont  rendu  fous  le  ciel, de  iours  plus  malheureux 
Et  que  tout  s  les  reuers  du  fort  ç<sf  de  lenme , 
Sefnblent  pourfeulobfet  auoir  choifi  ma  vie. 
Aïe  s  plus  heureux  fuccé s  ri  ont  iamais  veu  cehrasj, 
$wsmecQufter  dufang,  acheuer  de  combats^ 


DE    CABRERE.  3 


le  fuis  encorkvoir  lefeul,  Qf  premier  ftmët 
Qgeiamais,  oui  amour  >ou  leieu  m  ait  produit* 
lTeJperois  ala  Cour ,  Vaincre  par  ma  confiance \ 
]JDe  cet  afire  inclement  la  maligne  influence , 
Quand  auecDom  Bernard  ,Catalan  comme moy, 
le  veins  auec  mes  vœux*  offrir  mon  bras  au  Roy, 
12s/ somme  à  la  valeur ,  qui  mefi  héréditaire, 
Chercher  a  fucceder  aux  emplois  de  mon  père  $ 
sJMiais  toujours  quelque  objtacle  ar refiant  mes  def{ 

feins,, 
TPour  moy  fermoit  au  Prince,  çg  l'oreille,  &le\ 

mains: 
Au  lieu  qu'une  fortune  a  mille  autres  féconde  l 
^Afmsaqui  Dom  Bernardin  a  rien  qui  ne  répodej 
[&' abord  l'infinuant,  en  l'efiime  du  Roy 
Quuroit  toufiours  pour  luy ,  ce  quil  fermoit  pour 

moy, 
fÀ4iftbien4oficegrandhomme ,  au  plus  haut  de  fa 

rout.$ 
'JE/  ïefleuantfi haut ,  me  laiffa  dans  labouil 
[Enfin,  ayant  acquis , par  nos  communs  tributs} 
lLuy  de  telles faueurS)  moy  défi  longs  rebuts  $ 
■Les  Sardes  reuoltezj  nous  ont  ouuert  la  lice  $ 
Ohiepomou [du fort [affronter  ïmiuflice  ; 


4         DOM   BERNARD 

Et  mêle foûmet tant ,  arracher  de  ce  bras? 
Les  faneurs  quil  me  doit  ,çfneme  donne  pas: 

LAZARILLE. 

[A  voir  de  quels  dédains  la  fortune  me  traite V 
Nom  deuons  eftrenés  dejfous  mefme  planète  5 
Jamais  occafion  iinteref,  ou  d'honneur, 
Parfoneuenement  na  marqué  mon  bon-heur$ 
Mais  fur  tout ,  qu'en  mon  choix  le  fort  me  fut  co@4 

traire , 
^and  me  donnant  à  vous ,  Vrfnfuiuit  Cabrent 
Son  maifire  auprès  du  Roy9poJfede  vn  rang  fi  haut, 
Que  tout  rit  afes  vœux,  que  rien  ne  luy  dejfaut: 
Et  dans  le  trîfie  cours  du  malheur  qui  vouspreffe^ 
Cette  lame  enroiiillée  efi  toute  ma  richejfe* 

D.     LOPE 

Le feruice  important  qua  rendu  ma  valeur, 
fera  bien-toftceffer,  ta  plainte^ mon  malheur^ 
Les  fuit  s  de  l  amitié ,  dont  Cabrere  m  honore, 
ISlepeuuentplus  tarder  çffent  toutprefls  déclore; 
I attends  de fonpacquet ,  que  ie  viens  rendre  au 

Roy, 
L*  infaillible  faueur  d'vn  honorable  emploj: 
«hc  7â  Et  pu  is . .  .mais  quelle  peine  ef  celle  ou  ie  me  treuuef4 
%!?°~  O  de  mon  marnais  fort  la  plus  fat  aie  épreuuel 
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Et  qui  de  mes  malheurs,  me  rend  le  pins  çonfusl 
Ce  paquet  **. 

LAZARILLE. 

EJi  perdu. 

D.    LOPE. 

le  ne  le  treuueplus  \ 
0  Négligence  infigne  \  çgfurprife  importune! 
Tay  iointfipeu  de  foing ,  a  fi  peu  de  fortune? 
Etfimalconferuélegage  glorieux  > 
Quideuoit  rendre  auRoj ,  mon  nomfprecieuxl 

LAZARILLE. 

{Lefort  nous  en  veut  trop ,  il  faut  qu  il  nous  acheuèl 
Et  fa  haine  eji  pour  nous  ^sas  quartier ^çtfsas  trefue$ 
Àdais  ruoyezsbïefeut-ejtre  aurez/vous  mal  cherche^ 
Vous  l'auie&ce  matin ,  ou  nous  auons  couché ', 
L'auriezrvous  oubliéhherchez*  mieux  ie  *vomprie% 

D.    LOPE. 

le  tauraj  pu  laijfer dedans  /'  Hôtellerie ,  * 

J\dais  retourner Ji  loing  yferoit  vn  vainfbucy, 
'Puis  qu'enfin ,  auiourd'huyfiabrere  arriue  icy§ 
Et  que  fur  le  chemin  >ma  blejfeurerouuerte, 
lJ)ç  trois ^ou  quatre iours  m  ayant  confié  la  perte  s 
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lAjfaiS  d'autant  de  temps  ^  auancer forint  our\ 
Si  bien quauiourd'huy  mefme^on  tatted  à  laCour* 
Ou:  Ikvoixfnppleant  la  perte  de  fa  lettre , 
M  obtiendra  les effets  %que  ïp fois  m  en  promettrez 
S'il fe  peut  5  toutes  fois  ffaifonsfauoir  au  Roy, 
Quels  exploits  en  Sardaigne,  ont  efablyfa  loj-9 
Et  de  ces  grands  fuccés  luyfaifant  des  peintures^ 
Sans  nom  manifefter ,  contons  nos  aduantures  5 
bourdonner  audience  P  ilje  doit  rendre  icy» 

LAZARILLE. 

Qu.elqîiVnfort  de  fa  chambre» 

Avançons ,  le  voîcyl 


SCENE  II 

LE   ROY,  LE  COMTE, 

CAPITAINE  des  Gardes,  Suicte d'Archers. 
T>.   LOPE,    LAZARILLE. 
LE     COMTE. 


V 


Os  foins  du  grand Traj an  vous  font  le/vif 
exemple  9 
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r$ilt  sR&ysfons  des  Dieux  Jeur  Palais  efinjntem% 

pie , 
Ou  pour  tout  s  ifcefliufle,  çf  libre  de prier •, 
Et dont ■  iamais  l'accès  ne  Je  doit  denier* 

LEROY. 

Le  plus  digne  degré  de  la  grandeur  df{vnmaifre% 
EJid'efre  égal  aux  fiens,  amant  qu'il  le  peut  eftre% 
lls'ejleue  plus  haut  par  cet  ahaijjement  a 
Cep  de  fa  dignité  le  plus  feur  fondement 9 
Et  de  ï  art  de  régner  la  plus  haute  fcience* 

LE    COMTE. 

Chacun  peut  approcher  :  le  Roy  donne  audience* 

D.  L  O  P  É  s'auançant. 

Si  prompt  a  leferuir ,  ie  tremble  a  l'aborder. 

LAZARILLE. 

Voccafion  vous  rit: 

d.  lope: 

Ciel  /fais  la  fuccedefl 
'Mais  onmapreuenu  5 


{je/ 


SCENE  III 

D.  S  A  N  C  H  E  G  ouuerneur 
de  Saragoïïc. 

Sire  ,vn  bruit  populaire 9 
Jette  kjia  terreur  de  t  Infant  vofirefrsre  \ 
U  armée  ejt  décampe  e ,  çf  s  avance  a  grands  pas^ 
U  aduantage  confîfie  à  ne  l  at tendre past, 
Et  le  mal  nous  prenant*  empefcher  qvil  n'empire 
Et  ne  vienne  attaquer  le  cœur  de  vofire  Empirei 
Vous  rifqués  <vn  grand  fie ge  9  en  attendant  plvi 

tard, 
Saragojji  eftau  throne  nm  important  rampart. 

LE    ROY. 

lAîes  ordres  pourvoiront  contre  cette  difgrace, 
Cependant ,  travaillera  bien  munir  la  place  5 
Et  pourvoir  de  deffenfe  aux  endroits  important^ 
Sans  femer la  frayeur parmy  les  habitants  $ 
Alle&,qu<vn  autre  approche . 

SCENE  IV. 
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SCENE  IV 

LE  SECRETAIRES  ROYs 

LE  COMTE,  D.L0PE5LÀZARILLÊ, 
S  O  L  D  AT  S. 
D.    L  O  P  E  s'auançanJf. 

O  Sort  ,foù  moy  propice  f, 
He  voila  pas  encor,*vn  traiEt  defon  caprice! 
Voy  combien  de  haz^rds  m'osent  l'oecaJîon$ 


LAZARILLE. 


leforcennede  rage  çef  de  confufionl 

LE  SECRETAIRE,  auRoyJujr. 
donnant  vne  lettre. 

Sire  ,  aux  moindres  faueurs  ,  quvne  maijiteffé 

enuoye  y 
Ceji  trop  faire  achepter  p  qu'en  retarder  lapyeK 

LE  ROT,  la baîfant  &  Fouurant„ 

Cher  gage  d*vne  main  pleine  de  tant  d'appas; 
Me  viens  -tu prononcer  Parrejt  de  mon  trejpasi 


Oufiechïray-ie  enfin  ta  fierté  qui  reiette   . 
frne  ame ajfuiettie  au  joùgdefafmettei 

LAZARILLE. 

^uelquvn  profitera  du  temps  que  vous  perde  si 

D.   LOPE  sauançant. 
Prince,  mre  ornement . . . 

LE  C O M T E 3 le faifant retirer. 

Le  Roy  Ut  ,  attendez*. 
LE    ROY,  Jifant  la  lettre. 

Ne  fouilles  point  gr  ad  Royales glorieuf es  marques* 

Qui  fur  le  refis  des  Monarques  9 

Font  briller  vofre  Àfajejlé, 
Parvne  pafion  a  (on  repos  fatale ,' 
D'vn  indigne  attentat  deijofireame  Royale ■, 

Sur  mon  honnefteté. 


Fay  trop  long-temps fouffert  a  vos  ardeurs  pafiées^ 
Cesjriuoles  écrits ,  porteurs  de  vos  penfées9 
Ne m'en honore&plw ',j 
Ou  me  continuant  cet  honneur  qui  moffence9 
yie  vous  ojfencezypds,  ou  dvn  luftefilence, 
Ou  d^n  libre  refus  ; 
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lldit^nc  lifantplus. 

O  rigueur  inhumaine  !  S  beautétyrannique! 
Qui  caufant mo amour \dejfzndsqu elle  s  expliqua 
Beau  fi  mais f une  fie  efcueil ,  infenfible  rocher. 

LAZARILLE. 
jWez* 

LE    COMTE, 

Une  lit  plus ,  vous  pomezj  approcher^ 

D;    LOPE  s'approehanc. 

'Enfin  tu  feras  lajfe ,  S  cruelle  fortune  l 
De  me  perfecuter  çf  de  mtfire  importune  $ 
Grince  amour  des  climats  ,0k  vom  donne  &la  lqyr 
Et  de  vos  ennemis,  la  terreur  çf  l  effroy  5 
Sivoftre  Adajejlé  doit  treuuer  quelques  charme? 
jLu  fidèle  récit  dufucces  de  je  s  a*  mes  $ 
ïo&e  fatisfaifant  a  ma  commifwn , 
Aie promettre  l'honneur  de fon  attention* 

LE   ROY  lit  vnmotjQudeux^&puisdîr, 

Et  vantons  orgueilleux  Je*s  droits  d'vn  Couronne y 
Et  le  faux  a  fendant  que J on  éclat  nous  donne^ 
Pourrou  -ie  obtenir  moins  deffous  vn  nom  pnue  ?, 
Quen  ce  grade  eminent ,  ouiefun  ejleuéi 
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Yne  ingratte  fuiette  a  ce poinct  me  dédaigne  l, 

D.    LOPE. 

Uefkat  ou  Dom  Bernard  a  réduit  la  Sar 'daigne* 
Fera  trembler  ly  Europe^  de  voftre fureur  » 
jiux  lieux  plus  écartés  femera,  la  terreur. 

'  LERQYlifant. 

Ne  m  en  honorés  plm  9 
Oit  me  continuant ,  cet  honneur  qui  m  offence  ^ 
Ne  vous  ojfence&>  pas  >  ou  iï^vn  iufieflence, 

Ou  d'vn libre  refus. 

ÎI  dit  en  fuitte, 

^Traiffer  de  ces  froideurs,  le  feu  qui  me  deuore] 
AioyfonV  rince  fonKoy.maisfonKoy  qui  l  adore. 

D.    LOPE. 

Quand  l'appareil  fut  preft^que  de  vosvaijfeaux 
Dom  Bernard  eut  couuert  t  humide fein  des  eauxs 
Les  vents  en  mefme  infant  furent  fans  violence s 
Et  volontairement  s'impoferent  filence  5 
La  merauec  rejpeB porta  ce  grand  fardeau, 
Qui  des  Sardes  alloit  la  faire  le  tombeau. 
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LE    ROY. 

TMais ,  o  trouble jriuole  çf  vaine  réuerïel 
1  Amoureux  iepuis  craindre,^  Monarque  ieprie$ 
tayme ,  çfpuis  obferuer  ces  rejpeffsfuperflus, 
Quipouuant  tout,  demande ,  efi  digne  du  refus] 

D*    LOPE. 

r& air  ç*f  la  mer,  enfin  comme  vos  tributaires,  . 
^Prirent  vofireparty ,  contre  vos  aduerfaires$ 

LEROY. 

[Mais  au  trouble  importun,  dont  ïefioù  diuertjs 
N'ayant  rien  entendu ,  ie  naj  rien  reparty  $ v 
Cette  dtfirattion  efi  vn  défaut  aux  Princes, 
Qui  doiuent  toufiours  mettre.au  bien  de  leurs  Pro~ 
uinces , 

Leur  plu*  prefent  objet sçg  leur foingle  plus  haut, 
Rappelons  nofire  efirit ,  (f  couurons  ce  défaut. 

fc  leuant. 

Tle  Congé  à  preuenir  le  fiege  qui  s'apprefie* 
SivousmaueZiferuy,drefiésvofire  requefie, 
îen  verray  le  mérite ,  &  ïaurayfoingdevousl 

LAZARILLE  lefuiuant. 
lDe  nos  Afires enfin  nous  vaincrons  le  courroux* 
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"scène  V- 

LEROY,  LE  COMTE, 

LE   SECRETAIRE. 
LE    ROY. 

QVoy  ie  règne  }çf  régnant  riozj  dire  que  ïaj^ 
mei 
le  Jers,  çf  ne puis  plaire  mec  vn  Diadefmei 
Toy ,  decetnfie  écrit  funefte  mejfager, 
rAuSr  Autheur  de mon  ennuy ,  travaille  à  l'alléger, 
?e«      Etfituveux  quencor  quelque  attente  me  fiattel 
Va  m  obtenir,  Pere^de  cette  belle  ingrate , 
Lafaueur  de  pajfer  enfon  appartement 9 
Et  fans  l'incommoder ,  luy  parler  vn  moment. 
Vai  attends  fa  refponfe  r  ha  Comte ,  eft-ilpofiblel 
Que  ce  front  couronné  cache  vn  cœurfi  Çenfible  i 
Et  quvne  dépendante ,  ^  fuiette  beauté  9 
«A  de  fi  longs  efforts  ,  en  cache  nm  indomté? 
'Par  qitel  drodï  vantons  nous  'malheureux  que 

nous  fommes , 
JUaduamage  des  Roy  s ,  fur  le  refke  des  homme  si  \ 
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^ifuiets  comme  'vous  anoftrepafion, 
Nous Coûterions  fi mal  cette  prefomption^ 
Que  d'vnjîmple  regard >quvn  bel  œil  nous  enuoye; 
jSlos  liberte£fouuent font  la  honteufe  proyel 

LE  COMTE. 

%e malheur  de  fouffrir pour d'aymahlesobiets, 
Epie 'fort  au fit  bien  des  Roys  que  des  fuiets. 

LE    ROY. 

Aia plus  fenfible peine  >  en  ce  que  ie  propofe  ) 
Efique  mon  dejfein  mefme^k  mon  dejfem  soppofe^ 
Et  que pouuant  vfer  d'vn pouuoir  dbfolu , 
Iecejfe  de  vouloir  >fitoftque  ïaj  voulu  3 
Que  dans  la  mefmecaufe P  çg criminel,  çf  iuge, 
Detobietoffencéie  deuiens  le  refuge , 
Et  de  quelques  efforts  que  ie fois  combat u9 
JSTajpa*  ajfez*£  amour  pour  manquer  de  vertu., 
•jiinfimon  cœur pre fié  par  l'vn  çf  l'autre  extrême,' 
Efi  le  champ  d'vn  cobatde  moy  contre  moy~méme, 
^ui  lafche,  ou  généreux  ,foibles  ou  fort  que  iefuis, 
*Vrotegeen  même  temps,  l'honneur  que  ïepourfuisl 

LE    COMTE. 
G  efi  par  ce  beau  combattue  vousrendezjdes  mar\ 

queSy 
lPuplusconfiderable9  çf  plus  grad  des  monarques^ 
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Zî  amour  eftvn  doux  mal  commun  a  tous  lesRoity 
Adais  peu  de  laraifon  luy font  future  les  loix, 
*Peuffauentauec  luy  modérer  leurpuijfa  nce  7 
Et  quand  il  ofe trop , réprimer  fa  licence^  \ 

Ces  qualités  aufit  vous  attirent  nos  vœux, 
De  Pedre9  çfnon  du  Roy  Je  monde  ejiamoureux\ 
Et  lefurnom  de  Grand  cfue  l'Arragon  vous  donne» 
Voient  plus  de  vos  vertus  ,.  que  de  voffire  couronne^ 
Ceftvn  malheur  d>evn  throne  ou  l'on  ejt  ejleué, 
Queftre  toufiours  en  hutte ,  çg  toufiours  obferué^ 
Qu'il  nefoit  mur  fi  fort  y  dans  les  Palais  deslprin* 

ces. 
Que  ne puiffent percer  les  "jeux  de  leurs  Provinces  y 
Toutes  leurs  actions  regardans  leurs  fùiets  9 
De  leurs  fuietsaufii  }font  toufiours  les  obiets  5. 
jiuec  le  peuple  enfin  ils  partagent  va  tiltre,  * 

Et  iuges  de  l'efiat  ;. l'efiat  efl  leur  arbitre^ 
Pour  vofire  Adajefié  rcefivn  repos  bien  doux? 
Depouuoirfans  rien  craindre T  efire  iugé de  tous] 
Etcefipourwn  Monarque  vne  vertu fublime, 
T)e  hayrcomme  vous ,  iufqua  l'ombre  du  crime  ^ 
D'eftre  vnfifaint  exemple ,  aux  yeux  de  vofin: 

Cour, 
Et  pwuoir  accorder  l'innocence  çg  l'amour* 

6      LE    R 
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LE    ROY, 

'XJinterefiqui  maïïieauecques  la  Nouait  e] 
'Pouuoitfeul  me  priuer  d*<vne  beauté  fi  rare  5 
Et  toute  autre  raifon  moins  njtile  à  l'efiat  > 
]Lafflendeur  démon  rang ,  le  nom  de  Potentat] 
N7  tous  les  fondemens  d'vne  haute  ejperance, 
Nemepourroient  rmir  l'beur  defon  alliance. 

SCENE  VI 

D.  LOPE  DE  LVNE,  LAZARILLE, 

LE  ROY,  LE  COMTE,  GARDES, 
LAZARILLE. 


L 


'Occafion  wons  rit ,  w^  #*  fo  manques 

pm* 

D.    LOPE. 


'.£#<?  efitropfauorable  ,  0 fort  guide  me  s  pas  \ 

:    LE  ROY  prenantlarequcftc. 
]Donnez>> 


C 
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D.    LOPE. 

Ce  mot, grand  Roy  3  s"  il  ne  mus  importun?} 
Vous  fera  fouuenir  de  Dom  Lope  de  Lune-y 
Autre foispar  fa  charge  itïlufkre  en  cette  Cour, 
Sou* l'heureux  Souuerain  rdcnî  vous  tenez,  le  iourl 
^uiiufquesa  la  mort  ,payadefaperfbnne, 
Btfip  detoutfonfang ,  hommage  à  la  Couronne* 

LE    ROY  lifant. 
DomLopede. .... 


SCENE  VII 

LE  SECRET  AIRE,LE  ROY,D.LOPB 

LE  COMTE, LÀZARILLE,  GARDES. 
LE  SECRETAIRE. 

Seigneur ,  Le onorpaffe  icyl 

Pour  aller  che&l *  Infant  t *  nuance  z^Javoicyl 

LE  COMTE, à  D.    LOPE. 

Hors; 

D.     LOPE  foitant. 

O  de  mon  malheur,  cruelle  expenencel 
LAZARILLE  lcfuiuant. 
O  la  dure  vertu,  que  tant  de  patience], 
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SCENE  VIII 

LEONOR,LE  ROY,  LE  COMTE, 

LE   SECRETAIRE, GARDES, 

LE  ROY  releuant  Leonor,  qui  en  eatuat 
fait  vn  faux-pas. 


H 


Ey  Madame! 

LEONOR. 


Seigneur,  cefi  vn  bon-heur 'pour  tnoy  ~,  Le ko7 
Quajant  à  choir ,ma  cheuîe  arriue  aux  pieds  du  ««ï 

Roy , 
Dont  le  rangme  preferit  ïefiat  ou  ie  me  treuue. 


main, 
laifle 
tombée 
la  rc- 
queft.e 

LE    ROY.  ££< 


rÇefidcvoftre  mérite  vne  infaillible preuue] 
Que  pour  vous  releuer  ^  Çeruir  au  befoin  , 
A  mes  mains  la  fortune \tn  ait  commis  le  fo  in- 
Otiy,  Madame, ce  foin  tobe  en  des mains puifsaî es ;, 
Capables  de  remplir  (f  pafer  vos  attentes y 
''Qui  vous  peuuent  donervn  rang  qui  vousdejfautr 
£t  ne  relèvent  point  fans  ejleuer  bien  haut. 

Ç  if 
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LEO  NOl. 

Que puis -ie  déformais  craindre  de  la  fortune], 
Si  me  terra  fant  mefme  eUe  mefi  importune  $ 
Simacheute  mejleue ,  çg fi  choir  eft  vn faut , 
Fourme  rendre  plus  ferme,&  m  efleuer  plus  hauir 
C'efi  d'<& %  bonheur  infigne  yne preuue  confiante 0 

LE    R  OY, 
Ous*addreJfent  "Vos  pas? 

.L.EONOK, 

le  pajfoischezj' Infante* 
LE    ROY. 

LEON  OR. 

Seigneur  \ 

LEROY. 

Accorde&moy  ce  poinffî, 
'Afande&des cruautés,  mais nen  exercez, poinK 
Rebutez^mefyrifezj*  tuez^dans  vne  lettre , 
J\daisprefente9foujfre&ce  qui fe  peut  permettre* 
Btnerefufe&pœ*  *vne  ctmlitéi 


■fiS 


Je  mus 
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LEON  OR. 

!Siiofôi$  remonfirer  à  vofire  Majefké , 

Qua  quelque  fi  haut poinffi  que  fa  bonté  m  oblige^ 

llïrieft  de  conJequencelepant \  **  .-♦- 


LE-     K'Ot. 


Allons  vous  dif:je  s 
Souffre&queie  vous  rende  enfon  appartement 
Et  U  nom  en  viendrons  fur 'téclaircijfemenf* 


SCENE  IX 

OM  LOFE  DE  L\^ 

LÂZ  ARlLLE,  fortant  de  rantichambre,- 
LAZARILLL 

\¥* attendons  nous  encor,  malheureux  qut 
nousfommes? 
l'aybien  veu  du  pays ,  ïay  bien  cùnneu  des  htmesl 
Mais  le  n  en  ay point -veu  ?  que  le  ciel  en  courroux y 
Rendepar  leur  malheur f  célèbres  qm  nous  3 
Et  vous  dtuiendrez*  Grand ,  vamtéridimle  / 
Vous  pourries  eftre  ron \  Marsan  Çefar,vn-Hermlf 


Que  le  fort  enragé  qui  talonne  vos  pas  > 
Vous  heurt eroitencor^  ne  vous  nroitpasl 

a'ioPE. 

Sa  rigueur  en  effet  moppofe  tant  d'obflacles^ 
Que  pour  les  vmncre  tous 7ilfaudr oit  des  miracles-^ 
Âdaùle  Roy  peut rentrer 3  attendons fon  retour* 

L  A  ù  A  .Kl  Li  L  H» 

O  l'importun  méfier  9  que  celuy  delà  couri 

IltrcuuelârcqueftCj&laramafrantdit. 

Q^ujf-cecyi y  quelque  traiëtencor  de  lafortunel 

D.    LGPE, 
Quef~ce? 
!  LAZARILLE  lifant. 

Requefe  au  Roy  de  Dom  Lofe  dé  Lune$ .  :. 
Et  voflre  ame  efi prophète  enfespreffentiments  9 
De  grands  effetsfuiuront  vos  nobles  moueementsi 

fflor!uy  ^0H*  pouvez* Jur  t  efwir  .que  Dom  Bernard  vous 

lui?        donne , 

Prétendre  a  des  degrez*proches  de  h  couronnes 
Vous  ejîesfort  auant  dedans  ly  efprit  du  Roy ., 
Vous  neponuez*  manquer  d'vn  honorable  employ: 
Tour  vous  feul déformais ,  les  aftres  s' interejfent, 
O  de  combien  de  vent  les  hommes  Je  repaijpnt  ! 


lantte 
reque» 
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T'ene&yVofire  requefie  a  fait  vn  grand  effet  l  x^m; 

Et  vous  auez>raifon  d3  efire fort  fat  is fait, 
Elle  a  des  pieds  duVrince  ejfujé  lapoufiiere* 

D.   L  O  P  E. 

Dieu  1  iamaù  defefioir  eut-il  tant  de  matière? 
Dom  Bernard  qui  peut  tout  »  en  vain  me  veut  dn 

bien  > 
JJ\da  valeur  fer  t  ÏEfiat ,  &  ne  me  produit  rien:  f 
Ada  parole  efifoufferte  >  çtf  nef  point  écoutée  K 
jMa  requefie  efireceu'é,  çf  puis  efi  reiettée , 
lay  t  ou  four  s  lieu  dyefioir,%amais  d'euenement  l 
Tout  me  rit ,  tout  me  fat  te ,  çf  toufours  vaine*. 

ment$ 
La  fortune  nous  traite  auectrop  d3iniufiiçe  ,' 
tournons  promettreplus de  vaincre  fon c-aprke* 
2Sle  nous  obfiinons  plus  en  vne  ingrate  cour , 
*Puifque  Cahrere  arriue ,  attendons  fon  retour^ 
Mais  fans  plus  nousfiatterd'vne  efjperance  vaine} 
Sans  que  mes  interefis  luy  confient  plus  de  peine  $  jjéeWS 
Payons  fon  amitié  feulement  d'vn  adieu  ■;  ™* 

Et  fuyons  pour  iamais  de  ce  f  une  fie  lieuz  -j 


<  1 


SCENE    PREMIERE 

BERNARD , D.  LOPE, 

XAZARILLJg. 
DOM  BERNARD. 

y°y  €e  grand  cœur  s\eshranle ,  Qf  Dom 
Lape  de  Lune 
l  Veut  tourner  lâchement  le  dos  a  la  for- 
tu?te  y 

Etparmy  fes  exploits  laijfera  raconter, 
Qî£il  ejlvn  -ènnemy ,  qu'il  a  pu  redouter? 

JL/«       Au  \*J   A.    Je»» 

[Apres  <vnefi  longue ,  çtf  fi  trifie  suaniure  ,9 
«Apres  tant  de  mal  heurs  >$$  de  cette  nature  % 
.Apres  tant  de  reuers9de  rebuts  9  de  mefpris 
Capables  de  lajfer  les  plus  fermes  écrits  '> 
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' Quand  ie  ne  croirais  pas mon  malheur  inuincible, 
leferok  infenféf  ïefiois  infenfible. 

D.    BERNARD. 

Comme  les  Souverains  n  ont  pas  desdroiéts  com- 
muns, 
Ils  veulent  quelquefois  des  deuoirs  importuns •, 
Et  moins  par  nos  effets  que  par  noflre  confiance  , 
De  nos affeftions  éprouuent  l'importance-, 
étiqueta  Cour  rebutte  oh  ne  careffepas  > 
Souuent  mal  à  propos fe  lofe  au  dernier  pas  $ 
Et  fans  la  lâcheté  de  retourner  arrière  , 
Trouuoit  vne  Couronne  au  bout  de  fa  carrière  $ 
Iefçaj  que  le  défi  in  qui  diffenfe  les  rangs, 
Tient  pour  nous  les  donner  ,des moyens  différent  s  $ 
fPar  des  chemins  diuers,  eleue  aux  grandes  chofes, 
Et  lesfeme  afbngré,  d  épines ,  ou  de  rofes  j 
lefçay  que  par  wn  heur  qui  nefe  conçoit  pas , 
*Pour  arriuer  fihaut ,  ie  nay  pas  fait  vnpas  5 
Et  que  tout  mon  crédit  (e?  toute  ma  puiffance6 
Ne  font  quvnfimple  effet  de  mon  obeiffance-% 
Que  ie  meritois  moins ,  que  vous  ne  méritez» 
Et  qu'on  nia  tout  donné  ce  que  vous  achepte&y 
Aiais  ce  mefme  deflin  dont  ïaueugle  caprice, 
Méfait  tant  de  faneur,  a  vous  tant  d'iniuftice  r 

D 
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Peut  àelémefme  main ,  dont  il  m  a  fait  monter, 
Et  vous  mettre  en  ma  place,  çf  m  en  précipiter^ 
De  mdpartfoye&feur  d'vne  ardeur  fans  pareille! 
Et  quaupoinâoù  dit  Roy  iepojfede  l'oreille , 
Pour  peu  que  fa  bontfréponde  à  mesfouhaits  l 
Aies  foins  vous  produiront  d'ïnfaUUblesfuccésl 

D.    LOPE. 

Quelques  traits  fi  perçants  dont  la  douleur  me  tou± 

che  P 
\Anec cette  bonté  vous  mefermez>labouche! 
Et  ie  tiendraj  l'honneur  de  voftre  affection , 
Po  ur  le  plus  digne  obiet  de  mon  ambition. 

'D.    BERNARD.  , 

Au  refie  de  quel  œil  voyez*  vous  violante  î 

D.    LOPE. 

Ce  nom  mejl  incognu . 

D.    BERNARD. 

Quoy  le  nom  de  l'Infante  / 
Ce  nom  ,par  qui  le  ciel  nous  voulut  exprimer ■, 
L  inuincible  pouuoir  qui  force  de  l'aymer  ? 
Jittreuue  tous  les  cœurs  fans '  dejfcnfelçg  fans  ar» 
mes? 
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D.    LOPE. 

îen  confondons  le  nom ,  mais  un  cognoisles  char* 

mes$ 
Et  fi  mon  mauuais fort  me  permet  d'en  parler} 
N'ay  rien  veu fous  le  ciel  qu'on  luy  puitfe  égaler^ 
Ny  quifoufmettevneameauecquesplus  d'empire 
Aîais  quelque  haut  deffein  que  i l'amour  vous  inf 

pire  \ 
Voflre  heur  ç£  vos  vertus  ^vous  lapeuuent  donner  y 
Et  ce  leur  feroit peu  que  de  vous  couronner* 

D.    BERNARD. 

*Irai£tons  auec  rejj?ectles  dignités fuprefme  s , 
Et  ne  touchons  iamais  iufques  aux  diadefmes^ 
Les  Ciel  qui  lesfacra,  veut  quilsfoient  reuere&l 
Et  nouure  point  l  oreille  aux  vœux  immoderez*. 
[sillons  de  nos  lauriers  faire  hommage  afes  char* 

mes , 
Et  rendre  compte  au  Roy  du  fuccés  dejes  armesi 
Venez*  les  veritez>que  iy  diray  de  vous, 
Feront  de  ce  récit ,  les  brillants  les  plus  doux. 
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»$ 


SCENE  II 

LE  KO  Y ,  LE  COMTE ,  GARDES, 

LE   COMTE  voyant  le  Roy  affoupy. 

QVeltrauail  altérant  ïair  devoflre  vifage, 
fPrefque  du  mouuement  vous  dérobe  ïvfagel 
Et  vous  caufe ,  Seigneur,  cet  ajfoupiffement  ? 

LE    ROY, 

Lefommeilnousprejfant  Je  ?>ainc  malaifémentl 
La  mujïque ,  le  ieuy  cent  tours  a  la  fenefre •* 
De  cet  Âftre  inhumain ,  qui  ri  a  daigné paroiflre % 
Cent  plaintes  àfaporte,çf  cent foujpirs  fans  fruit  9 
Jtâontoféle  repos  de  l'âme  çf  de  la  nuilt-, 
Tant  que  m  ayant  des  fens  prefque  interdit  l'v- 

Le  iour ,  veut  de  la  nuift ,  me  réparer  l'outrage-^ 
Jldaù  Qom  Bernard  arriue ,  tf  vient  dvn  doux 

refueil; 
Guérir  ma  lafjtude ,  çf  charmer  mon  fommeil-^ 
lia  tant  fait  pour  moy ,  que  pour  fa  recompenfe, 
Monpouuoir  auiourdhuy  cognoiftfon  impuijfance; 
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LE    COMTE. 

Les  prix  qui  d%vn  grand  cœur  fanent  les  grands 

exploits , 
Sont  les  plus  clairs  brillât  s  des  Couronnes  des  Rois$ 
Aux  grandes  aftions  leur  charme  nom  inuite  9 
*Par  eux  lame  s'ejleue,  çf  la  'vertu  s  excitt  • 
*Par  eux  il  nef  dejfein  dont  on  ne  vienne  a  bout? 
Et  ne  rien  épargner ,  ej}  l'art  d'acquérir  tout$ 
Afais Ji pour  <vn fuie 1 9  iamais  vos  mains  Royales^ 
Ont  eu  lieu  des'ouurir,  gf  d'ejîre  libérales  -y  /■ 
Dom  Bernard Jî fameux  par  tantd'occafions, 
Eft  le  plus  digne  obi  et  de  vos  pr&fufions  $ 
Vuifqu  aux  nobles  trauaux  de  ce  courage  iRufire» 
Les  armes  d*  Arragon  doiuet  leur  plus  beau  lujtre$ 
Et  qu'enfin  quelque  éclat  dont  ilfoit  reueftu  9 
Son  rang  fer  a  toufours  moindre  que  fa  vertu. 

LE    RO  Y. 
le  cognoj  ma  foiblejfe  ,  a  le  bien  recognoifire  ] 
Il  épuife  ma  force ,  a  force  de  l'accroifire  : 
Par  nos  communs  bienfaits ,  il l'emporte Jurmoy} 
le  luy  donne  en  vajfal>çcfluy  me  donne  en  Roj  : 
Mais  l'amitié  qui  rend  toute  chofe  commune  9 
Luy  va  comme  mon  cœur  partager  ma  fortune  \ 
Et  fur fon  feul  mérite  appuyer  mon  pouuoir  9 
llarriue  9  avançons ,  allons  le  recevoir, 


Et  bafiir  auiourd'huy  le  plus  haut  édifice  1 
QuAyent iamais  ejleuéle  fort  çf  la  wflice. 

«$e  H?  Ire  Ire  1*1  Ira  ©ta  Ira  dra  sis  w»  etoero  ®ti  ^fë  ifë  g*? ^f©  Jfe  Ifè^a  efo-ek)  ttenefo 

SCENE  III 

.BERNARDDE  CABRERE, 

D.  LOPE5LA^ZARlLLE,  SO  LDATS. 
LE  ROY,  LE  COMTE,  GARDES. 

D.  BERNARD  aux  pieds  du  Roy. 

Eignem! 

LE   ROY. 

Vota  âmes  pieds  \  Gloire  de  cetefat9 
Vous  de  ma  dignité  le  plus  brillant  éclata 
Heureux  refiaurateur  çg  fouftien  de  mon  thronel 
h  "vous fait  s  Admirai  i 

p.    BERNARD. 
Afoj  ,Sire9 

L  E  R  O  Y  le  relcuant. 

Et  Ducd'OJfone* 

De   BERNARD. 

O  Ciel! 


! 
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LE    ROY, 

"S 

Joignez,  aux  miens  ces  inuincibles  bras, 
Qui  par  tant  de  trauaux  ç^  par  tant  de  combat s  s 
Ont fibienfoufenu  le  faix  de  mon  Empire.  > 

D.   BERNARD. 

jima  confufion ,  ils  font  plus  charge z,,  Sire  ? 
Du  faix  de  vos  bienfaits ,  que  du  faix  desUa* 

riers  y 
Que  vous  ont  moiffonne&vos  illufire s  guerriers  5 
Bien  plus  queux ,  çfque  moy?  vof  renom  eftld 

foudre , 
Qui  tonne  3  eftonne  9 frappe,  çef  réduit  tout  en  pow- 

drex 
JDomTedrefeuly  abfent ,  porte  plus  de  terreur*. 
Que  de  nos  bras  prefents  la  plus chaude  fureur ■$ 
Et  par  voftre  faueur  tant  de  fois  confirmée , 
Vous  me payez»  les  prix  de  vojlre  renommée ,  ; 
Et  me  recognoijfezj  de  vos  propre  s  exploits , 
Puifque  voftre  feulbruictrange  tout  fous  vos  loixi, 

LE    ROY. 

Faifons  quauecle  temps  jï  Arragonpuiffe  appren* 
dre  3  > 

ui  de  nous  ff  aura' mieux  y  ou  receuoir3ou  rendre^ 


feoirD. 

Ber- 
nard, 


31.       DOM    BERNARD 

Et  qui  d'ajfethon  aura  mieux  combattu  ] 
le  ne  me  lofer ay  qu  après  voflre "vertu  5 
i,.  fc  Et  de  cefeul  combat ,  vous  enuieray  la  gloire , 
^,&  De  celuyde  S ar daigne,  apprenez^moy l'Hifoire^ 
Donnez^vn  fiege  au  Comte. 

D.    BERNARD. 

A  peine  vos  vai féaux , 
DeradeTL  trauerfoient  le  vafle  champ  des  eaux$- 
Que  les  vents  ennemis  de  cette  humide  plaine , 
Selon  nojire  befoin>  me  fur  ans  leur  haleine , 
D'irriter  qu'ils  efioient  >  aufi-tofi  appaije&, 
Feirentvoirle  rejpeft  que  vous  leur  impofez»$ 
Cette feicheforef  3  eut  enfin  de  Neptune, 
Uinconflante  faueur ,  a  tel  poinB  opportune  ^ 
Qjfauec  vnjeul  Soleil ,  vne  nuitt feulement , 
Vcttd  çef  mfkre  arrime  y  Qf  nojire  embarquement V 
V  aurore  alloit fortir  y  quand  te  fleis  prendre  terre 
A  ces  Mars  Ejfagnols  \  ces  Démons  de  la  guerre. 
Ces  fléaux  des  attentats,  çef  des  rebellions , 
Que  l' honneur  d* eftre  avons , rend  autant  deLions* 
Comme  l'ardeur  peut  tout  jointe  à  l'intelligence, 
Le  temps  fut  mefnagépar  tant  de  diligence  ; 
Que  le  camp  découuertjes  murs  des  ennemis, 
Auant  quvn  vent  de  famé  en  eut  port  él'aduù, 

Et 
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'Et  que  denojtre  abord  Calaris  aduertie 
T?u]i:oU  nous  pr  if  me  s  port , faire  aucune  fort  iey 
jNulnegardott  l'accès  de  ces  perfides  murs ,    • 
Afais  pour  ejire  deferts ,  les  champs  nef  oient  pas 

feurs. 
Car  cette  ingratte  ville  en  rufes  trop  experte  y 
'Auoit  d'arbres  couchez*  la  campagne  couuerte., 
Etparfèmé  de  clouds  les  chemins  d'alentour, 
Ouinousfeirent  befoin  çtf  d'adrejfe,  çf  de  iour. 
L'vn  (jf  l'autre  à  la  fin  9  nousaydant  le  paffage, 
jipres  <vn  longtrauail dupiege nous  dégage, 
Etfuiuant  vnfentierqui  defcendd'vn  cofteau^ 
Afonpied  verdiffant ,  nous  trouuons  vn  ruiffeau, 
Dont  le  trouble  enflai  qui  fort  oit  d'vne  roche % 
De  gens  qui  le  fouloient  9  nous  feift  iuger  l'apro- 

che$ 
'Là  chacun  attentif,  confderant  les  lieux , 
Vn brillant  efcadronfe  pre fente  a  nos  yeux , 
Dont  le  maintien  fuperbe y  çg  le  riche  équipage, 
Loin  de  nous  eflonnerjious  enfle  le  courage , 
Nous  fait  fauter  de  ioye ,  &  nous  promet  lefru'09 
Du  pénible  trauailde  l'onde  &  de  lanuict* 
llrieftfoldàtfilat9a  qui  le  cœur  ne  vole , 
Etquinaitla  vigueur  comme  lame  E^agnole^ 
Etprefque  en  vn  infant  tout  s  nos  rangs  difpofèz,, 
Séparent  les  trois  corps  dont  ils  font  compofe&. 

E 
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LE    ROY  affoupy& comme endormy.- 

En  vain  dans  cet  excès  de  gloire  çef  dalle  greffe  ^ 
le  tâche  àrefifiter  aufommeil  quimeprefie* 

D.    BERNARD. 

L'efcadron  recognujors  que  pour  l  inuefik  r 
JSIofire  auant-garde  enfin  commença  de  partir  P- 
\Àu  mefme  injlant  des  arcs  de  ce  peuple  rebelle ,. 
JSlous  vjfmes  de  fus  nous  fondre  vne  e^  ai  fie  grejle;: 
(jjhri  tant  que  pût  durer  *vn  choc  fi  violent  ; 
^i  leur  témérité  fit  vn  rampart  volant: 
Ilfembleà  cet  effort  que  nos  rangs Je  fie parent % 
JMLais  leurs  traits  épuifezj ,  no  s  for  ce  s  fie  declarenfl 
Et  nous fondos  fur  eux  plus  prompts  que  le  s  éclairs^ 
Ne  nous  frappent  la  veuè^  ne  percent  les  airs  5 
Leplushardys'effroye  a  ce$viues alarmes ^ 
Rien  ne  refifie  plus  au  torrent  de  nos  armes , 
Et  nous  panons  le  champ  dvn  me filange  confus^ 
De  bras  >  de  pieds  y  de  corps ,  dans ,  de  traiiîs ,  q£ 

de  feus , 
Ceux  enfin  que  la  fuite  afauue&de  ï  or  âge  9 
A  leur  ville  alarmée  annoncent  ce  naufrage  $ 
On  s  y  prépare  au  fiege  yon  en  munit  le  fort  s 
Et  1%  rébellion  tente  vn  dernier  effort  3  j 


Mon« 
trant 
Lo- 
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JJ\dais>$ire ,  ce  Héros  >ce  prodige  incrojabk , 
Admirable  aux  vainqueurs  ,  aux  vaincus  effro- ftr 

jable ,  ?e** 

lDesfeecles  à  venir , futur  efionnemtnt)  r 

Et  de  celuy  qui  court , la  gloire^  l  ornement  5 
Four  tout  comprendre  enfin  ,  le  Grand  Lope  de  £  *°* 

Lune , 
*Par  vne  inuùntionfameufe ,  çg  non  commune ' , 
G^vn  Grec  tenta  iadis  fur  l'empiré  Latin , 
A  rendu  vain  l'effort  de  ce  peuple  mutin: 
llfe  tire  du  camp ,  seftant  auec  courage , 
Découpé  d'vn  poignard ,  lefein ,  çf  le  vif  âge, 
Et  deffus  vn  coureur \quilrendprefque  aux  abois» 
A  leurs  murs  arriué ' ,  s  efcrie  a  haute  voix, 
Si  che&vous  la  vertu  peut  treuuer  quelque  a&yle, 
O  Sardes  généreux  1  ouurez^moj  vojtre  ville, 
Si  lhomme,encor  pour  l'home  a  quelque  humanité, 
Sauue&moy  dyvn  tyran  çf  de  fa  cruauté , 
j    On  ouure ,  a  fa  requefte  5  il  obtient  audience, 
Etfurl'ejpritde  touts  ,gaigne  tant  de  créance , 
Qua  la  tejte  fouuent  de  cinq  oufixd*entre-eux, 
Nous  venant  faire  au  camp  des  de f fis  généreux* 
En  différentes  fois  ,il(efeifi des  plus  hraues, 
*Par  nvftre  intelligence ,  vn  tel  nombre  d'efclaues, 
Qtfenfin  touts  ioiritts  enfemble  ,  çf  s'ejiant  par 
I         moyens, 

E  ij 
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^Pratiqué  lefecours  de  quelques  Cytoyensl 
Far  qui  Je  cefecret  ie  receiss  le  mefiage , 
Dans  les  murs  ennemis ,  ils fe firent  pafiage, 
Et  Dom  Lope }  sacquifiron  renom  glorieux, 
QiiifaiEt  remure enlwy  ïefclat  de  fes  ayeuxl 

LE    R  O  Y  s'efueillant. 

Que  dira  Dom  Bernard  ,d>rvn fi  profond filence? 
De  ce  fâcheux  fommeil  ?  forçons  la  violence  : 
Et  prétons  mieux  l oreille  au  récit  des  combat  s  7 
De  qm fi  dignement  nous  a  prêté  lebras. 

D.    BERNARD. 

Dom  R  aimond  deMoncade\a  dans  cette viihire'f 
Par  des  faits  inouys  éternifé fa  gloire^ 
Et  mente, 

LE     RO  Y. 

Orifian,  efifbn  gouvernement  * 
D.    BERNARD. 

Le  Duc  de  Rihagorce  a  feruy  dignement  5 
Et  d>rvn  cœur  indompté \fignate fa  vaillance. 

LE    ROY.  o 

Sajamçf  Sora  ,  feront  fa  recompenfe. 
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D.    BERNARD. 

'Dom  Nugue à noftre  eftoirfut'vn notable appuyl 
Etd'iin  bras  généreux  , 

L  E    R  O  Y. 

Calariseft  pourluy$ 
Et  vous  rejlaurateur  de  la  gloire  publique , 
le  vous  fait  s  Duc  de  Vas  >  (ef  Comte  de  Modique-, 

D.    BERNARD. 

'Défi hauts  rangs ,  Seigneur,  pour  vnfuiet '  fibasl 
Semés  auec  les  mains ,  çej*  ne  répandes  pas  $ 
Voflre pr&fufion  en  me chargeant  ?m: *  accable, 
Et  d'vn  fi  lourd  fardeau  ma  force  eft  incapable v 

LEROY.' 

Ce  prix  me  laijfeencor  la  qualité  d'ingrat, 
Et  charge  peu  le  bras  quifoùjtient  tout  ï  EJiat  5 
Acheuons  voflre  Cour,  çtf  pajfons  che&  l  Infant e^ 
Ou  nom  consulterons  d'vne  affaire  importante, 
Pour  qui  voflre retournons  arriue  à  propos, 
Et  qui  ne  peut  encor  mous fouffrir  de  repos  $. 
Touts  s'en  vont  hormis  D.  Lope^&  Lazar  illc* 

E  iij 
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SCENE  IV 

DOM  LOPE,  LAZARILLR 

LAZARILLE. 

VO  us  auiezjbien  raifon  d'attendre  fa  venue* 
Voila  voftre  vertu  dignement  recognuè^ 
Vofire  crédit  ejt  grand  y  on  vous  'voit  de  bon  œil9 
Et  le  Roy 'vous  afaitvnfauorahle  acceuïl^ 
Dom  Bernard > ...  • 

D.    LOPE. 

Que  veux-tu?  ma  raifon  eïe-mefme9 
S* égare  çf  m  abandonne  en  ce  malheur  extrême :$ 
Non  ta  n es  point  pour  moj>  (dure fatalité  i) 
Fille  comme  on  te  croît ,  delaneeeftté^ 
Elle  nefiablit  point  ton  ordre ineuitable , 
Par  ton  propre  deffein  9  tu  nous  esredoutable  3 
JSda  dif grâce  rî  eh  plus  vn  caprice  du  fort , 
Tu,  ne  me  heurtes  point  parvn  aueugle  ejforfî 
y  ne  haine  immort  elle  >  vneïnuinciblerage , 
Vn  defein  déclaré  ^  fobfiine  à  cet  outrage / 
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Jin  vain  par  tant  d'exploits  9  ie  m'acquiers  tant, 

de  bruit  y 
TA  qui  tu  veux  du  mal,  tout  trauail  eflfansfrmU: 
Apres  tant  de  foucis ,  ïejpereroù  des  rofes, 
Situ fuiuois  pour  moy ,  l'ordre  commun  deschofesl 
Mais  tu  ïenfrains  barbare*  çf  pour  moy  feulemet, 
Ton  aueugle  conduite  effans  aueuglement , 
*Pourmoy  feulvnprodigue ,  vn  généreux  Aîonar* 

que , 
Jette  fur  fin  renom*  vne  honteufe  marque , 
Et  ta  rigueur  en  fait  par  vne  iniufie  loy , 
D'vn  Âugujle  pour  tout  s  yvn  Tybere  pour  moy\ 
Quoy  tant  de  grands  effets ,  tant  diUufres  offices^ 
'Perdent donc  en  mon  bras ,  le  titre  de  fermée  si 

LAZARILLE, 

Vn  malheureux  enfin  ,a  beau fe  défiler] 
jBeaufèplamdre  des  deux ,çf  beau  les  quereleri 
Ils  Ver  Cent  fans  deffein  lesplaifîrs  çtf  les  peines, 
Ils  ne  font  point  garands  des  affaires  humaines  l 
Et  toute  la  nature  en  vain  leur  veut  aider , 
A  qui  naiffans  bonheur ,  rien  ne  peutfucceder? 
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"scène  V-' 

a  BERNARD;  LE  COMTE, 

D.  Î-OP..E,    LAZARILLE. 
D.    BERN  AR"D.embràflanïD.Lopc. 

Luftau  ciel,  cher  de  Lune ,  çf  ie  le  dis  fans 
feinte, 

Que  le  fort  qui  vous  Hure  vnefirude atteinte, 
Et  contre  qui  four  vous  $touts  mes  fouhaits  font 

vains , 
Suiuififbn  inconfiance }ç^ 'nous change  afi  demains 
Là  difgtace  du  Roy,meferoit  moins fenfib le, 
Que  le  mejpris  qu  il  fait  de  ce  bras  inuincible  3 
Qui  feul  dans  la  S ar daigne  a  refiablyfes  loix , 
Et  dont  vnfceptrefeul,  petit  payer  les  exploits* 

p.    LOPE, 

Voflre  heur  .parfait  amy9  'vous  dure  autant d'an- 
nées , 
Que  m  ont  duré  £  infants  mes  trifiesdefinéesi 
Le  Roy  vous  depofant  les  charges  de  l'Efiat, 
Méfait  iufiice  en  vous ,  çtf  nemefi  plus  ingrat  \ 

^UO' 
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]Quoy  quvne  même  main  vottseJ!eue,çtf  mabaiffe, 
Le  rebut  m  en  eft  doux, puis  quelle  vous  carejfe  $ 
Et  la  moitié  de  moy  quelle  Uijfe  fi  bas, 
Eclatte  enlamoitit ',  qui  régit  fes  Eflats$ 
Viue&donc  dïArragon,  Çf i *  amour çef la  gloire  l 
Des  plus. chers fauoris  ejface&la  mémoire, 
Quaucunfoin  ne  vous  trouble  en  vos  emplois  non- 

ueaux  ,  I 

Et  Souueraindes ?ners,done&des frains  aux  eaux 
'Tandis  que  de  fortune  éprouuant  l  autre face, 
Chetifçcf  trifte  obieft  d'opprobre,  ,çf  de difgrace7 
Iegouflerayche&  moy  pour  le  moins  le  bonheur , 
Qefçauoirmonamy  dans  ce  haut  rang  iï honneur  \ 
Et  pouuoiroppofer  à  fa  rigueur  extrême , 
Le  bien  quelle  méfait  en  vn  autre  moy-mefme* 

D.    BERNARD. 

Auec plus d* efyerance ,  épargnez^ma  douleur  l 
Et  croje&  que  te  tiens  a  fenfible  malheur , 
De  pouuotr  oppofer  afafaueur  extrême , 
Le  mal  quelle  méfait  en  vn  autre  moj-mefme. 

LE    COMTE. 

//  eft  vray  que  iamais  vertu  rïauoit  produit, 
Defifa?neuxfuccês  auecji  peu  dejruiff, 

F? 
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Et  que  £vn  artfçauant  3  çf  dvnpinceaufideUe  j 
Dom  Bernard  en  #  fait  la  peinture (i belle  $ 
Qujnfinfans  vousflat  ter.il faut  quà  ce  récit, 
Quelque  grand  foin  dul?  rince  attâiuerti  ïefyritl 
Pottrenauoir  laifé  la  gloire  fans  féconde 9 
Sifterilepour  njous  &  pour  lujfi  féconde, 

D.|  L  O  P  E. 

%efauorable  accès  quelle  a  dans  vos  ejjtrits, 
JMe  la  rend  trop fertile,  çfm'efl  vn  prix  fans  prix: 

D.   BERNARD. 

■Nom  referons  le  Roy ,  la  prière  obftinêe  „' 
Succède  quelque  s f ois  ^  vainc  la  dejlinée: 
Ce  ^ousfera  du  moins  vnfruitf  defon  refus  ] 
Sinofis  n  obtenons  rien^que  de  nefyererplm  5 
Mais  il  repofe  ,  adieu. 

D.    LO.P& 

Le  ciel  vous  fit propice V 
m>    Et  mefajfe  acquit er  de  cet  heureux  office  1 

OfoibleJJe  ! 6 contrainte! indigne  d'vn  grand  cœur; 
D 'auoir  pour  la  vertu  recours  a  lafaueur  1 
JLafche ,  deuroù:ie  encor . . .  • 
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■fflftffiU  tfàfaêà  iftfi9%a  >t^%flÉ  rt^^-iff,  rtif$%ft  ih^^flî  *Hj£foft  «  ^/tëflft^ 

SCENE  VI 

■D.  LOPE ,  DOROTHEE  à  la  fencftre, 

LAZARILLE, 
DOROTHEE  luyiettantvnelettrç. 

Dom  Lope ,  cette  lettre , 
Quenvoflre  propre  maint  ay  charge  de  remettre, 
Vous  inuite  a  mejler  du  myrthe  a  vos  lauriers  , 
Et  desfuccês  d'amour ,  a  vos  Juccés  guerriers  5 
I  Soye&difcret ,  adieu ,  l'obiet  qui  vous  l'adrejfe, 
Ejt  d'vn  rag  çtf  d'vnfang,digne  d'vne  maifîrejfe, 

Elle  fort  de  la  feneftre. 
D.  LOPE  ramaffant  la  lettre. 

Veillons  nous,  r suons  nous  ? puisse  ejfre  en  mef* 

me  ioury 
Si  malauec  le fort  f  çtf  bien  auec  l' amour  ï 

LAZARILLE. 

Non  non  9  cet  enrage  vous  e fiant  fi  contraire , 
Quelle  efi  la  malheureuse ,  a  qui  vous  pourriez* 
plaire  l  F  tj 
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D.   L  O  P  E  il  outue  la  lettre ,  &lit> 

A    D.  LOPE    DE    LVNL- 

Au  voyage  de  Vas ,  ou  nom  fumions  le  Roy, 
Vue  fecrette  ardeur  \  vous  engagea  mafoy, 
Et  vous  ayant  depuis  conferué  mon  hommages 
Vous  en  <v eut  autour d'huy  confier  lefecret, 
Venezjcejoir  au  parc  ,feul ,  fidèle  3  çtf  diferet^ 
Mnffauoir  davantage. 

YlOLANTEc- 

IT  continue. 

Violante  lefl-  ce  vn  fonge  lefl-  ce  vne  iRufion  f 
De  quoj  me  flattes-tu  chère  confufion  ? 
Violante  xï  Infante ,  a  mon  fuiet  atteinte  i 
O  glorieux  meflangeçe?  d'efpoirçsfde  crainte! 
Beau fonge • ,  qui  promets  plus  que  te  ne  prétends, 
DiJSipetoy  bien  tard ',  çf  dure  moy  long-temps  : 
le  veis  l'Infante  a  Vas  s  ma  doute  nef; point  vai- 
ne $ 
T>es  appas  mnocens  riaccufbns  plus  la  hainel 
Si  de  cette^Princejfe  ils  mont  acquis  les  vœux ,, 
L'heur  qu'ils  mot  procure  m  efleue  au  dejfus  deux} 
Adais  tirons  nous  dicy  7  que  mon  transport  rie- 

uente , 
Lesfecrets  mouuemens  d'vne  ardeur  imprudente. 
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^ui pourvoit  ruiner  le  plus  heureux  ejpoir, 
(jjhte  l'amour  à  mortel  feifi  iamais  concevoir. 

LA  Z-AK-I  LLE  le  fiiiuantv 

L'Infante  !o  quilefi  vainio  queUe  extrauagancel 
Tant  de  malheur  y  luy  fouffîre  e'ncor  tant  d'arro* 

gancev 
Luy ,  l' Infante  l  vn  moment  l'auoitbien  releué! 
Cherchons  ,  cherchons partj >  mon  maifre  eft  ache^ 

ué> 


F  Hj- 


4^ 
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CENE    PREMIERE 

L'INFANTE,  LEONOR. 

L'INFANTE. 

Qmtejfe ,  njoflre  ejj>rit  trop  aifement  saU 

tere , 
La  plus  belle  vertu  nef  pas  la  plus au~ 

Les  regards , l  entretien  de  modejtes  esbats  3 

Exercent  fa  candeur  t$  ne  l'ojfencent  pas. 

Si  vous  najmeZi  l'amant  9fottjfrezj  en  laper  [on* 

LEON  OR. 

&  approche  en  ejtfufyeffieauee  <vne  Couronne", 
Toute  honnefie  qu  elle  efi,  elle  fait  murmurer , 
Etfoumnt  deshonore ,  à  force  d'honorer* 
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Le  Roy  ne  peut  déplaire  auec  toutes  les  marques, 
Qui  font  confiderer  les  plus  parfaits  Monarques  ^ 
Jtâais  d'autant  plus  l'honneur,  qu  il  me  fait  de  Ces 

vœux  9 
Eniettedans  les  cœurs  ,desfentiments  douteux,  | 

1/INFANTE. 

Fonder  fur  des  foupçons  cette  rigueur  extrême ^ 
lift  bien  mal  ménager  l'ejpoird'vn  diadème  5 
Il  en  peut  faire  vn  iour  tribut  a  vos  appas , 
Sesjecrets  fentiments  ne  s'en  éloignent  pas  5 
I>  e  moindre  s  paf ions  ont  fait  des  Souveraines? 
Et  vow  efkes  d'vnfang  qui  peut  doner  des  Reine  $$ 

LEONOR. 

Quelques  fi  doux  attraits  dont  onpuijfe  éclat  ter} 
Des  thrônes  ne  font  pas  des  prix  à  mériter. 
Le  ridicule  ejpoir  de  cet  honneur  infigne , 
Le  deuroit  rebuter,  (f  m  en  rendroit  indigne  y 
Aiais  vous  fur  qui  le  ciel  répand  a  pleines  mains  s 
Les  trefors  quil  départ  aux  plus  heureux  humains^ 
Et  dont  les  ornements  çf  du  corps  >  ^  de  lame, 
le  tient  dans  tout  s  les  cœurs \,  lexefyeiï,  çflafame$ 
Vous  dont  tout  le  fangregne  >  çg  fait  par  tout  des 

loix  9 
C'ef  pour  vous  que  l'amour  0  definédes  Rois% 
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LaAdurcie,  Qf  Léon  prefient  auec '  infiance  ^ 
^Par  leurs  ambajfadeurs .,  vofireillufire  alliance  l 
Et  quelque  fi  haut  thrône^oh  vous  veuillez*  monter 
Ilfira  glorieux  de  ï  heur  de  vous  porter. 

X'INFANTE. 

Indifférente  encor  ie  népoufi  perfonne , 
IelaijJeau:Roj  mon  frère  ya  choifir  ma  Couronne^ 
Et  quoyque  de  mon  fort  ayent ordonné les  cieux, 
]Sle  prends  que  par  fis  mains ,  ny  voj  que  par  fis 
jeux  5 

LEONOR. 
//  me  fi  donc  libre  enfin  de  vous  ouurirmoname  1 
Tutfque vofire  froideur  autorifi  ma flame  \ 
Et  qu  encorfans  dejfein ,  çffans  élection, 
Vous  poHuez^approuuer  mon  inclination  h 
le  ne  le  puis  mer,  tajcreuquen  vofire  grâce } 
Dom  Bernard  que  ï adore >occup oit  quelque place$ 
ETdansce  fentiment  tafchoù  de  reprimer 
Le  mouuementficret  qui  me  force  a  l' aimer \ 
I e fi  ay  vofire  naijfance  çf  quen  ce  rangfupre'me, 
On  ne  vous  peut  prétendre  a  moins  d'vndiademeî 
Mais  d'ailleurs  finbonheur  a  fin  mente  égal , 
Fait  (  comme  par  vn  charme  aux  liberte&fatah  ) 
Tïrefque  de  tout  s  les  cœurs  ,des  conquefiesficrettSy 
Qui  me  rendoient fufiett  l*  efiat  que 'vous  en  fait  es* 

Ialoufi9 
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îaloufre ,  ie  tenois  pour  in  tribut  d amour , 
Lefrauorable  accueil  qua  trouuéfron  retour '$ 
Et  quoy  que  tant  d'honneur  luyfroit  trop  légitime] 
j4y  créa  qu  il  procedoit  d  ailleurs  que  de  i'efrime^ 
Mais  grâce  a  vos  froideurs,  mes  vœux  front  accom-* 

plis, 
JSdes  doutes  refrohu  ,  mes  maux  enfreuelss  $ 
fo&e  mefrme  ejpererqueparvojire  afrifrance , 
Le  Roj  me  permettant  l'heur  de  cette  alliance  - 
Et  perdant  *vn  efroir  qui  ne  luy  produit  rien  ? 
Aueçques  mon  reposer  établir  a  le  frien* 

I/iNFANTE, 

Quoy  qu'an  choix  d**vn  amant  3  mon  ame  irrefroluer 
Sur  cette  pafîion  ,froit  encor  abfrolu'è , 
Et  que  ce  Dom  Bernard  >de  qui  les  qualités] 
Triomphent  (dites -vont  )  de  tant  d.e  libertés, 
Quelques  myrthes  nouueaux ,  qui  luy  couurent  l&. 

tfrp , 
N 'ait pat  fruiet encor devant erma  conquête $ 
le  ne  puis  toutesfrois  fitofr  déterminer . 
Sur  le  confrntement  de  vous  l  abandonner  °r 
^Etfrur  vojire  créance  ,  oufraufre ,  ou  légitime , 
Qiiel'efiat  que  i  en  fait  s ,  dotue  pafrer  lefrime* 
Et  le  pe?4  de  refyed  quêtons  me  faites  voir, 
Dauoireté  du defran, ou lenpouuois auoir y 
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Aîoncœur  défia  touché  de fe  s  vertus  wfignes; 
Conçoit  en  fa  faneur  des  fentiments  fi  dignes , 
Quauant  ^que  d'enre foudre  ffî  d'en  rien  ordonner, 
Ane c plus  de  lotfir,  ieveux  l'examiner^ 
Qui  peut  faire  d'vn  Roy  négliger  leferuage] 
Se  pourra  bien  treuuer  digne  de  mon  hommage  $ 
Et  mefi  autant  qu'à  vous }  préférable  a  des  Rois? 
Sil  efi  affezjp^ifiant  pour  me  donner  des  loix. 
Cefioit  manquera  vous,  d'adrejfe  çf  de  prudence  $ 
Que  de  mettre  à  mes  jeux  vos  feux  en  euidence, 
Sansfcauoirfi  mon  cœurj  pourvoit  confentir9 
Puis  que  fi  peu  de  cœurs  s  en  peuuent  garantir  9 
Vous  aueZjdeuffauoir  quÀ  l  humeur  de  la  femme] 
Çefioit  perfuader  que  dépendre  ^jnefamme^ 
Et  que  lajaloufie  Qf  fur  tout  dans  la  Cour  9 
Efi  mère  aufiijouuent ,  que fille  de  l  amour. 
Le  temps  me  donnera  l'aduis  que  ie  dois  prendre,' 
Sur  ce  que  ie  vous  doibs  ou  permettrez  dejfendrei 
Cependant  deliurez^vofire  efirit d'vn tourment y 
Qmluy  pourront  durer  peut -efire  vainement^ 
Ellcs'eava  la  •xgai'daiK  decofté. 
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SCENE  II 

LEON.OK   feule. 

On  non ,  ie  nay  manqué ,  ny  d'art ,  m  de 
prudence , 

Quandiay  mis  avosyeux^  mes  feux  en  euidence^ 
1* en  obtiens  les  effets  q^eien  ay  [cuhaitte&J> 
Puifque  iay par  les  miens  les  voftres  euentez** 
lufquicy  l'abufée  auottcreu  me  les  taire , 
Aiais  l'œil  efi  aux  amants  vn  mauuaisfecretairep 
Et  l'on  voit  aisément  vnfeu  bien  embra&é, 
\Au  traders  du  crijtal  dont  il  ef  compofé$ 
Cent  fois  de  leurs  regards ,  la  remontre  fatale, 
Aï  a  fait  voir  cettejlame,  rtf  monftréma  riuale  k 
Centfouffirs  étouffe z* ,  çtf  cent  gaffes  confa , 
Ad  auoient  dit  lefecret  quelle  ne  cache  plus  $ 
Yay  mieux  leu  quelle  enfin  dans  fa  propre  penféey 
Sa  bonté  pour  le'Vrince  ejfoitinterefée , 
Etpenfant  m  esblouyr/vouloit  moins  par tat  d  arf^ 
Le  placer  dans  mon  cœur  y  qu'en  chajjer  Dom  Ber* 

nard  y 
Adais  en  vain  elle  attend  ïau'vs  qu'elle  doit  pré dre^ 
$ur  ce  quelle  me  doit>  ou  permet!  re>ou  deffendn 

C  y 


n 
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Ou  ledefiein  ejî  prix ,  fin  ordre  ejrfuperjlu^ 
Elle  ri  entreprend  pas  *vn  cœur  irrefolu  $  " 
Et  quoj  quelle  prefiume  au  ec  que  s fia  puifance, 
Doit  craindre  mo  amour, plus  que  mojfia  deffenfiel 


CENE  III 

LE  SECRETAIRE,  LBONOR. 

LEON  O  R, 

V*ejl-ceT>erês? 

LE  SECRETAIRE. 
Le  Roy  toufiours  inquiété, 
S'informe  à  tous  moment  s  quelle ejl  vofirt fiante,  ] 

LEONOi 

Ses  fioings  m  honorent  trop. 

LE   SECRETAIRE. 

llfieplaind,  Ufiufyire, 
Et  vous  le  pojfedezj  auecques  tant  d'empire , 
Que  toute  fa  jplendeur  n  a  rien  de  précieux, 
A  l'égal  d'vn  regard  qu'il  reçoit  de  vos  yeux  5 
Çethrêne  qu'amourdhuy  tout  ïvmuers  reuere» 
Efk  vnfegejm  défia  chacun  vous  confidere$ 
Ettousfes  entretiens  font  aisément  iuger» 
Despafiions  qu'il  a  de  vous  le  partager. 
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LEON  OR. 

Outre  que  de  l'Efiat  les  raifons  importantes , 
Au  p an y  de  Nauarre  attachent fes  attentes , 
lenefcay  quel  mefyrk fiupide  ou  généreux , 
Quelque  éclat  quait  vn  throne ,  en  détourne  mes 

vœux$ 
le  t'ay  mis  à  la  Cour }  ffî  croyfans  imprudence , 
Pouuoirfur  vnfecret ,  prendre  ta  confidence ', 
Et  nio&ant  reposer  fur  ta  diferetion , 
Intcrejfer  tes  foins  dedans  ma  paflton, 

LE  SECRETAIRE. 

Sivous  m'honorez»  tant \  iechery  moins  la  vie, 
Queieneferay  l'heur  devons  auoirferuie^ 

LEON  OR. 

Pour  Cabrere  en  vn  mot, mon  cœurbrujle  d'amour: 
Aîaiseomme  fes  vertus  charment  toute  la  Cour-, 
Et«quiltreuue  partout  des  vœux  fi  légitimes, 
Il  compte  encor  l'Infante  au  rang  de  fes  viftimes , 
Dont  le  defiein  du  mien  trauerfera  le  cours , 
Si  mafiame  en  ton  art  ne  treuue  vn  prompt  fe^ 

cours,. 
Tu  peux  de  Dom  Bernard  imiter  l'écriture , 
Faj  moy  defon  amour  vne  viue  peinture, 

G  iij 
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Couche&y  tout  s  les  traits,  dot  la  mawd'vn  amant 
JStous petit  reprefentervnfenfible  tourment \j 
Et  dont  on  peut  toucher  fe  cœur  d>runematftre{fel 
Sonfcry  la  de  fan  nom  ,  la  ferme  ç$f  me  l  adrejje* 
*Prepate  a  mon  effroircct  heureux  fondement ,, 
Le  refte  ç -armes  foins,  concerté  dextrement  : 
Si  beaucoup  de  malheur  n  eue  nt  et  artifice  r 
De ps  prétentions  détruira  l  édifice, 

le  secrétaire. 

Cent dejjtefches  au  Royyqueïayde  Dom Bernard^ 
Aie  feront  imiter  Ça  lettre  auec  tant  d'art  9 
Etfibienfucceder  le  glorieux  office 
Q%e  ie  me  rends  moy-  mcÇme,en  "vous  rendant f§r~t 

upce  9 
Que  Dom  Bernard  luy  mefme,  hefîteroit  en  vain? 
Et  dedans  mon  écrit  tecognoifiroitfa  mainy 

LEON  OR  s'en  allant. 

le  t'attends ,  mai* fur  tout  P fou  difcret ,  ç^fidelel 
LE  SECRETAIRE, 

Ceferuice  a  l  infant ,  au  fi  promût  que  mon  zjele? 
Dedans  ce  cabinet  vous  va  prouuer  mûfoy? 
'Puis  fur  vojlreJanté,ie  reuerayle  Roj* 


i 
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SCENE  IV 

LE  SECRETAIRE  feul  entrant  dans  le  cabine^ 
où  il  treuuc  vnc  écritoire ,  du  papier ,  &  deslettres 
de  Dom  Bernard.     s 

MApromeJfe  m'engage  en  vn  péril  extrê- 
me , 
le  traby  D .  Bernard,  l'Infante,  çf  le  Roy  mefme$ 
JSdais  quel  aueugle foin ,  ne  dois-ie  À  qui  ie  doy 
Ce  que  iay  dans  la  Cour  de  crédit  ($  d'employ? 
Et  pour  qm  puisse  mieux,  (  o frayeur  importunei) 
Que  pour  qui  la foufient  Cafarder  ma  fortune  ? 

Il  lit  vnc  des  lettres  de  D.  Bernard. 

fSire ,  par  le  p acquêt  qu'on  me  rend  auiourd'buy,    tl 
Taprends  trop..,  D.Bernard$cette  lettre  efkde  luy*  " 

Il  en  lit  vne  autre. 

Jsfofre  entre prife ,  Sire  y  effiprefte  d'éclore, 
Quaaantque  le  courrier . . .  cette  féconde  encorei 

Autre, 

lSire ,  auant  mon  départ ,  ï 'aurais  exécuté \ 
'Les  ordres  que  tauois  de  *vofre  Majefé^ 
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Sans  l'auis  importent  que  tene  vous  puis  taire .  i 
Il  €ontinuë,ayant!eu. 

Sarcelle  cy  ma  main  forme  toncaraftere°r 
Ce  genre  &  écriture  ,  a  qui  tu  peux  vanter 
La  tienne  ajfe&eonforme,  efi  aisé  d  imiter? 
\  Il  écrit,  regardant  la  lettre  de  Dom  Bernard, 


w 


SCENE    V 

LE  ROY,LE  SECRETAIRE. 

\  'Auray-ie point  detrefue  t  aymahle  Vivien** 


N 


ce! 

Souffrir  s  defauoiie&qui  trouble  z^mon  filence  > 
Que  ma  raifon  condamne  ^  ne  peut  étouffer  i 
Et  Àvn  ingrate  enfin ,  ne  puis -je  triompher? 
Dois- je  long-temps  encor  infupportablesfammes^ 
Sans  ejpoir  d'allégeance, 

LE  SECRETAIRE  écriuanfc» 

Exercent  furies  âmes. 
LE    ROY. 

A/îaù  que  fait  la7>*rés  ?ilfçait  mapafSioTï, 
Et  s  acquitte  fî  mal  de  fa  commifion? 

Différant 
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fDijferantfa  réponfe  ,  il  prolonge  mes  peines '  • 
Quécrit-il  ?  approchons  : 

LE  SECRETAIRE  ecriuànt. 

î)estefles_  Souuerames: 

LE    ROY. 

■  'JOfour  dit-il  quelque  tramé,  çg  fa  fidélité 
'Serelafcheroit-eUe  à  quelque  faujfeté? 

LE  SECRETAIRE  ccfraàm. 

^Maù ,  b  elle  Leonor,fî  mon  amour  extrême^ 

LE   ROY, 

{Dans  vn  propos  d*  amour, méfier  hbiet  que:i\aïmei 
LE  SECRETAIRE  ccriuaM. 

"Et  les  fers  glorieux.  ; . 

LE     ROY. 

A  celle  que  ie  fers  % 
Tarlerinfolemment  ce?  de  feux  çg  de  fers  % 

LE  SECRETAIRE  Icrhiant 

V  éclata.  -.>•=. 

H 
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LE    ROY. 

Qferoit-ilf cachant  que  tel' adore) 
Prétendre,  l'arrogant,  aux  faneurs  que  ïjmplorei 
Attrait- dl  indolence  QgU  témérité  * 
Déformer  vn  deffein .  ^ 

LE    SECRETAIRE. 
Etparfd 

LE  ROY  entrant  dans  le  cabinet. 


Jtâais  enfuisse  eftre  en  doute  3  çgfi  long-x 
l 


m 


L E  SE C  RET  Aï R E  ccriusnto 


LE  ROY  îuy  arrachant  Féerie; 

Voyons  traijlre  9  à  quojiu peux  prétendre t 
LE  SECRET  AIREiurpris* 

Arien 9 Sir e9i9eery ...  • 

LE    ROY 

Donne  moy  cet  écrit * 
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LE    SECRETAIRE. 

LEROY. 

Que  dois -je  inférer  de  ce  trouble  d*eff>rit  ? 
Perfide  ! quelle  foy  veux-  tu  que  ïenprefume  l 

LE   SECRETAIRE. 
I icriuois  fans  deffein  9  que  d'éprouuer  ma  plume  : 
L  E     ROY  lit. 

le  ne  demande  pas  vnefource  défiâmes  ^ 
Que  vou*  me  permettiez*  wne  neceptér 
Lepouuoir  que  vos  yeux  exercent  fur  les  ames$ 
Doit  répondre  pour  moy  de  ma  captivité  y 


lefçaybien  que  morag  des  honore  vojchaifnesl 
Et  que  vofire  beau  joug  aux  liberté  &  fatal  » 
Semble fatfant ployer  des  teftes  Souuer aines  ] 
tomber  indignement  fur  le  cold'vn  vaffaL 


Aiais  y  belle  Léo  nor.fi  mon  amour  extrême^ 
Et  les  fers  glorieux  ok  ie  fuis  arrefié^ 
Ne  brillent  par  l'éclat  que  pette  vn  diadème \ 
Ils  brillent  par  ma  flamme  çfparfa  pureté» 

H  H 


6ù         DONT'! 

L'hy  men  ou  ie put  ends ...... 

LE  ROY  continue. 

Et  cette  audace  Jraijire 
LE  SECRETAIRE, 


LE    ROY. 

Epie  rejp-eBd'njnvaJfalàfon  maiftteh 
Tajfait  <vn  digne  choix ,  çf  verfèù  monfecret^ 
Dans  *vne  ame  loyale,  (fdans  tmfem  difcret  s. 
Quoy  perfide  i  vne  ardeur-  defensfidépourueiïè> 
Te fatt  leuer  les  jeux  ou  ié  porte  la  *veiïè  > 
Et  tes  feux  infolents  me  donnent  pour  rïual'l 
JJ  indigne  agent  des  miens svnMwiftre ,vn  vajfal 
Cejt  auec  iufie  droit ,  traiftrequme  te  fie 
Les  pecrets  concernants  mon  honneur  tâmame* 
Si  tu  me  peux  tramer  ce  deflable  tour, 
Et  fi  tu  m'es  perfide  en  vn  crime  d* amour  $ 
C'eft  la  ce  z^le  ardent  que  tufaijoisparoijtrt  g 
HoU  Gardes  i 
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SCENE  VI 

€ARDES,LEROY,LE  SECRET  AIRE; 
n   GARD  2; 
Seigneur! 
LE    ROY. 

Arrefiez,  mojce  traiftu\ 

LÉ   SECRETAIRE. 

Q'Ciel! 

LE    ROY. 

Et  dans  l  horreur  d'vne  éffreufe prifbtq 
Qui  ne  fera  pas  noir»  comme  fa  trahi fon  f 
Aîene&le  defon  crime  attendre  lefupplice . 

LE   SECRETAIRE. 
moy grâce]  Sire. 

LE   ROY. 

On  te  fera  iuficel 
Mm, 
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SCENE  VII 

LE   ROYfeul 

N  ne reprimant  pas  cette  témérité, 
'  l'admets  des  attentat  s  fur  mon  duthoritéî 
'L'offenfè  négligée ,  à  la  fin  dément  noftre, 
Qmfiuffre  vne  licence  9  en  authorife  <vne  autre \ 
Et  quipeut  fur fes  vœux  permette  vn  attentat  9 
A  la  mefme  infolence  expofefon  Efiat. 


CENE  VIII 

LE  ROY,  LE  COMTE,  D.BERN. 

LE   ROY. 

3 Admirai  3  çef  U  Comte  ignorants  de  fin  cri- 
me, 

T'enteront  de  fléchir  mon  courroux  légitime \l 
Etpriezsdefa  part >  viennent  prier  pour  luy , 
jMkis*.. 

DOM  BERNARD. 
GnwdRoj,du  mérite  çtf  l*  eJpoir,çf  l'œppujz 
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Dont  lamegenereuje  a  chaque  infiant  conuie , 
Les  cœurs  tes  moins  z^elez^  au  mépris  de  la  vie  y 
Vn  deuoir  d'amit'pé ',  d'honneur,  de  pieté, 
Nom  rend  folficiteurs  vers  vojlre  Majesté, 
"Pour... 

LE   ROt 

Si  vous  ignore Zjlefujet  de  ma  haine  # 
Vota  venez^mal  wjlruitts  dufujet  qui  vous  même? 
SJhfel'intereJt  d'vn  homme  indigne  de  pitié, 
N'entre  point  en  commerce,  auec  nojïre  amitié $ 
Vous  plaigne&Jon  malheur  ,moy  icfeayfon  audace 
Son  nomfeul  vous  feroiî  encourir  ma  difgrace  j. 
S  il  a  lieu  de  vanter  [es  feruicespafiés , 
Sa  dernière  a£twn  les  a  tout  s  effacez*  > 
Et  iettefurfafoy  des  tafches  éternelles  9 

LE    COMTE. 

Teufi-ejtre  vnfam  rapport . .  . 
^  LEROY. 

Âïes  yeux me font 'fidèles  $ 
Et  iugedefoy-  mefme  yilfçaitjîiaj  raifon  % 

D.   BERNARD» 

Efi.çeyneoffeme^S'm r,  indigne  de  pardon  t 
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LE     ROY. 


n  ejt  qavn  attentât ,  qm  s  aarejfe  amoy-mtme-, 
D.    BERNARD  bas. 


H 


G  ejt  vn  traffitcheramy  5  de  ton  malheur  extrémel 
Qui  tefaifant  toberdans  quelque  meugle  errant  9 
*T  a  d'vn  IPrinc.efi  iufie  *  excité  la  fureur J 

1E    ROI 

Vous f fanez,  4 imitai*  corne  en  toute  autre  chofe] 
Voftre  vouloir  du  mien  abfolument  diffiofe  $ 
Tropofez,, ordonnez,, prenez*, faites ,  ofieu9 
En  tout  9pour toute  loy  ,fuiuez,vosvolontez,iS 
Et  de  grau \  exceptez,  cette  feule  reqUefie , 
Sans  vousfon  attentat  luycoufteroit  la  teft^ 
Seulienffaj  tinfoknce ,  0 fans  plus  m 'exprimer] 
*Tiens  pour  mon  ennemy  qui  toz,era  nommer '5 
Au  refie  de  Carlos .,  les  troupes  infoknte-s , 
*Parle  pays  voijîn  comme  vn  foudre  volantes $ 
Cefoir  mefme ,  au  rapport  de  quelques  étions» 
Prétendent  s  auancer  iufqua  nos  basions  $ 
Si  rencontre ,  Admirai  if  ut  iamais  opportune y 
Faites  voir  autour d'huy  quelle  ejt  voftre  fortune  5 
Tout  l'ejjtoirde  F  Eftat  a  vosfoings  ejt  commis , 
Couppè&auant  la  nuiffja  marche  aux  ennemis^ 

JDè 
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]De  vos  troupes  a  peine  encore  defarmées  9 
W alliez,  fur  le  champ  les  ardeurs  rallumée  s  ^ 
tâtparmy  ce  péril  me  comferuant  <vos  iours , 
}8oyez>ce  Dom  Bernard  que  vous  eftes  toufiouri \  - 

D.   BERNARD. 

fe  ne  me  preuaudray  dans  aucune  auanture  , 
Que  de  la  qualité  de  voflre  créature  5  5 

Adais  ïofc  me  vanter  en  cette  qualité ', 
Et  d'vn  cœur  inuincible  ,çtf  d'*vn  bras  indomtél 
Le  Roy  s'en  va  cmbrafïant  D.Bernard. 


SCENE    x 

D.BERNARD,DXOPE,LAZARIL. 
D.     L  O  P  E. 

ET  bien  >monfeul  recours, tffincere  çf fidèle, 
Amjydes  vrais  amis  le  plu* parfait  modèle l 
*4y-je  lieud'ejpererfquauez,  vous fait pour moy?i 
Quji  permis  ma  fortune  î  auez,  vous  veu  le  Roy} 
Ha  !  1  apprends  fa  réponfe  en  la  vofire fi  lente  1 
Cette  douleur  muette  efi  vne  voix  parlante* 
Parlez,  parlez*  >  le  fort  ne  frappe  plus  en  nous  p 
Que  des  cœurs  de  long-temps  endurcis  àfes  coups* 


4$        DOM   BE 

D.    BERNARD. 

Quelle  offence  "Dom  Lope,aueugle  ou  volontaire^ 
Vms  a  fi  fort  du  Royfufçitéla  choie  rei 

D.    LOFE.    ï  ■ 

Adoyl'offencer  helas  !  rmymadreffer an  Roy  r 
Aquipfartant  defangiiayfignalémafoy  \ 
A  moy ,  mereprochervn  crim^qm le  touche  t{ 
JEtce reproche encorforùr  de vojlre bouche! 
Vous  meftie&trop  bénins ,  odeflins  inhumains  ! 
Etvoicy  de  vos  coups  y  lefeul  dont  ie  me  me  plains^ 
Siceji  vn  crime  helasi  d'auoirfait  de  mes  veines \ 
Aux  champs  defes  combats  defanglantes fontei- 

nest, 
Et  plus  mon  ennemy  \quetouisfes  ennemi^ 
Mefire mis  en leflat ,  oh  mon zjle ma  mis^ 
Ad'ejlrepar  >vne  ardeur  illujlre  çtf  non  commune^ 
Liuréfeulenofiage  aux  mains  de  la  fortune  % 
Et  contre  mon  vif  âge  a  moy~mefme  inhumain  >   \ 
Auoiren  fa  faueur  armé  ma  propre  main  $  > 
Si  pour  ces  attionsfa  haine  ejt  légitime  5  -  _  -*  - 
lenfoujfrele  reproche ,  çefconfejfe  mon  crime  $ 
Âdais  ailleurs  des  bienfaits  ^  des  vœux  éternels, 
Seroient  le  chaftiment  de  pareil*  criminels. 


i* 
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D.   BERNARD. 

'§gelque  rejfortdu  Ciel  oh  nous  ne  voyons  goût  ïtl 
Fait  prendre  a  nos  deftins  cette  diuerfe  route , 
Fait  que  par  des  nœuds  d'or  Je  Roy  m  attache  a  luy 
'JE t  parfemant  de  fleurs  le  chemin  que  iefuy , 
'Semble  épmfépourmoy ,  d'influences  bénignes , 
JSfe  pmupirjurvos  pas  Je  mer  que  des  épines  $ 
Aîaisfes  de  fer  et  s  fans  doute  aufifages  quefaints 
Sous  vnfi grand  malheur  cachent  degfads  de/feins  $ 
V  en  pre fume  pour  vous  quelque  grande  aduàritnYe 
Et  doute  auec  raifonjï  ma  route  ef  plus feure. 
Au  premier  mot  enfin  que  tay  parlé  pour  vous  l 
Le  Roy  s 'eji  emporté dvn fi  bouillant  courroux , 
Etpaltjfant  ma  veu  d'vn  regard f farouche , 
Qt^a  peine  auois- je  ouuert, qu'il  m  a  fermé  U  bou* 

che$ 
fflefe  plaint  pas  de  moins  que  d*<vne  trahifbn  9 
■Et  nous  à  deffendu  iufques  À  <vofkre  nom  3 
"Mais  pendant  que  le  temps  ejfuyerafa  colère  % 
Cher  de  Lune  t  ô?  de  grâce,  accepte&ma  prière  $ 
Conte&tout  mon  crédit ,  mes  biens ^me s  qu alitez,] 
Moins  au  rang  de  mes  biens  que  de  vos  dignité z^ 
rTene&malgré le  fort  dans  ce  malheur  extrême, 
¥outs  les  bienfaits  du  Roy*  comme  faits  avous- 

mefme$ 


ëS       POM  BERNARD 

L'heur  le  mieux  efiably ,  riefk  affewé  de  rien; 
Etpeut-eftre  quvniour  vous  me  le  rendre &>bie ni 
Nwbien  nefi  immortel  qu  après  que  nom  lefom* 

mes  * 
L'homme  efimal  affewé,  quand  il  fi  fie  aux  hotti* 

^  mes. 
Ce  qu  on  gaignebim-tofi,  fie  peut  perdre  dans  pm^ 
*Tout  dépend  du  hasard  çg  la  vie  eftvnjeu* 

D.    LO'PE 


Là  iplufioft  mon  malheur  dure  autant  que  mavki 
Que  iamais  aucun  traiâtou  de  haine  ou  d'enuie9 
Attaque  la  plus  noble  (g  plus  rare  ver  tu  9 
Dont  iamaù  conquérant  ait  efiéreueftu  ? 
Quelque  important  deffein  qu'eut  pour  moy  la  for- 
tune^ 
letiendrou  fia  faueur  ace  prix  importune  §■■• 
Le  Roy  vous  fait  iuflice,  çgparmjfisfujets  £ 
M'a  point pour  fies  fiaueurs  défi  dignes  obiets ,' 
//  ne  peut  plus  fins  vous  régner,  quil  ne  ficcomb^ 
£t  vomne pouue&choir  quefion  trône  ne  tombe, 

D.    BERNARD. 

Au  refie  Dom  Carlos  preftde  nous  inuefiir; 
Sans  perdre  vnfieul  moment  nous  preffe  de  pat" 

tir. 
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Et  défaire  marcher  nos  trouppes  ramafées* 
Contre  fes  légions  def a  trop  avancées  y 
Voftre  Iras  peut  du^  rince  j,  ^vaincre  le  cour- 
roux y. 
Et  certain  du  fuccés3fiie  le  fuis  de  vous  r 
loz^eefpererdevoir  au  retour  de  l'armée , 
Vofire  malheurceder  àwofre  renommée^ 
Aïati  le  temps  prejfe. 

B.    tOPË 


ffelas  cette  necefité 
3e  mon  definencor  marque  la,  dureté  \  . 
Et  fuiuant  de  thonneur  l'ordonnance  importa 

ne , 
îe  manque  vnrendez,-rvous  \d'm  dépend  ma  for^ 

tune» 
Mais  apurants  motifs  des  ejprits généreux  ! 
Gloire ,  deuoir  3  honneur,  triomphez* de  mes  vœuxi 
Four  fèruir  qui  nous  hait  9  négligeons  qui  nom 

ayme -, 
Etfmuons la  vertu  pour  l'amour  d'elle  mefme, 

D,    BERNARD. 

rjbdaisfïce  rendezs-njom  j  mous  importe  f fort  ; 

D.    L  OPE. 

JLaiJfons  enî importance  an  caprice  du  fort  y 
c  l  m 


BERNARD 

Et  formons  nousplutofi  afouffrirfes.outrageij 
Quklaifferdt p)n  gré  dépendre  noj  courages^ 
Faifonstant  qua  la  fin  de  ma  gloire  confus  * 
îlfelaijfe  conter  au  rangde  mes  vaincus. 
L'adorable  ke^autê qmfatte  mon  attente  9 
Vautbiende  mon.courage  vne  preuue  importan 

te: 
Et  me  priuernjnfoir  dnheauÏQur  de  Ces  yeux, 
rPoi^rvne  occ<*fondel'en  mériter  mieux* 


ACTE  IV 


SCENE    PREMIERE 

LE  ROY,  LE  COMTE ,  LEONOR, 

Suitte  de  GARDES. 

j 

LEON  OR  venant dVrrcoftc^c Roy  dérautre, 

Ire  >  fi  cette  amour  dontvaus  m9 aue&flAt~> 
tée , 
h?  à  ma  confufion  >  tayjîpeti  méritée  % 
Qttoy  qmfansinkere$9  a  quelque  vérité  y 
I  en  demande  *vne prenne  àvojïre  Aîajeflé* 

LEROY. 

JDy<vn  droiBplus  abfolufur  moy  que  fur  vous  mef 

me  ? 
Sans  re férue  exercez*  voflre  pouuoirfuprémev 
1SI'  employé  z^avoflre  ay de  y  autre  que voflre foin}  * 
Et  fait  es  vm$U  bien  dont  vous  aue&hefow  j 


jz         fîOM    BERNARD 

Vous  verre&en  effet  fi  cette  amour  vow flatte» 
Jeferay  vanité  d'obliger  *une  ingrate  $ 
Et  de  perfuader  vn  infenfib  le  objet, 
Quencor  quefouuerainyie  l'adore  en  fujet  y 
jSl'o&e  nourrir  four  luy  de  famé. int  ère  fée ,, 
2$y  iufquayosfaueurs  ejleuer  mapenfée  j 
D'vnfouuerain  empire  accomplie z>vos  vœuxl 
Et  dit  es  feulement  ie  commande  ç^iew  eux  ^ 
Vousmefme  exauce&vout. 

;l'E0.N'O,t   * 

;  Vous  agreerez>donc  y&ire  9 
Quenfaueurde  Ver  es  ï  exerce  cet  empire  $ 
Comte ,  du  Secrétaire  3  aUeZzbriferles  fers^ 
Cep  par  mon  ordre  9  aiïez*. 

LECOMT& 

Madame ,  i0tvowferts» 


SCENE  II 
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SCENE  II 

LE  ROY,  LEONOR,  GARDES. 

LE    RO  Y. 

1*Aypeineà  conceuoir  quelle  humeur  inégale y 
Vousfaifant  mal~tr  ailier  vnefame  royale, 
Vous  fait  prendre  interek  en  l'amour d'vnvajfal* 

LËONORo 

le  comprends  beaucoup  moins  vofire  efyrit  inégal  :■ 
Quinevousfouffrant  point  dejlameinterefée? 
Et  dans  ce  grand  refyetîreftraignant fa  penféer 
S:  ombrage  toute  fou  d'vnœlie  de  pitié, 
JSfonpœs  démon  amour,  mais  de  mon  amitié, 

LE    ROY. 

Par  quel  orgueil peut-on  mériter  vojtre  haine? 
SU*  amitié  vous  fait  luy  remettre fa  peine , 
-dltty  queiay  furpris  vous  traçant  fon  amours 
|  Que  fa  main  infolente  ofoit  bien  mettre  au  iour^ 
Et  vojtre  authorité protège fon  audace ,.  - 
^ipres  qiïa  Dom  Bernard ,  ïay  refuféfa  or  ace. 


7*        DOM   BERNARD 

LEONOR. 

Sa  naijfance ,  Seigneur  ,  çf  fa  condition 
lufiifieront  toujours  mon  inclination: 
Et  croyant  propofer  vnfoupçon  légitime, 
Vous  aurie&mal  aflis  l'honneur  de  vofire  ejtimel 
Ceji  vne  peur  aufii  qui  ne  me  peut  frapper , 
Et  ie  prends  peu  de  peine  a  vous  en  détromper. 

LE     ROY. 

Ce  nejtpas  d'aprefent ,  infenfible  i  inhumaine , 
Que  pour  mes  intefefis  vous  prenez,  peu  depeine^ 
Et  que  de  vos  rigueurs  monefyrit  combattu , 
Ep  forcé  d'exercer  vne  aufiere  vertu. 

LEONOR. 

Qui  peut  impunément  prendre  toute  licence , 
Doit  d'autant  moins  vouloir  qu  il  a  plus  de puif- 

fance: 
Et  n  acquiert  tout  s  les  vœux ^qu  en  modérant  les 

fiens  : 
Se  pojfeder  Jby-mefme  eji  le  plus  grand  des  biensy 
Aux  Rois  no  plus  qu'à  nousjout  neftpas  légitime. 

LE     ROY. 
O  raifon  incommode  !  importune  maxime! 
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jà  difyofant  de  nous  fait  es  d'vnTotentat, 
Moins  vn^V  rince  abfolu  quvnferfdefon  EJtat^ 
Si  vous  ne  permettez*  a  des  mains  Souuer aines  y 
Vn  libre  attachement, £f  le  choix  de  leurs  chaifnes^ 
Quelefl  doc  nojlre Empire ,  çfj?ar  quelles  rigueurs 
Faut-il  former  des  vœux  oh  répugnent  nos  cœurs! 

LEON  OR. 

Aufibien  quel Eftat J, *  Honneur a  fes  maximes  9 
Qui  font  fans  nojlre  hymen  nos  vœux  illégitimes  » 
Et  l'inégalité  de  nos  conditions , 
N'admet  ny  nojire  hymen  ,  ny  nos  affetfions. 

LEROY. 

Ainfidonc  que  le  mal,  donnez*  la  médecine , 
Pour  en  coupper  te  cours ,  couppcz*  en  la  racine  $ 
Et  dans  ï *  inquiétude  ou  ie  languy  pour vous , 
Reprime&mesfouhaits par  le  choix  dvn  eJj?oux$ 
Pour  mofter  tout  l'ejpoirpour  qui  mo  cœur  Courir e9 
Faites  vnpojjejfeur des faueur s  ou  tafyire^ 
Faites  vn  homme  heureux  fiquelquvn  dans  ma 

Cour, 
rA  de  s  conditions  dignes  de  vojln *  amour. 
Quelque  haute ^  end  eur  dont  t  éclat  l'enuironne, 
En  quelque  illufre  employ  qu  il  férue  ma  Couron^ 

ne> 
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§hoy  qu \il pofjede  enfin  capable  de  charmer  ? 
Une  vous  confiera  quvnfouhait  a  former  ^ 
Et  mon  mal  de  fon  bien  tirera  fon  remède, 

LEON  OR, 

Un  efi point  defaueur  que  cette  offre  n  excède] 
Et  mis  quil  mejl  permis  de  choifir  mon  vainceurl 
l'oz^e  me  déclarer^  vous  ouurir  mon  cœur  : 
Le  vûI  quay  quefleué9  que  mon  amour fç  donne* 
JSl 'a point pour  but^nfrot  chargé  d>fvne  couronne] 
Adais  vnbras  qui  vous  fert  çtf  qui  s*  en  peut  don- 
ner, 
^Quandfon ambition  le njoudracouronner. 
Vn  qui  veut-hien  dépendre,  çtf  vaffalvolontairel 
Sous  le  ioug.de  vosloix ,  tient  le  fort  tributaire.^ 
Luyfeulfi  quelque  obiet  peut  fur  ma  liberté , 
*P  retendre  quelque  atteint e\ou  quelque  autorité V 
D  erg  léger  honneur  peut  flatter  fon  attente* 

LE    ROI 
Nommez*  le  donc. 

lëonor: 

Son  nom  ,eji.  a ,  Mais  wicy  l'Infante. 
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SCENE   III 

L'INFANTE,LE  COMTE,LE  S£CR. 

LE   ROY,  GARDES. 
LE  SECRETAIREàgenoux. 


S 


Ire ,  quelf  vœux  rendray-je  a  vofire  Maje- 
LE    ROY. 


le naypas  ordonné  de  vofire liberté: 

I  LEO  N  OR, 

Çefimoy.qui  vous  la  r^ends  pour  vous  l'auoirriuiè^ 
Et  fa  perte  fans  moy,  vous  eut  confié  la  vie  5 
Soye&en  moins  prodigue ,  çf  ménage  &la  mieux, 

L'INFANTE 

'Seigneur,  ce  Dom  Bernard  ce  vainceur glorieux, 
Qui  de  tant  de  Héros  efface  les  Hifioires , 
Et  qui  peut  moins  conter  détours  que  de  viftoires, 

Kiij 


s, 


p        DOM  BERNARD 

Dontfrefque  lesfuccès  précèdent  lesfouhait 
Suiuyde  tout  le  peuple  entre  dans  le  Palais, 
A  fa  réception  fa  vertu  njous  imite. 

LE    ROY. 

r Allons çtf  rendons  luy  l'accueil  quelle  mérite 3 
Faifins  en  *vn  exemple  illujire  à  nos  neueux  ; 
Et  comme  fe s  trauaux pendons  fes prix  fameux: 

LEO  NO  R  bas. 

*IUm  oppo fes  amour  ^  ne  forte  aduerfaire  9 
Âdaù  ïay  contre  lafœurdapromejfe  du  frère  5 
Et  ce  gage  rojal  ajfeure  mon  ejftoir  y 
Contre  tout  ce  qu  elle  a  de  charme  Qfdepomoir, 


SCENE  IV 

D.  BERNARD  auec  le  bafton  de  General' 
D-    LOPE,LAZARILLE,SOLDATS. 
LE  ROY,LTNFANTE,LEONOR. 


D.  LOPE  entrant  ditàl'oreille  à  D.Bernard 


Q 


Velquepart  qw  mon  bras  ait  en  vojire  vi*. 
ftoire  -, 
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Des  menaces  du  Roy  confériez,  la  mémoire  • 
Ettai&e&  luy  mon  nom  au  récit  du  combat. 

D.    BERNARD. 

le  parler aj  de  vous ,  fous  le  nom  defoldat. 

LE    R  O  Y  Tcmbraffant. 

Quoy  cefi  vous  Duc  d' Alcalejhonneur  de  m<fl?ro- 

uince  y 
Glorieux  compagnon  des  foins  devofirel?rincel 
Vofire  retour furpr end >ç£ pour  vous  les  infiants 
En  gloire  fi  féconds, font  l  office  des  ans  $ 
h  doits  aux  avions  dont  voftrehifioire  efi plaine > 
Vn  triomphe  au  dejfus  de  la  pompe  Romaine  :■ 
Aîais  attendat  ce  prix  de  vos  exploits  vainceurs, 
Commence&par  celuy  des  ejprits  &  des  cœurs  5 
Et  life&Jur  les  fronts  l'aile  greffe  publique, 
Dont envofive faueurjoute  la  cour  i explique^ 
*Pcfiedez>vofire gloire  çtf  cependant  contez*  > 
AlbetVrgel,ç$Venofque  entre  vos  qualités 

D.   BERNARD. 

Ha ,  Sire  !  a  vos  bienfaits  impofez*  des  limites; 

LE   ROY. 
Ils  n'en  auront  jamais  non  plus  que  vos  mérites ■$ 


»ardfa 
lucl 

fan  te  & 
Lzqhqi 
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Apprene&nous  enfin  le  plus  grand  des  exploits  l 
Qiti  me  font  leplusgrkd  çcf  le  plus  craint  des  Roîsl 

D.    BERNARD; 

B.Ber-  Si  tofique  iléus  reimnU vos  légions  jîdelefD 
\  Dégoûtant  tes  encor  du fang  de  vos  rebelles  ^ 
Et  les  cœurs  encor  pleins  des  nobles fentiments^ 
Qm  portent  'aux progrés  des  grands  euenements; 
Ce  grand  corps  pour  fin  chef  au  trauail  infenfblel 
Cet  inumcible  bras  d/vn  Monarque  inuincible  5 
Aîarchefius  le pouuoir  que  vous  m'auiez^commis}. 
Et  bruflede  fe  rendre  au  camp  des  ennemis  \ 
Nous  marchons  iufqu  au  point  que  de  fies  voiles 

fimbresy 
Lanuictfur ïvniuers viettt  èfiendre  les  ombres  P 
Et  que  deux  efpions fur  pris  aLaugarez,, 
Â<T  apprirent  effrayez,  quel' armée  ef  oit  pré  s } 
Ace  bruit épandu  le  fangbbût %  lecœurvole  K 
Nous  trouuons  en  la  nmft  vn  obfiaclejriuole , 
Nous  marchons  fans  broncher  dans  les  plus  fom* 

bres  lieux, 
^our  y  guider  nos  pas  tnos  cœurs  nousferuét  d'yeux*. 
Et  l  ardeur  qui  conduit  nos  armes  inuincibles, 
Craint  d'autat  moins  les,coups  ?;qu  ils  feront  moins 

fvijibles  5 

Enfin 
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'Enfin  dans  lejileme  Qf  l'ombre  de  la  nui& , 
*Par  vn  taillis  ejpois ,  nos  rangs  filants  fans  bruifâ) 
Et  de  tous  les  cofte&chacunprettant  l'oreille, 
lI)ans  ce  calme  profond ,  vn.  bruit fourd  nom  ré- 

uei3e$ 
'Que du  commencement  nous  ne  difiinguonspas , 
Àdais  qui  sejleue  enfin  çtf  croift  à  chaque  pas. 
On  fait  alte ,  çtf  la  doute  efi bien- toft  confirmée  * 
NomMfcernons  au  bruit  la  marche  de  l'armée^ 
le  cueille  les  aduis  en  ce  befoing  infiant , 
jiutant  à  nofire  honneur  qua  t  Efiat  important  l 
Et  le  dejfein  formé  faits  donner  les  alarmes -, 
Parvnfon  de  tambours ,  de  trompetes  &  £  armes  9 
Capable par fort  bruit  d'exciter  tant  d'horreur* 
Que  par  my  tout  le  Camp  Hutte  la  terreur: 
Fendant  qu  il  délibère  au  coup  de  ce  tonnerre^ 
{E> ans  vn  canton  du  bois  le  nofireferejferre; 
Etchacun(mais  toujours  par  le  foin  queï  en  Preds) 
En  efiat  de  donner ,  s'y  couche  dans  fes  rangs  $ 
'Sur  ce  temps  vn  foldat  de  mérite  çf  de  marque v 
*Pour  qui  t'aurois  befibin  9  6  généreux  Afonarques 
JDe  toute  l'éloquence  çf  de  toutes  les  voix , 
!  Dont  le  Sénat  Romain  retentifi  autres  fois  $ 
Et  que  £  antiquité  donne  à  la  renommée , 
'Ti/œnt  vn  Camp-volant  du  gros  de  nofire  armée$ 
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Defcendvne  c@lline ,  çjf  d'ron  cœur  indomté  T 
Fauorifé des  lieux  (f de  tobfcuritt r  r 
Par  ynfentierfecretfe  iette  ou  l'a  du  erf aire  9 
Dejfus  cette furpnfe  :9  effrayé  délibère  3 
lllaÇche  après  le  pied  y  recule  en  combattant 
Feint  défaire  retraite  3  &  retourne^  à  ïinfiantf. 
Suit  enfin  fi  long-temps  ce  généreux r  caprice  3 
Et  donne  aux  ennemis  vn fi  long  exercice ', 
Que  les  plus  aguerris ,  ggf  les  plus  gens  de  cœur  l 
Ter  dent  en  ce  trauail  leur  plus  mafle  vigueur  y 
'Pendant  que  dans  le  bois  a  labry  de  ï  orage  9 
Desnofires  repo fiants ,  la  force  fe  mefnage, 

LE    ROY. 

Sous  ce  nom  de  Soldat  il  parle  de  fes  faits , 

Et  veutjaifant  lefien ,  s'épargner  mes  bienfaits» 

D.    BERNARD, 

A  peine  de  la  nuiB  >  le  iour  tiroit  les  voiler, 
Et  de  fes  traits  dore&faifoitfuyrles  Eftoiles* 
Que  nos  gens  reioignant  ce  généreux fioldat  3 
Delaffe^, , frais,  difpos ,  (<f  bruflans  du  combat* 
Ont  paru  dans  laplaine  (3 \  fait  voir  fur  leur  face? 
jiux  ennemis  tremblants  leur  martiale  audace  5 
Les  deux  Camps  approchez* ,  enfin  cejeune  Adfars? 
S'efrantfaify  À  ardeur, dvn  de  nos  ejiendards? 
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'■JPour  exciter  encornos  vigueurs  r  affermies  > 
'Le  lançant  dans  les  rangs  des  trouppes  ennemies  t  ' 
Retirons,  a  t' il  dit,  Cœurs  nobles  çf  vaillants , 
''Les  drappeaux  dArragon  des  mains  des  CafiiU 

tant s  5 
^Donnons  mes  compagnons.  A  cemot  il  s'auance, 
Le  Cime  t  ère  en  main  comme  vn  foudre  s  eflance , 
Et  fans  rien  redouter  paffant  de  rang  en  rang, 
Atout  le  Camp  qui  fuit , fraye  vn  chemin  defang^ 
Tout  fobfiacle  ou  nos  bras  lancent  nofire  tonnerre  9 
Contre  nofire  valeur,  nefemble  que  du  ftprre^ 
A  ce  choc ,  l'ennemy  défia  demy  défit uit , 
Tari* incommodité  du  trauail  de  la  nuiSt , 
Deffend fi  faiblement  çtffa  vie  &  fa  gloire  l 
Quilfemble  hors  defioir, négliger  la  victoire  $ 
Et  nous  vouloir  ojierpreuoyantfon  malheur , 
La  gloire  que  l'obftaclei  apporte  a  la  valeur. 
Ce  noble  cœur  enfin  pour  prefier  faconquefie , 
Du  premier  qu'il  rencontre  ayant  tranché  la  tefie$ 
Et  l'expo fant  en  veu'éà  tout  s  les  deux  partis , 
Le  Ciel  (  dit-il)  efi  iufie ,  ç£  nous  a  garantis  5 
Ce  bras,  de  Dom  Carlos ,  vient  d'expier  taudace* 
Lefangdes  ennemis  à  ce  difcours  fe  glace , 
Et  les  plus  fier  s  du  fort  detefiants  la  rigueur, 
A  peine  pour  la  fuitte  ont  ^Jfe&de  vigueur  $ 

Lij 


S4        BOM   BERNARD 

Tout  nous  fait  iour^  tout  ployé  ;  çf  par  ce f  rata 

&efme.> 
Nojire  viihire  arriue  à  fa  gloire  fupréme  $ 

le  ri ofe  vous  nommer  ce  démon  des  combats ., 

Afais  ie  le  nomme  affez^en  ne  le  nommant  pas r 

Et  ri  en  puis  mieux  parler  que  parla  violence , 

Qui  me  ferme  la  bmche  3  çf  m'oblige  aufilence^ 

LEROY  à  F  Infante. 

C  eji  aJfeZi  le  nommer,  que  de  taire  fon  nom. 

m  L'INFANTE. 

Certes  fa  mo  défie  efifans  comparaifotti 

LEO  N OR  bas. 

O  vainqueur  fortuné  que  te  ciel  me  defiine  1 
Que  ne  peut  point  ton  bras  .fi  ton  œilaffafine  1 

LE    ROY. 

Ce  que  vous  aueZjdit}Qf  que  vom  auez,  teu  3 
A4  apprend  de  cefoldat ,  le  nomçf  la  vertu  $ 
Et  mmfoible  pouuoirfçait  trop  a  quoy  l'imite  l 
Llinefimable  excès  dvnfi  rare  mente. 

L'INFANTE  bas. 
Aion  cœjèr  efi  lefeul  prix  digne  de  fa  valeur. 
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D.    LOPE  àLAZARILLE. 
[Atfa  patience  enfin  lajfera  mon  mdheur > 

LAZARrLLE. 
[Mefnage&donc le  temps  &  vous  fait  es  cognoifirè\ 
I  Ê>.    L  OPE. 

attendons  que  le  Roy  m'ordonne  deparoijlre^ 
I  D.    BERNAR& 

JD'om  Nugue,  çg  Dom  Bernard  en  ce  dernier  cori* 

bat, 
JDe  leur  zjle  ordinaire  ontferuy  voftre  Eflat  $ 
Et  peu  dans  cette  hifloire  ont  mieux  gagné  leut 

place. 

LE   ROY, 
'Deux  Comtes  leur  feront  des  aresdemagrace} 
Mais  ie  cherche,  Admirai^  ne  voy  point  dequoy^ 
J^f acquitter  enuers  vous  de  ce  que  ie  vow  doj» 

D.   BERNARD. 

Sans plut reuer ,  Seigneur ',  ce penfer "vous acquitte j 
Que  de  l'heurd'ejlre  a  vous  dépend  tout  moment  e$ 
Que  cefi  de  vos  bontés  que  ie  tiens  tout  mon  bien, 
~ue  ie  fuis  auiourdhuy  9  quhjer  ie  neflois  rien$ 

L  iij 
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Que  mon  de  fin  fans  vous  ri  a  que  l'éclat  du  verre > 
Et  qu'ayant  comme  Dieu  fait  vn  homme  de  terre, 
Comme  Dieu  quelque  iour/vous  lepourrés  chaj'er, 
Et  de  vofre prefence  çf  de  vofre  fenfer. 

LE    ROY. 

Vuiffay  4e  afin  courroux  èfire  s  iamais  en  butte, 
Et  mon  trône  tomber  le  tour  de  vofre  cbeutte. 
le  cognoù  mafoibleffe ,  çf  fçay  que  ie  ne  puis , 
Faire  rien  d'immortel ,  mortel  comme  iejuis  $ 
Mais  ie  mettraj  mon  heur^  ma  gloire fupréme3 
A  me  faire  vn  vajfalplus  puiffant  que  moy-méme, 
Et  voir  par  l'vnion  que  produiront  nos  vœux  9 
Douter  a  l' Arragonqui  régnera  des  deux  $ 
Puifque  mapafion  après  tant  d'auantures , 
Comme  vofire  vertu  doit  ejire  fans  me  fur  es. 

L'INFANTE  bas. 

Sans  moj  ie  le  croy  pauure  auecques  tant  de  bien  â 
Et  ne  me  donner  pas ,  cefine  luy  donner  rien. 

LEON  OR  bas. 

Ses  bienfaits  font  trop  peupour fin  mérite  extrême] 
S'il  ne  luy  fait  encor  vnprefent  de  moy-mefme. 

Touts  s'en  vont ,  le  Roy  conduit  Leonor }  & 
D.  Bernard  l'Infante. 
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SCENE  V 

DOM  LOPE.LAZARILLE/ 
D.     LOFE. 

QVoy  i  de  tant  de  fumée  il  Jatte  mon  efyoir?  : 
Evplain  de  monepime ,  il  s'enta  fans  m§ 
voir? 
Quoy  !  d'vne  telle  amour  vo&e  nourrir  ï attente  %  ' 
Et  ne  me  puis  manier  d,(vn  regard  de  l'Infante^ 
Jldoy  qui  des  ma  ins  du  fer  e  çf  des  jeux  de  lafœur* 
Ai'efois  {açe  retour)  promis  tant  de  douceur  i 
]JEjt-ce  que  l'wn  diffère ,  çtf  l'autre  diflimu le  i 
ljCïais  j  ofriuole  ejpoir  vanké  ridicule  i 
Uvn  auec  tant  d'eftime ,  çf  l'autre  tant  d'amourl 
N'auroient  pas  d,fvn  regard  ^honoré  mon  retour^ 
Âdaisvoicy ....... 
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SCENE  VI 

DOROTHEE,  D.LPPE 

DOROTHE  E. 

{JjVoy  'DomLopeyvne  ardeurfifenfible] 
Rencontre -t 'elle enrvom<vne ame  inaccefibU;? 
lecroyois  quen  amour ,  traiëter  fi  froidement, 
JSIefujl  vne  vertu  que  pour  nom  feulement  ; 
Quel  mole  louerons  nom ,  chenfues  que  nomfom-  j 

mes , 
fSi  la  rigueur  deuient  la  qualité  des  hommes? 
'S  ils  refufent  des  vœux  à  des  vœux  mutuels  9 
Vrayementilvou  Jîed bien  défaire  les  cruels  5 
Et  vouloir  vous  mejler  de  noftreperfonnage  9 
V$m  que  le  Ciel  ri  a  faits  que  pour  nous  rendre 

ifoommage, 
^ue  pour  ployer  le  colfom  noftre  authoritç \ 
Et  nom  faire  tribut  devojtre  libertél 

jL/#      Jm  \±J  J-    E* 

ïlparoiftparfcacceuil  que  m  a  fait  Violante , 
Que  cette  qualité  meferoit  meffeante , 

Et 
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fëtl'on  redoute  peu  la  rigueur  d'<vn  Amant , 
Quon m *  daigne  honorer d'vn  regard  feulement*  f 


D  OR  OTHE  E. 


$hti  manque  <vn  rende zs-vous, fait  bien  njofrquil 

néglige 
%es  plus  chères f  meurs  dont vne  Amante  oblige  ï 

I  D,    LOP  E. 

taj  différé 'dvnjoir ,  les  offres  de  mes  vœux  ; 
^Pouf  l'aller  mériter  par  <vn  exploit  fameux  \ 
Et  fignolant  mon  nom  en  ce  combat  infigne , 
N'ay  manqué  de  la  voir 9que pour  m  en  rendre  di^ 

gne* 

DOROTHEE. 

lefçaj  bien  que  l'amour  marche  après  le  devoir, 
Vofire  exeufe  efi  de  mife ,  çtffepepit  recevoir  :  ; 
Mais  pour  tout  réparer  9  çf  voir  fi  l'on  VDWAy* 

me> 
Venez*,  cefoir  au  parc ,  lapropofer  vous  mefme  $ 
Efi-cevous  témoigner  vn  cœuraffez*  effris , 
Quauec  vnefaueur  chafiiervn  meffris  ? 
Au  refie  cette  amour  tendant  a  ïhymenée  ,\ 
Iugez^deta  grandeur  qui  vom  efi  deftinée, 

M 
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D.    LOPE. 

Tïuis -je fi  malheureux  nmoir  pas  pour  [ufpeffi? 
D^n  aflreji  malin  ce " fauorable  afpefâ? 

DOROTHEE. 

Eh '4  ce pul  regret  de  neprepas  pcurueuê, 
De  toute  la  beauté  qui  peut  charmer  la  veuk 

D,    LOPE, 

^uelplus  diuin  obietpeut  enchanter  lespnsÏÏ 
DOROTHEE, 

Et  de  voir  que  défia  îauarefaulx  du  temps  l 
Ait  dejesplus  beaux  tours  rauy  quelque  partie» 

m  lope; 


le  ne  puis  que  répondre  a  tant  de  modefiie^ 
Que  far  tout  le  refyeffî  çg  la  confufem* 
JDont  vu  cœur  efi  capable  en  cette  occafiom 


DOROTHEE, 


Elle  prétend  de  plus  auant  que  le  iourpafiê , 
'Par  vn  gage  amoureux  vous  confirmer  (fa  grâce? 
La&arille  auec  moy  viendra  le  receuoin 
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D.  lope: 

0  caprices  du  fort  qui  votu  peut  concevoir  ! 
Contraire  ilajfafine ,  çffauorable  accable, 

|jD  'mn  heurfifurprenant ,  <vnhommeeft~  il  capable? 

1  LAZARILLE. 

fAuec  la  vanité  dont  *vout  vous  paijfez*  tous , 
Vous  tiendrez»  pour  affront  que  le  Ciel  pieu  fur 

VOUS; 

De  plus  puijfants  que  vous,  acceptez*  tout  fans 
honte, 

DOROTHEE  à  LAZARILLE 
Tien. 

LAZARILLE  îaiuiuanc. 

le  reuiens,  (f  vous  eh  rends  bon  conte* 


9*" 


y»Mn 
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E  VI 

D.  BERNARD, 


IyAdmirç[mon:cIç€rLope  )  &  cet  ejionnemenPj  - 
Me  laif^fapsdifcours  fô fans raifonnementi 
Le  courroie x  obfiiné \  dont  le  Ciel  vous  o\ 
Et  fa  lenteur  extrême  a  vous-  tomne^vifage 
LeRoj, 

D,    LOPËv 


Quelque  malheur  dont  iefois  combattu^ 
Vn  fort  efpoimmaif'a  màfoibk,  vertu  5   " 
Enfuit  te  de  mes  maux  dont  le  torrent  s  écoule] 
Lès  htefis  fe'mblént]  cûmmteUx\  me  venir  tout-  en 

foule y 
Ce  ciel  quime  fembloit  mefme plaindre  le  iour9 
S'efyuife  en  ma  faueur  par  les  mains  de  l'amour*^ 
Pardonner  y  Admirai  >  fi  mon  trop  longfilence^ 
Vous  a  de  ce  beau  mal  caché  la  violence  5 
^Puifque  ie  croyois  moins  par  ma  difcretion, 
Vous  taire  vn  iufte  ejpoir.quvneprefomption] 
Ada\s  poHuht  MÎQurd'huj fonder cette  ejjpçrancé\ 
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'Surviie  tropfqlide  çf  trop  claire  apparence  ï 
le  Vous  dois  reueler  cet  important fecret> 
Que  ie  ne  puis  ver  fer  dans  vnfeinplw  difcret: 
Âdais  craignant  deuenter  vnefi  belle  fame> 
Cherchons  vn  lieu  plus  propre  avons  ouurirmon 

amey 
JEtpouuoir  modérer  pat  vosfagés  aduis  ,- 
Ke  tranjfort fur  prenant  domines fens  font  rauih 

D,    BERNARD. 

T ay  bien  creu  que  du  ciel  la  iujlice future, 
Vous  deuroit  referuer  quelque  haute  aduanturèy 
Et  que fes  jugements  aufiifages  quefainfâs , 
fous  défi  grands  malheurs  cachaient  de  grandsf 
dejfeinso 


rMî§ 


SCENE    PREMIERE 

DOM    BERNARD 


Aloufepafion ,  dangereufe  couleuure  * 
Qui  pour  nuire  oncreuer  *  mets  toutpotfo® 
enœuure^ 

Tille  à  qui  te  fait  naifre  ingrate  çf  fans  pitié, 
Au  moins  tuant  ï  amour*  épargne  l*  amitié  $ 
Ht  ne  m  engendre  pasd'vne  rage  commune  l 
Et  l'oubly  de  I Infante  9  çtf  la  haine  de  Lune  ! 
De  Lune  dont  le  s  fait  s  m' ont feruy  de  degrez,p 
A  monter  a  des  rangs  de  tant  d  jeux  reuere&$ 
Ce  de  Lune  inuaincu  dont  la  valeur  extrême , 
A tant fait pour ma  gloire  >&$ peu  pour  luy-méme* 
Laijfons  libresfes  roœux  à  de  libres  appas , 
Et  complkes  du  fort ,  ne  l* entreprenons  pasl 
Sa  rage  ajfez,  long-  temps  contre  luy  mutinée  > 
A  fous  vn  mauuais  ajtre  ourdjfa  dejtinée: 


DE    CABRERE. 

Souffrons  luy  les  afye&s  de  douceur  çf  d'amour, 
D  ontî  honore  auiourd9  huy  tajtrc  de  cette  Cour  : 
La  voicy  y cachons  nous  ,çf  détournons  laveml 
De  ce  beau  ba&ilic,  qui  charme  ^maù  qui  tus. 

iifijfeft  Aitô^to.  <ftfri%A  *fl$ffi^  A#%<h  rf^tiu  a#^a  •  **&$*.*.  -  .«*&  as» 

SCENE   II 

MNFANTE,  D.BERNARD, 

L'INFANTE. 

Voj  me  fuyr  y  Admirai!  quoy  vouloir  m  é* 
uiterl 
jiy  ye  des  qualité  z^à  tant  efyouuanter? 

D.    BERNARD, 

Vousrefuie^çg  ïaycrtu  'que  quelque  inquiet udep 
Vous  obligeoit ,  Aiadame  3  a  cette  Jolitude» 

L'INFANTE. 

Mefivray ,  mais  vous  feul  me  pouuex>  releuer  J 
Du  foin  qui  m  inquiète  &  qui  mefaitréuer 
j&mourd'huy  Dom  Bernard  que  la  Cour  vous  con* 
temple , 

Dans  le  plus  haut  éclat \$vn  Héros  [ans  exempkl 
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^ji  on  vous  voit  auecioje>autam  ç^pluspuifanti 
Que  fut  iamais  vafald'vn  Roy  recognoijfant^ 
Que  îvn  ç^  l'autre  fexe>en  vojtre  heurs'interef 

femP 
Les  Dames  font  en  peine  a  qui  vos  vœux  sadref 

fint, 
Et  quels  heur  eux  appas  >en  la  guerre  des  cçeurs, 
Remporteront  fur  vous  le  titre  des  vainqueurs  $ 
Carvous  n,e  voudriez, pas  qu'an  vous  crûtinuin- 


te 


Ala force  d*vn  fexe>  a  qui  tout  eftpofîible$ 
Qui fe  peut  tout  fou fmettre,  çef  de  qui  les  re^ 
For  pient  les  Sapions  9  ç$f  domptoient  les  Ce  fars. 
Cet  honneur  s  efiant  donc  fait  tant  d'am^itieufes^ 
Adoy  comme  la  plus  jeune  ($>  des  plus  curigufes , 
tay  voulu  me  charger  de  laçommifion 
De  leur faire  fçauoir  vojtre  inclination  | 
EfÂefûtt  lefu.iet  de  monx  inquiétude  * 

D.   BERNARD. 

Jkfon  plus  ardent  defir  çtf  ma  plus  chère  eflude ,' 
Sont  deferuir  cefexe  adorable  çf  charmant , 
Dont  toujours  la  conque  fe  honore  en  defarmant* 

^INFANTE. 

Ces  termes  généraux  me  lai  fans  incertaine. 
Aie  Uijfent  fans  moyen  de  les  tirer  de  peine 5    ' 

Et 
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Et  ne  nous  obligeant  que  dvn  deuoir  commun, 
'Pourferuirtropd'obiets ,  vous  n'en  férues  pas  vn. 

D.  BERNARD.  "^ 

Yous  m'ordonnez*,  Madame  ,vn  exce&d'infolence 
§}uont  affe&publiémesjeux  çef  monflence^ , 
Et quelque  viue ardeur  dont  on  fuit  enflammé \ 
sL'importance  nef  pas  d'aymerjnais  d'cftre  ayméj 
Et  fonder  fin  efyotr  dtfftu  quelque  apparence* 

I  -L'INFANTE. 

Craignez,  vous  de  déplaire?  ajmezfans  efierance, 
!  D.    BERNARD. 

R  ef raina  dans  ce  refit  eft  ie  puis  vous  obeyr, 
l'ayme  donc  vnobiet  que  nul  ne  peut  hayn 
Qgipar  vos  propres  y  eux  voué  a  cent  fois  rauie , 
Que  feule  vous  poum •&  contempler  fans tnuie. 
Qui  vous  contemple  aufifans  en  eftre jaloux,  _ 
Et  qui  na  rien  d'intime  çtf  de  cher  comme  vous^ 
Vntreforpreferabk  a  toute  ma  fortune , 
Lefeui  Soleil  enfin  digne  de  cette  Lune , 
Qui  fi  fait  redouter  partant  d'effets  dmers] 
Et  qui  peut  enfin  cercle  enfermer  ÏVniuers* 
^Parvofirefage  aduis  fouffrantfa  pnferance , 
Taymefam  interef}  çf  fers  fans  e(f?erance< 
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le  vèy  ce  clair  Soleil ,  ie  tremble  afin  ajj>e$9 
V  amour  pour  T amitié  s  impofe  ce  rejj?e£t$ 
ii  «'en  jjmtefe^  de  l'amy  mefloigne  de  l'amante  3 
Mais  k  temps  éteindra  cette  ardeur ,  Violante» 
lel'ay  nommée ,  adieu* 


SL        .  «S^iSÙ        \  r&@^      ]uÉ.$f).  ^Sfik 


3^ 


SCENE  III 

L'INFANTE  feule. 

De  ce  propos  confus  p 
Qjfay-je  lieu  d'inférer  ou  dejfein>ou  refus  y 
le  cherche  des  clarté  &çef  nen  rencontre  aucune^ 
JNfy  dedans  ce  Soleil,  ny  dedans  cette  Lune  y 
Pour  me  tirer  de foin  ,i 'augmente  mon  tourment^ 
Et  voulant  méclmrcir.crois  mon  aueuglemenP* 
ficher  cher  toutefois  le  fens  de  ce  langage  s 
Quelque  rayon  de  iour  pénètre  ce  nuage  y 
Cette  Lune  féconde  en  tant  d'effets  dpuers] 
Et  qui  peut  en  fin  cercle  enfermer  Ivniuers  r 
Eft  le  Prince  monfere^ame  de  cet  empire. 
Et  ce  Soleil  pour  qui  ïron  &  l autre foufyire  ]■* 
Eft  cette  Leonortfourqui  toute  la  Cour 
2$ a  plus  que  des  regards  de  rejfteff  çf  d'amour^ 
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ffiïfaisfi  lajaloujîe  auec  quelque  iufiice, 
^A  iamais  dans  <vne  ame  exercé  fin  caprice ; 
de  rabbatraj  levoldefa  témérité ', 
Auecques  tant  d'empire  (cf  defeuerké, 
Etfiauray  de  tel  air  ranger  ce  grand  courage, 
.Que  iamaisfa  beauté  ne  eau  fer  a  d'ombrage. 

rfrfhUfrUi  Aifffiffilrfi  ttfâ  for("i  rf.f^>^tft  ■Jn^ffifr*.  Aftfj'ffVt  i-feftfe^h  '  ifrffi^Mi  «  ^fl£&W 

SCENE   IV 

D.  LOPE,.  L'INFANTE 

D.   LOPE. 

Me  fois  déclaré  le  fort  nous  rit  touf ours  y 
Voicj l'Infante >  Amour  j'implore  îofecours9 
"le tremble  a  vojire  approche  ?  çf  mon  reffe&l,  Ma- 
dame9 
TAuec  tout  s  fies  efforts  veut  retenir  ma f  ame -y 
J\4ais  ma  flame plus  forte  enfin  que  mon  rejpeff, 
1jM'expofe  afoujtenir  vofire  adorable  afpett$ 
A  l'ardeur  de  vos  feux  mon  ame  accoufiumée 
S  fait  quelle  ne  peut  plus  en  éjlreconfommée  \ 
Son  repos fe  rencontre  enfin  embrasement , 
Et  ce  qui  la  détruit  Aement  fin  aliment  5  . 

Nï 
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Ghipy  que  par  ma  naijfance  à  la  vofîre  inégale V  . 

Jtâon  efboir  s'eflcuant  aufi-tojlfe  rauale  $ 

Et  que  iefemhle prendre  <vn  vol  trop  arrogant . .  ..»  - 

L'INFANTE  eftonnée. 

O  Dieu!  que  veut  ce  fol  !  çf  cet  extrauaganî? 

D.    LOPE. 

Vos  propres  mains*  Madame  t  ont  auolié  l3  audace^ 
De  ce  feu  qui  chez*  *uous  rencontre  tant  de  glace  $ 
Et  m  ont  fait  ejjterer  quand  vos  jeux  mont  bief  il 

L'INFANTE. 

Qt£entends*je\hola9quetqurvn3cbaJfe&cet  infenfi* 

D,    LOP  E. 

A  tort  de  mes  tributs  vofre  beauté  s'irrite  7  1 

le  nefuy  que  la  loy  que  vous  m  aueTUfrefcriiel 
le  bruflepar  vofire  ordre ,  çgparluj  ie  njousfertsl 
11  m  allume  mes  feux ,  il  m  attache  mes  fers  $ 
Et  ma  foufmif ion  plus  que  mon  arrogance:.^.x 

L'INFANTE. 

ïDiefà  !  quelle frenaifie ,  Qf  quelle  extrauaganctl 
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f^t  D.    EOPE. 

Une  mi  manquoitplm  que  cette  qualité* 

Jirfais  de  quel  vain  e§QirmauezjvouA  donc  Jatte? 

L'INFANTE. 

■ 

Le  fureur  lefaijîtje  crains  quelque  difgraee> 
Aucun  ne  vient , fuyons  &  cédons  luy  la  place* 

D.  L  OPE. 

Quoy fol  çg furieux  lo 'Ciel '/ mais  le  Roy  vient* 
L'INFANTE, 

Sire ,  oye&  quels  difcours  cet  infenséme  tient. 

iè£b!Ê&a  ttdè'^&aà  a£&  I&a  *£&-%*&  aSs^Sa  4ffi$$8&ûk  **B>  ka  •  aSIIË&à  •  &£Ê$8a 

^§3^*  fljjSP^HJiff*  *yg$F*  ™£®t>¥  '*E$<p*  <p^gSff^  •  *$|§Sy*  •  'USB* 

SCENE  V 

LE  ROY,GARDES,D.LOPE, 

L'INFANTE,  m 
D.  LOPE. 

Sprouuons  auïourd'èuyja  haine  ou  fon  efti- 


me9 


Ouurons  nous,  oyons  tout  7  le  defe^oir  anime, 

N  if 
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lSire9  après  des  rebuts  fi  long-  temps  éprouuez,  s 
le  demande  audience ,  ^  vous  me  U  dettes  $ 
Tout  mon  corps  vous  parlant  par  de  fanglantm 
\  bouches  > 

fIDont  il  aurait  touché  les  çœurs^les  plus  farouches^ 
JSTapâ  dsns  voftrefein  trekuerle  cœur  d'vn  Roy9 
Noyant  pu  vous  refoudre  a*rien  faire  pour  moy^ 
J'ay  donc  lieu  de  tenter  fi  la  voix  ordinaire , 
Jsfy  rencontrera  point  vn  cœqrplus  débonnaires 
La  vertu  rebutée  après  tarit  demefpns , 
ISansJernirJon  éclat  ^peut  demander fon  prix* 
le  pourvois  (  ilefivraj  )pajfer pour téméraire^ 
Si  ie  vous  propofois  vnè  vertu  vulgaire \9 
Aiais  la  mienne  efi  célèbre  r^  peu fms  vanité  9 
Ont  fait  ce  que  ï  ay  fait  pour  vofire  Adajefié: 
Et laprends  toutefois 'pour tout fruiBdemon&eLe^ 
1Quevous  me  foupçonne&du  titne  d'infidèle.  - 
JXioy  traiftre^moy  perfide  !  en  quoy  Roy  d'jirré- 

gon? 
D'rdne  tache  fi  noire  ay~je  fouillé  mon  nom? 
Et  mérité  de  vous  l'wiufie  violence % 
§}ui  veutienfeuelir  dans  la  nulffi dufilencfi 

LE     ROY. 
Que  veut  cet  homme  :  ô  Ciel! 
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E>.    LOPE, 

Momme  !  oûyfansmefatter^ 
G'efl  <$nc  qualité  dont  ie  me  puis  vanter  : 
Oùy ,  Seigneur,  itfuù  homme  ,çg  quelque fois  plus 

qu  homme  3 
Quand  ie  crois  trop  l'ardeur  qui  pour  vous  me  con- 

fomme , 
Et  quand  dans  les  dangers  ouf  on  me  voit  courir^ 
h  crois  ejtre  immortel  çg  ne poumir  perin 

I  El  NIANTE 

ïhtgezj  quel  emSarras  me  caufiitfk  rencontra 

D,    LOPE, 

MiJltCieli 

ÉB   ROYl 

I  Ejt-ïifoir 

1  ;   KN'FANT'E. 

Sorigefie  hjôus  lemonpre  ? 

T>.    LOPE  s'approchantduRoyi 

ffîauuaisfort,  Grand  Roy ....  9 
LEROY  fc  retirant. 

TPajfeyque  meDeuX'tu? 


DOM  BERNARD 

d.   l  o  p  e: 

êprmmo  Vieux  ! metfe&wus 'ma&ertu 
A  V  R  O  Y. 
Si  de  l'abord  des  Rois  le  mérite  ejt  indigne  i , , >  : 

LE   ROY. 

Gardes  mettez*  lehors  i  ôlafolie  infigne!        ^ 
i.    GARDES  le  tirant  par  les  efpaules. 

*Toft  dehors: 

©;    LOPEo 

O  tf?0#  rof&r  /  omesbrad  indornptéiJ 
Vous  matiez,  procuré  de  belles  qualité  z>, 
Pour  auoirfi  bienfait  nopre fortune  ef grande, 
Quand  on fext  oneJifage9  ç^fol^uapdondeman^ 


SCENE  V. 
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S*CENE   V 

LE  ROY ,  L'INF ANTE 

LE    ROY. 

CE  fol  peint  par  ces  mots ' ,  mon  de  fin  rigo%m 
Yeux  y 
Et  méfait  le  portrait  de  moy-mefine  amoureux  $  - 
le  brufle  fans  efyoir ,  ieferts  fans  recompenfe  9 
Monferuice  effouffert ,  çtf  ma  prière  offense  ^ 
&eftat,ma  cher[œur,  où  Dieu  m3 a  deftmé  r 
Comme  ie  le  régis 3m 'atoufîours gouuerné\ 

I  régnant  3  ïayfuiujlesloix  quilm'adonnéesl 
lay  dansfes  interefs  mes  pa fions  bornées  y 

le  les  ejjpoufois  feuls  ymais  amourdhuy  ï amour 

Tlus  abfolu  que  luy,veut  régner  afon  tour. 

Une  peut  plus fouffrir  qu  en  ï  ardeur  qui  meprejfe} 

II  contraigne  fon  matfire  au  choix  de  fa  maijirejfe% 
Et  difyofant  de  moyfajfe  dvn'Potentat, 
Moins  vnTïrince  en  effret9quevnferfdefon  Eftaty 
En  cette  pafiionl'mterejl  deCabrere, 

Seul  préférable  au  mien  pour roit  meftre  contrai- 
re\ 

O 
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Ji  quoy  que  Leonor  me  reduife  aujourdhuy  1 
'Ses  mépris  me  plairoient,fes<vœux  eftantspour  luyl 
Et  mon  rejpe£t  irûlt  iufqu  a  la  déférence  5 
De  pouuoir ,  enamour  foùjfrir  fa  préférence  > 

L'INFANTE. 

HaJvouspouuez^Seigneur,  eflener  <vn  vajfal, 
Au  rang  Âvnfauory>mais  non  pas  d'vn  riual  5 
SicerefpeB:  en  vous  treuoit tant  de  foiblefe , 
S  il  eftoitfipuijfant  près  dewftremaiflrejfe- 
A  quel  pointifon  pouuoirne  s'eflendroit  il  pas, 
Et  dejfusvosfujets ,  çtf  deffus  vos  eftats?* 

LEROY. 

Dedans  les  fentiments  que  fa  vertu  minf^irel 
Luy pouuant  aufibien  dépofer  mon  Empire, 
Gfye  la  prétention  d'vn  object  amoureux , 
le  voudrois  couronner  fon  fr  ont, comme fes  yeux} 
Sondons  dequifoncœurrecognoifilapuijfance  ■> 
l?our  menfairevne  loy  d'efpoir  ou.de  deffence-? 

LIN  F  AN  TE  le  fuiuant. 

Enfant  père  des  artsy  Ingénieux  tourment  ; 
F ay  régner mariuale  ç£ m  acquiers  mon  amant. 
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SCENE   VI 

D.  BERNARD,  D,  LOPR 

L  • 

( 

D.    BERNARD. 

QVoj  rien  ne  vous  fuccede?  ç$  le  T  rince  çg 
l'Infante , 
De  cet  indigne  accueil  ont  traiffévojlre  attente? 

D.     LOPE, 

Ils  m'ont  traicïé  dvn  nom  que  ïay  bien  mérité  r 
Si  quelque  ejjtoir  encorjlatte  ma  vanité, 
Sifacnpantplus  a  mes  erreurs  pajfees , 
J  en  fais  le  fondement  de]mes  folles  penfees; 
Et  fi  dans  les  périls  dvnefameufe  mort  9 
Je  ne  vais  contenter  la  cruauté du  fort.  ' 
I'aj  njeu  cent  fois  le  port  ^  çefla  vague  ptm forte] 
Quand  iypenfè  arriuer  à  l'infant  me  remporte-, 
layfaitt  tout  ce  que  peut pour preuue  de  fa  foy , 
Vn  captif  pour fo  maijire/vnfubiectpourfon  Roj) 
En  mille  occafons  ïaj  la  parque  affronte*  * 
'Àfefme  par  les  meffris  mafoj  s'ejl  excitée  5 

O  if 


BEHN 

Etpltisïay  pour  l'effat  acheué  de  trauaux] 
Plusilmefaitd'iniure^fe  rit  de  mes  maux^ 
La  terre  amfi  de  fleurs  çf  de  moijfon  farte , 
Eft  prodigue  à  la  main>dont  elle  ejt  déchirée? 
Et  avn  feruile  effort  ranimant  fa  vigueur, 
Donne  a  qui  plus  contre  elle  exerce  de  rigueur  l 
Aîais  le  plus  rude  affront  dot  ie  reffents  l'atteinte^ 
EJi ce fat al appas  s  cette  mortelle  feinte, 
Dont  la  fuperbe  Infante  a  voulu  colorer 
L* efyoir  qu  elle femoit gourme  defefperer^ 
Quand  ie  rio&e  eftre  Amant >on  m  ordonne  deîe* 

ftre , 
Pour  me  traiffer de  fol^onme  lefait  paroiflre$ 
Et  le  frère  çef  lafœur  tout  deux  également , 
Font  de  mes  payions  leur  diuertiffement. 


SCENE  VII 

LAZ ARILLE, D.  LOPE ,  D.  BERN. 

L  A  Z  A  R I LLE  apportant  vne  efcharpe  de 
toile  dor,&  vne  lettre  à  D.  Z-op.ç. 

Enezjvoftre fortune  eftenhautepoflurt , 


T 


0  le  diuin  obieBx  l*  aymable  créature } 
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Ses  charmes  montfurpris,  çf  iamaù  le  Soleil» 
Enfin  oblique  tour,  n'a  rien  veu  de  pareil. 
Ces  gages  vous  font foy  de fin  amour  extrême. 

D.    LOPE 

Qui  te  les  a  donnez*? 

LAZARI  LL;E. 

S  _  Violante  elle  mefme s 

D.   LOPE. 

Croiray-je  a  fis  écrits *,  quand fies  yeux  inhumains  9 
?Par  vnfi  froid  accueil  ont  dément  y  fies  mains  ? 

|  LAZARILLE. 

Mais  quelle  à  vofreaduis  eft cette  Violante* 

D.  LOP  E. 

îaypenféfius  ce  nom  redre  hommage  à  l*  Infant  e^ 
LAZARILLE  riant. 

Al* Infante  \  écoute x>drvnfidelle pinceau , 
levais  de  fa  beauté  vous  faire  le  tableau^ 
Sous  ce  nom  captieux ,  iepre parois  ma  veue* 
Auxcelefies  attraits  dont  l  Infante  ejt  poumeuê  $ 

O  ty 
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Jidaispour toute  merueille  Ignés  ne  mafaiêtvoir 
QuvnSpettre&  quvn  fantofme  horrible  à con- 

ceucir, 
Lapida t  bette  moitié  de  ce  mounant  fcheletle  p 
Couché  de ffous f  on  lict^eg  deffomfa  toilette, 
D y  abord  que  ïaj  monté  s'aïuftant  auec  foingy 
Elle  a  pris  fes  patins  pour  me  voir  de  plus  loin  g  5 
Pour  fécond  ornement  ti'ay  veufurfes  ejpaules , 
Vn  abrégé  des  monts  qui fe parent  les  Gaules  5 
Son  front  ou  ïondiroit  que  lefoch  apajlf, 
S*efleue  a  hauts  filons  fur  vn  œil  enfoncé  » 
Qu  on  peut  dire  vnfoleil  non  par  ce  qu'il  efclai- 

re  9 
lA4aisparce  quileftfeulçe?)  qièilnapoint  defre* 

re  y 
Let  emps  a  pris plaïflr 'par  de.  longs  accidents  y 
ji  ronger  g^ pourrir  l moire  de  fes  dents  7 
Tfvn  art  mal  agencé  le  plaftn rçf  la  peinture , 
Sur  fa  pendante  ioueont  caché  la  nature  : 
Rien ne  la  pare  enfin  qui  ne foit  emprunté. 
*Pour  fon  poil  il  eflfientpour  ïauoir  acheptéy 
Alan  il  fut  autres  fois  ceiuy  d'vne  autre  tefte^ 
¥  aides  en  bien  le  <vain  5  voila  voflre  conquefle 
Qui  chez,  l'Infante  aurefle  a  quelque  authorite , 
Afais  iene  vous  puis  dire  en quelle  qualité , 
{Sinon  quelle  a  fon  nom,  mais  nonpasfonrneritey 
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D.   BERNARD, 

'Cejl  vne  vielle  fille  çfprefque  décrépite  ] 

Qui  lafert  a  la  chambre,  çtf  dans  quelque  crédit  « 

D.    LOP  E jettantlaletre&rcscharpe, 

G^tel  mortel  ace  pointt fut  iamais interdit  ? 

D.    BERNARD. 

rjMoy  certes  ,  comme  après  leur  longue  expérience, 
Vos  maux  viennent  à  bout  de  vojlre patience: 
ïen  demeure  confus  &  pour  leur  appreil , 

Me  treuue  a  bout  aùfii  d%adrejfe  (f  de  confeil  • 

». 

D.    L  O  P  E  comme  defefperé. 

Etpourtonfafe  encorïexercerois  mes  armes  ] 
Et  dans  ta  vanité  ie  treuuerois  des  charmes , 
Et  ievoudrois  encor  mordre  a  tes  hameçons. 
Cour  ingrate  ouï  art  feuleftaUe  fe  s  leçons  , 
Et  qui  hors  dvnamy  dont  la  bonté  fmeere 
'Luyfaittauoirponr  moy  desfentiments  défère , 
N'offres  dans  les  malheurs  dont  ie  fuis  combatu* 
Ny  f "ecours,ny foufiien  a  ma foible 'vertu: 
Cour  ou  la  valeurmefme  efi  tropfauorifee , 
Alors  quelle  efifoufferte}ou  n  efi  que  mefirifee: 
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Cour fantofme pompeux  de  qui  les  vanités, 
Engagent  la  prudence  à  tant  det'âchetezJ 
Cour  ou  la  vérité pajfe pour  vn  beaufonge , 
Ou  le  plus  haut  crédit  efileprix  du  menfionge  §5 
Quiriefi  à  bien  parler  ,  qu'un  Çeruage  dorér 
Vnfupplice  agréable ,  vn  enfer  adoréy 
D  ans  tes  pièges  encor  ma  raifion  retenue, 
Afe  pourront arrefier,  quand  tu  m'es  fi 
le fierois  infienfible  Qf  mes  lâches  tributs , 
\ufiifieroient  enfin  ma  honte, gf  tes  rebuts  °r 
brisât  A  dieuparfiaiii  amy  feul  a  quifians  caprice , 
m  La  Cour  efi gêner  eu  fie  9  çtf le fort  rend  iufiice. 
Vn  mortel  malheureux  aupointt  ou  ie  le  fuis  » 
Par  vne  illufire  mort  doibt  borner  fies  ennuys  j 
voyant  Ou  s  Une  perd  au  moins  »doibt  cacher  vne  vier 
nikpa  <4  tant  d'indignite&çf  d'afironts  afferme  5 
mù  Lafiche  de  rpon  affront  veus  tu  porter  les  marques^ 

pe. 

LAZARILLE, 

Si  vous  nen  efiperez*  que  de fiœurs  de  Monarques  \ 

Etfiiamaù  d'ailleurs  nous  n'en  deuons  porter, 

Nous  auons  toutloifir  d'aller  les  mériter. 

< 

D.   BERNARD  voulant  retenir  D.Lopc, 

Le  temps  peut  tout  changer,cepenMt  cher  deLune; 
En  ma  protection  bornez^  vofire  fortune  j 

Si 
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Si  vous  vous  ejloigne&wous  ofie&à  /'  Eflat  ; 
Sapins  noble  deffenfe  çtffon  meilleur  foldat  $ 
Ecoutez,*  attende  &. 

Il  continue  feul 

0 fat  aie  aduanturel-  <  > 
lDela  haine  du  fort  effroyable  peinture  i  ' 
Et  leçon  importante  a  ceux  qu'il  fait  puiffant si 
}Defe  bien  fouftenir  en  de  s  pas  fi  glijjants  * 


D.  to? 


SCENE  VIII 

LE  ROY, LE  COMTEJLE  SECRET. 

GARDES,  D.  BERNARD, 
LE    ROY. 

LEvoicy  ypreuemns  ou  fondons  fon  attente^ 
Amené ZoLeonor,  çf  vous  Comte  l'Infante  5   a«  se- 
ApprocheZs  Dom  Bernard,  de  ce  fameux  Eftat 
^Première créature,  tf  fecondrPot  entât  5  %mhtif 

Le  Ciel quipour  mouuoir  a  befoing  de  de^x  pôles ,  b"™?' 
Veut  que  pour  bien  regnertemprk({{e  vos  e.jjp-aules. 
Et  que  le  lourd  fardeau  dt rmon  Çûuuanement  9 
Survo  us  comme  fur  moy,  treuuefon  mouucment, 

T 
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D.    BERNARD. 

Sans  re férue,  Seigneur  Je doistout  àî  Empire 9 
JMaisJous  l'autorité  du  kugou  iereftire$ 
Sous  vos  droits  abfolus  mes  ordres  fontfiuffkrts^ 
Àdaisbien  differemment^ous  régnez*,  çf  tefertsl 
Vn  *vaffal peut  dy*vn  Roy foujienir  lapmjfanct, 
Aîéis  s' il  Je  la  partage  9  il  prend  trop  de  licence  $ 
Et  quand  de  -tant  d'bonneurilfe  laijfe  combler, 
Il  Je  charge  d>evnfmx  qui  le  doit  accabler*. 
§faand  d'vn  œil  trop  ardent  le  Soleil  voit  la  terre y 
Le  Ciel  s' en  obfcurcit ,  il  s'en  forme  vn  tonnerre^ 
Et  par  ïexcez*  d'ardeur  quil  a  mal  employé, 
l!pVtep;quïlcare^oit/flfoum 
Peu  depluye  enfaifon  rend  la  terre  fetile, 
Ou  trop  d'ttau  lafubmerge  (f  la  rend  inutile  ; 
Dans  vosfaueurs  enfin  laijfés  moyfouuenir? 
Que  fort  y  du  néant  ie  puis  y  reuenir^ 

Si  te  ne  vous  chéris  d'vn  ^mour  ordinaire  9 
le  naymepas  en  vous  vne  vertu  vulgaire  » 
Et  là  veux  Couronner  par  n)n  :hjmenfameux  9 
Oh  mefme  voftr&tkoïx  riefyarçnepM  mes  vœux9  ' 


DE   CABRERE.  nf 

Sans  te  urne  vcye&pour cet hymen  infigftel 
|  Tontce  qu'à  vas  regards  la  Cour  a  de  plus  digne* 
Tout  ce  que  ÏArragon  a  de  plus  efclattant, 
Leprefént  rien fuiur a  vos  vœux  que  d'vn  inftmtl 

D.  BERNARD. 
Lear  vol  trop  orgueilleux  mobtigeàles  refiraindre* 

tE     ROI 

jiquoy  menant  égal  ne  pouue&vms  attaïndrs$ 
Vous  pouuez*  Admirai ,  ie  mous  le  dis  encorv 
A  mon  exclufion  prétendre  a  Leonor  : 
jPuifquà  mon  propre  bien  voftre  heur  mejl  prefe* 


Et  que  vous  m 'efiescher  autant  quelle  Adorable: 

I  D.  BERNARD; 

Âlon  cœur  quelque  refyett  quilvousajtconJeruf9 

Ozje  tenter  vn  vol  encorplus  ejleué^ 

JMais  taifknt  cette  ardeur  qui  me  faiH  méconnoï^ 

ftre,  \ 

Tayme-mieux  me  punir ,  que  mériter  de  l'ejir^ 

LEROY. 

Ce  vol  efi  trop  bornéjilneva  qu'à  mafœurs 
Etïette  mefme  nuifî  vous  en  rendpojfejfeur  : 

T  ij 


;«*       DOM    BERNARD 

Ne  me  cele&donc  point  fi  cette  amour  votu  touchè% 

D.     BERNARD. 

Sire  y  au  crime  ducmrnengage&point  la  bouche | 
Puifque  tout  s  mes  trauaux  ç$ futurs  çfpajfe^ 

LE    ROY. 

Voflrefîlence  parle  (efmela  nomme  affe^ 
taose'  Ouy  mon  frère  en fonnom  9%e  reçoy  njofire  homma- 


SCENE    DERNIERE 

JLÏNF  ANTE,LE  COMTE.LEONOR 

LE  SECRETAIRE  dVncoflc. 
LE   RO  Y, D.BERNARD  d'autre cofté. 

LEROY  à  L'INFANTE, 

VN  Amant  fe  déclare  a  qui  ie  vous  engage, 
Ses  vœux  (  ma  cherefœur)  feront-  ils  remet- 
tez,? 

L'INFANTE, 
Non, fi  de  Hem  Bernard  pi  a  les  qualité  &{ 


DE  CABRERE         uj 

LE    ROY  les  faifant  cmbrafler.J 
Il  en  aie  nom  me/me auecques  le  mérite. 

D.   BERNARD. 

0  cher  &  doux  tranfiort  que  cetejboirm'excïtei 
Si  l'heur  que  le  conçoy,  n  *eft  vne  venté, 
Plutof  quvnfibeaufonge ,  ofte  moy  la  clarté, 

LE  ONOR   les  voyant  s'embralTer.     , 

tQuevois-je  i  oiufte  Ciel!  quoy, Seigneur Japarolei 
N'ejl-elle  plus  aux  Rois9qu<vnfonge3ou  quvn$ 

Idole  ? 
Ce  matin  quelque  obiet  qui  nepujl  enflammer', 
Ne  me  deuoit  confier  quvnfouhait  à  former  $ 
Etcetteojfrecefoir ,  me  laijfevoir  l* Infante , 
'Embrajfant  Dom  Bernard ,  étouffer  mon  attente! 

LE   R  O  Y. 

Si  ie  manque  àmafoj ,  cefipour  vous  ta  donner] 
Pour  vous  la  tenir  mieux,  çfpour  vous  couron-b^cSh 

ner-y 
Tour  accorder ,  Madame ,  à  vofire  amour  extré* 

me, 
Cet  heureux  Dom  Bernard  en  vn  autre  tuy-méme$ 

T  iij 


ïi«         DOM   BERNARD 

Et  fous  <vn  nœud  facré fou fmette  en  ce  beau  \ûut\ 
Les  raiforts  de  l  Eftat  à  ce  Ses  de  l'amour* 

LEON  OR. 

Uiniure  qmd*n)nRoy  partage  U  puifance} 
Et  qui  place  enfon  trône,  eft  'vmheureufe  ojfencïi 

LE    HO  Y. 

Comme  fur  mon  efyrit  ]  régnez* fur  mes  EflafSr 
Allons . . .  Maïs  quel  écrit  trouuay-jefous  mespatîÀ 

D.    BERNARD. 

D^ne  vieille  fuiuante  a  ce  Lope  de  Lune  r 
Dont  la  feule  valeur  égale  l'infortune. 
Ce  prodige  animé  dont  lesgefies  guerriers  9 
Vous  ont  couuert  le  font  de  vos  plus  beaux  laurier^ 
Et  de  fin  plus  beau  lupre  embetty  voftre  règne , 
Qui  repoujfa  l'Infant  >  quifoufmit  la  S ar daigne* 
Et  dont  la  renommée  auectant  de  fuccés -, 
Dans voftre  £Jf>rit encorna ff eu  treuuer d'accès* 

LE    ROY. 

Quel  malheur  laprmé  dè%a  recognoijfance  l 

D.    BERNARD. 

'Sa  der  niere  infort  nn  eeft  encorfonabfence^ 


DE  CÀBRERE.         n9 

Cardprâs  tout  s  mes  pings  en  <vain  officieux , 
Vos  longs  rebuts  enfin  l'ont  chafié  de  ce}  lieux* 

;  LE    ROY. 

fJ\doyenneZsfîn  retour  \  ma  grâce  auecvfure, 

Du  mérite  ignoré  réparera  l'iniure$ 

Pnifque  ï éprouve  en  vous  quvn  Roy  recognoif* 

fant , 
A  force  de  donner ,  en  deuientplus  puiffant» 


FIN. 
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Extrait  du  Priuilege  au  Roy. 

PARGrace&PriuilegeduRoy,donnéàParisIe 
h.  Mars  1647.  Signé>  Parle  RoycnfonConfcil, 
Lu  Brvn.  Ileft  permis  à  Antoine  de  Sqmmaviixe, 
Marchand  Libraire  à  Paris ,  d'imprimer  au  faireimprï- 
mer  vne  Comédie  intitulée,  Dom  Bernard  de  Cabrerey 
&  ce  durant  le  temps  &efpace  de  cinq  ans,  à  compter 
duiour  que leditLiure fera  acheué  d'imprimer.  Et def- 
fences  à  tous  autres  d'en  vendre  nydiftribuer  d'autre 
impreffionque  de  celle  qu'aura  fait  ou  fait  faire  ledit 
deSommauiile,àpeinede  cinqcensliures  d'amende, 
ainfi qu'il  eftplus amplememporté dans  lesLettres  cy- 
deflus  dattées. 

Et  leditdeSommauiUe  a  officié  audit  PriuilegeTouffkinfl 
§hiinet  ,  au  fi  Marchand  Libraire  a  P ]aris ,  fuiuant  l  accord 
fait  entreux. 


dlcheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  >le  vingt-  vniefme 
iour  dOftobre  1647. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis» 


COSROES 

TRAGEDIE. 

DE 

M  O  N  S I EVR  D  E  ROTROV. 


A     PARIS, 
Chez  ANTHOINE  DE  SOMMAVILLE 
Au  Pallais,  en  h  petite  Salle  des  Merciers, 
à  l'Efcu  de  France. 


M.     DC.     X  XXXIX. 

uiuec  Prtutlege  dtt  Roy. 


Éxtraià  du  Priuilege  du  1{oy. 

D  AR  Grâce  &  Priuilege  duRov,  en  datte  du  27. 
Septembre  1649  {ignées, ParkRoy en fonConfcil 
EoN  ,  Il  cft  permis  à  ANTOINE  DE  SOMMAVILLE 
Marchand  Libraire  à  Paris,  d'Imprimer  ou  faire  Im- 
:>rimcr,vendrc&  débiter  COSROES  TRAGEDIE 
ie  Monfuur  de  RoTROV,  &C  ce  pendant  lefpace  de 
cinq  ans, à  compter  du  iour  qu'elle  fera  acheuce  d'Im- 
primer, &  deffences  font  faites  à  tous  autres  de  l'Im- 
primer ,  fur  peine  d'amande  &c  de  confifeation  des 
Exemplaires;  ainG  qu'il  eft  plus  amplement  porte  par 
llefdites  Lettres  de  Priuilege. 

\Àchcni    d'Jmprimer   le  premier    tour  de  Décembre 
milfix  cens  quarante-neuf 

Les  Exemplaires  ont  eflé  fournis, 


ACTEVRS. 

COSROES  RoydePcrfe. 

SYRA  Reyncdc  Pcrfc. 

S  Y  RO  ES  fils  du  Roy  dcPcrfe. 

N  A  R  S  E'E  femme  de  Syroës. 

MARDES  ANE  fils  de  Cofrocs  &  de  Syra. 

SARDARIGVE  père  de  Narfcc. 

PALMYRAS. 

PHARNACE. 

SATRAPES. 
GARDES. 

La  Scène  eft  au,  Palais  du  Roy  de  Perfê. 


ROES 


GE 


ACTE  PRE  MIE 

SCENE  PREMIERE. 

SYRA,   SYROES. 
j  v    SYRA. 

WMsVeylvous^otitre  menfàsl'vom,  fan  indigne frère  ! 

WÈpV'om  infolent! 

^^  SYROES. 

Madame, vn  peu  moins  de  colère  ! 

1  SYRA. 

zt  me  comprendre :,  encor,  dans  moftre  différend! 


«      »     •      * 


z  COSROES. 

SYROES. 

Je  votts  honore  en 'Reine ,  & 7 "eftime en 'parent '. 
Mais,  s'il  forge  vnfantofme,  afin  de  le  combattre 

SYRA. 
lefçauray  bien,  perfide  y 

SYROES. 

Ha  !  cruelle  m  ara  [Ire  L 

SYRA. 

ji  qui  luy  dejplaira,  faire  perdre  lejeur, 

Et  contre  qui  le  hayt,  luy  monfirer  mon  amour. 

SYROES. 

JMadame,  quand  le fàng,  qui  me  le  rend  fi  proche, 
JSle  me  laueroitpas,  d'vnfimblabie  reproche  s 
Tour  fçauoir  a  quelpoint,je  le  dois  reîpctter, 
Ilfuffit,  de  ï amour, qu  on  vom  luy  'voit porter. 
llfupt,  qu'en  ce  fils,  nous  <uoyon$_  voftre  image, 
€î  quenom  nepouuonsy  luy  rendre  ajfez*  d'hommage  > 
De  ces  raifons  ausfi,  mefaifiint  vne  loy, 
ïaypour  luy  le  reifieft,  qu'il  deuft  auoir  pour  moy, 

SYRA, 

Luy  >pour  vous! 


TRAGEDIE  3 

SYROES* 

Ouy,  pourmoj!  l'humeur,  ou  je  voui  trenuel 
Fait  de  ma  patience,  vne  trop  rude  ejftreuue  ; 
Et  voflre  M  a  je  fié,  parlant  fans  pas/ion, 
Louer  oit  ma  retenue :,  &  ma  difcretion  s 
Mon  père  ejiCofroés,  ma  mère  fut  Prince ffe , 
Et  le  degré  de  Page,  &  le  droiât  de  ïaifheffé  , 
Et  ce  que  pour  P  E fiât,]  ay  verfé  demonfang 
Sur  luy,  fans  vanité,  m  acquièrent  quelque  rang\ 
Et  mettent  entre  mus?  affeZj  de  différence, 
Tour  deuoir  l'obliger  a  quelque  déférence  , 
Mais,  Madame,  ceffons,  cet  indigne  entretien  ; 

SYRA, 

Compare^  vous  lefang  d'Abdencde  ,  &  le  mien  ! 

SYROES. 

Jefçay,  que fa  naifiance,  à  la  vofire inégale, 
Neje  peut  pas  vanter?  d'vne  tige  Royale  ; 
Et  quauant  que  la  Terfe,  obéit  à  vos  loix , 
Vous  efiie\defia(œur,  fille,  &  veufue  déçois. 
Mais,  enfin,  deuant  vous,  vous  fçauezj  que  ma  mere^ 
Pojfedoit  lapuiffance,  &  le  cœur  de  mon  père; 
6t  cet  honneur,  fans  doute,  ejl  le  plus  glorieux, 

A  ii 


JP  uijïirwm  ?  œuiottrd'h&y  ,fije  jetteras  yeux  $ 

SYRA, 

Quand  il  m  a  Partage,  ï 'éclat  qui  l enuironne, 

fay  dans  /on  alliance,  avorté  ma  Couronne  j 

ïenacheptaj,  chelfuy,  le  degré  que,  ïy  tiens, 

Et  ïay,  comme  mes -jours*  joint  mes  Efiats  aux  feus > 

leluy  deus  femhler  belle,  auec  vnDiadefme, 

oAbdenede,auec  luy,  n  apporta  queUe-mefme ; 

8tk  trefor,  encor^  ne  fiait  pas  de-grand  prix  \ 

'-SYROES. 

Il -faut  bien  du  respect,  afiuffrir  "vos  me  (pris  ! 

SYRA. 

Vous  vous  plaindrez,  encor,  après  vojlre  în faïence  l 

SYROES. 

XJous  nefçaurïeXvarler,  quauecques  violence  ! 
Cette  fureur,  fled  mal,  au  rang  que  vous  tcnel^ 

SYRA. 

Il  fit  d  bien,  de  ranger,  des  écrits  mutine^; 
Tay  raifon  de  ranger,  monfang,  de  vos  outrages) 
Sto-ardeT^  de  me  faire  ,e [clair cir  vos  ombrages. 


TRAGEDIE  ; 

SYRORS. 

le  fçay,  qu'il  ne  tient  pas,  à  chocquer  m$n  crédit 

Que  l'efpoir  de  ï  8 fiât,  ne  mefèit  interdit. 

Et  que  fi  contre  moy,  mon  père  vous  efieute, 

QjfCa  ruine  y  bien-toft,  ef clair  cira  mon  doute  j 

Par  le  bien,  qu  il  vous  veut, fur qui  vous vous  fie%, 

Voflre  fils,  fur  le  trofhe,  a  défia  ïvn  des  pieds  $ 

6t bien-  top,  par  voftre  ayde,  il  y  porteront  autre  9 

Si  [on \  ambition  reffondoit  à  la  vofirem} 

Q^XCais  dans  ce  grand  proie  £b,  a  quoy  vous  l'occupe^, 

Ilpreuoit  le  péril  des  trofnes  vfurpe%\ 

Â  leurs  Juperbes  pieds,  il  voit  des  précipices. 

Et  fçait ,  que  des  'Tyrans,  on  fait  des  facrifices  > 

Il  fiait,  qu'il  ejl  au  Ciel,  vn  Maifire  fduuerain, 

Qui  leur  ofte,  ayfement,  le  fceptre  de  la  main  ,- 

Et  dont  le  foudre  efl fait ,  pour  ce  genre  de  crimes, 

Pour  tomber,  en  faueur,  des  Princes  légitimes  > 

Le  crime  luj  plairoit,  mais  la  punition 

Luy  fait  fermer  l'oreille,  à  voftre  ambition. 

SYRA. 

Ce  fi  bien  vous  déclarer,  &  nous  iurerla  guerre ', 
Que  de  nous  menacer,  du  Ciel  &  de  la  terres 

X7  1    fr  •■»  f  S'en  allait, 

JXous  verrons,  quel  effet,  nous  enfuccedera ,  die  rencoa- 

ïMajs,  ieperiraj,  traifire,  ou  mon  fils  régnera;  acMardcfa- 

Aiij  tu.        ^ 


6         COSROES. 

S  Y  R  O  E  S.       **•!*•" Con  <V4 

dit^hautement. 

Il  faut  donc,  que  ce  fer,  me  deuienne  mutile , 
Ce  cœur y  fins fintiment,&  ce  bras  immobiles 

SCENE  DEVXIESME. 

MARDESANE,  SIROES,  SIRA.      j 
MARDESANE,     A»" lc  \f™  i 

General  d  armec. 

QVel  trouble  y  Syro'ès ,  émeut  voftre  courroux  ! 
Quoy?  la  main  for  ïefj?ee!  &  lancine  auec  vous! 

Dieux! 

SIROES. 

ïy  fort  ois  la  main,  mais  fins  aucune  enuie, 
Qu§  ... 

S  IRA.  S'en  allant  furieufe. 

Que  de,  fîmplement>  attenter  fur  ma  vie; 

SIROES. 

Soleil,  pour  qui  nos  cœurs,  ri  ont  point  d'obfcurtté, 
luge,  &  tefmoin  commun?  tu  fçais  la  vérités 
St  tu  lafiuftiens  trop,  pour  Uiffer  impunie, 
Vne fi  detejtable,  &  noire  calomnie^ 


TRAGEDIE  7 

MARDESANE. 

TLRois-ic  le  Juiet ,  de  voflre  différend? 

SIROES. 

Elle  m  entretenoit  >  des  Joins  quelle  vous  rendy 
Qui  deffus  vofire  front ,  vont  mettre  U  Couronne; 

|  MARDESANE. 

Vous  peut-on  dépouiller,  du  droit  qui  vous  la  donne? 

SIROES. 

j  le  luy  mon f  rois  ce  fer,  comme  mon  deffinfèur, 
Si  y  viuant ,  f  en  voyois ,  vn  autre  pojpjfeur  ,* 

I  MARDESANE. 

Neftiens-nous  pas  d'accord ,  touchant  cette  querelle,- 

SIROES. 

fe  ïeftois  Mec  vous ,  mais  non  pas  auec  elle  y 
et  [on  ambition ,  fi fin  crédit  nefi  vain, 
Vous  mettra  malgré  vous  le  fceptre  dans  la  mains 
QjKCais, ne  foubaitez* pas, quelle  vous  reùfiffe s 
Elle  ne  vous  peut  rendre  vn  plus  mauuais  office  > 
Et  ie  fais  plus  pour  vous,  de  vous  en  détourner. 
Qu'elle  de  vous  l'offrir,  &  de  vous  couronner. 


8        ,     G 

MARDESANE. 

Votés  inquiet ezj  vous  ,  du  T^le  dvne  mère,  ; 
Qui  de  ce  vain  efpoir ,  ayme  a  Je  fat  is faire* 
LaiJpXj  la  i  fe flatter  >de  Cèsïllufions 
Se  plaire,  a  fe  forger  y  de  belles  v.iflcns: 
%A  nourrir  vn  beau-  fonge ,  &  l'en  latjfant  jedtôirc-* 
JAocquexs-vous  £  vn  deffein  y  qui  ne  peut  rien  produire*. 
Et  vous  en  repofint  3  far  ce  que  ie  vous  doy3 
En  elle  fefpetâe%yla  paspon du  Roy: 
Sfpargnez^  fa  furie  y  &  ïennuy  qui  ï  accable  3 
§lui  de  tout  autre  [oing  5  le  rendent  incapable; 
Etfontquenjon  chagrin ,  tout  l"  irrite  >  eiïiuynmfo. 

SIROES. 

Tay  pour  luy  des  nfpeâts ,  donp  ï  obtiens  peu  de  fruits 
Mais  que  t  acquière,  enfin ,  fon  amour  ,  oufkchayne? . 
Il  faut  laijfër  agir  le  crédit  de  la  Reyney 
Et  prendre  aduis  du  temps Ç&  des  éuenements\ 

MARDESANE, 

Vous  gardés  vos  foupçons ,  &  moyymes  JentimentSy 
Et  te/lime  trop  peu  sf  éclat  dvne  Couronne^ 
Pour  me gefner  te/prit y  du  foing quelle  vous,  donne  3 
Ce  riejl  qiivn  joug  pompeux  ^  le  repos  mefi  plus  doux; 

Siroes 


TRAGEDIE. 

SYROES. 

Vous  ri  aue7<>rien  a  faire  ,  on  travaille  pour  vous  s 
Et  vous  poHMeZ*iuger,(i  l'Empire  à  des  charmes y 
Tar  ceux  ,  que  vous  treuuezj  >  a  commander  nos 

oArmes  5 
Ce  bajion,  que  le  Roy  ,  vous  a  mis  a  la  main> 
Défia  fur  k$  foldats  ,vous  a  fait  fouuerain^ 
'Jïdais  quand  vn  peu  de  temps  ^vous  aura  fait  conaifire9 
Par fon  aitthonté  le  platfir  deftre  m  ai  f Ire* 
Et  de  voir  fous  fes  voix ,  tout  vn  Eftat  rangé \ 
Il  vous  plaira  bien  mieux ,  en  vn  Sceptre  change ■, 
Et  lejfayy  que  par  luy,  vous  ferez^deC  Empire  <» 
Vom  conduira  fans  peine  ■>  où  voftre  mère  aspire  -r 
Voflre  confentement ,  ne  luy  defniera  rien  s 

MARDESANE. 

Ce/}  voftre  fentiment ,  &  ce  rieft  pas  le  mien  > 
Non ,  que  je  ne  me  fente,  &  d!ame>  &  de  naiffance> 
Capables  d'exercer ,  cette  tlluftre putffance  5 
tJtCais  quelque  doux  efclat  r  quayt  vn  ^B^andeau 

cBKoyal  , 
Une  me  plairait  pas,  for  vn  front  defloyal; 

&  Europe  ,Ji féconde,  en  puiffances fuprefmes > 

B 


io  COSRO'ES. 

Offre  au  fing ,  qui  m  anime,  affez  de  Diadefmes* 
'Pour  périr 'noblement ,  ou  pour  rien  manquer  pas, 
Quand  ils  auront ,  four  m&y  ,  d'affe^  charmants 

appas  s 
Mais y  faites  toujours  fonds ,  de  vos  intelligences ; 
Pratiquez*  'vos  amis,  préparez,  'vos  vengeances \ 
Ouurez-vous*  faites-vous  vnparty  fipmffant  » 
Quilfajfe  éuanomr,  cefantofme  natjjant, 
Cepouuoir  vjurpê \  ce  règne  imaginaire , 
Que  vous  riexcuje^  pas,  de  iamouravne  mère; 

SIROES. 

Puifquevous  le  voulez,  il  l  enfant  excu/er9 
Etdeffusvoflre  fbjjoje  men  repofer-, 
JMais,  (&de  cet  auis,  conferuez  la  mémoire) 
Si  m  ayant, fur  ce  gage,  oblige'  de  vous  croire, 
De  fon  ambition  ,goujlant  mieux  les  appas, 
Vous  vous  laijjez>gaigner,ne  me  pardonneras  s 
Et  pour  bien  efiablir  iheur  quelle  vous  deftine , 
jiuant  voflre  fortune, apurez, ma  ruine, 
O liez-vous  tout  obfiacle,&de  mon  monument* 
A  mon  trojhe vjurpé ,  faites  vn fondement', 
Lauez-le  de  monfang,auant  que  dyparaiftre, 
Sinm,  riefpere\pas,  e/ire  longtemps  mon  maifire; 


TRAGEDIE  h 

MARDESANE  voyant  Palmyras. 

Jlefi  bien  mal  aisé, de  vous  dijfuaderl 
Talmjras,  qui  me  voit,  ri  oie  vous  aborder 
Et  comme  vous,  encor,  mimante  fa  dtfgracej 

Il  dit  à  Palmyras. 

Entre Zj,  ie  me  retire,  &  vous  cède  la  places 
le  vous  fuis  importun. 

I  SCENE  TROISIESME. 

I;        PALMIRAS,  SATRAPE,  SIROES. 
t  PALMIRAS. 

Ceft  mal  me  la  céder. 
Que  briguer  mesemploys,&  ni  en  depojfider, 
Mais,  puijfque  Syra  règne,  aj-jelteu  de  me  plaindre! 
Que puis-je  efperer  délie,  ou  que  nen  dois-je  craindre? 
Le  courroux  d'vneftmme,  eft  longtemps  a  dormir, 
Et  mon  faible  crédit ,  créât  en  vain  s' affermir, 
Et  vaincre  les  efforts,  qui  lepouuoient  albâtre, 
oAjant pour fubfîjier,vne femme 'a  combattre;  ■ 
Son  hymen,  donUolay9  conte/fer  le  dcffein, 

Bii 


iz        'COSROES. 

fyï'duoitcouuè  longtemps ;  ceprojetten  fon  fein; 
Et  quand  elle  peut  tout ,  quand  elle  eftfouueraine, 
Enfin,  ïoccafion,fait  efclatter  fa  hayne  \ 
Ce  trait  eft  vn  aduis ,  Prince,  qui  parle  k  vous, 
Craigneî^par  mon  exemple ,  &  détournez*  (es  coups  y 
Profitez*  de  ma  cheutte,  elle  vous  doibt  infirutrei 
Etfage ,  détruifezj,  ce  qui  vous  peut  deftruire; 
Sinon ,  iufques  fur  vous  ,ce  foudre  éclat  tera\ 

S  YROES  rcfvantj&fe promenant. 

Q^Cais,  ie  périr aj,  traiftre,  où  mon  fils  régnera  ; 
Quay-it  à  délibérer,  après  cette  menace  ! 
Quoy,  Ç^XÇardefane,  au  trofne,  occupera  ma  place! 
Et  l' -orgueil,  de  fa  mère,  abufant  a  mes  yeux 
<Z)e  le fprit  altéré,  d'vnpere furieux,   - 
Parïwfolentpouuoir,  que  fon  crédit  lu  y  donne, 
Sur  quel  front  luy  plaira,  fera  choir  ma  Couronne  ? 
Qtiel  crime,  ou  queldeffiaut,  me  peut -on  reprocher, 
Pour  difpofèr  du  Sceptre*  &  pour  me  l arracher  ? 
J\/la  mère,  manaiffance,  en  efles  vous  coupables, 
^  vn  fort,  fi  glorieux,  fomme  s  nous  incapables? 
Veut-on  après  vingt  ans,  iufques  dans  le  tombeau , 
Souiller  vne  vertu,  dont  ï  éclat  fut  fi  beau  s 
Non,  non,  le  temps  ma  mère,  auecques  trop  de  gloire, 
Laijfe  encor  dans  Us  cœurs,  viurevoflre  mémoire, 


TRAGEDIE.  i| 

Ceflvn  exemple  illufire,aux  fiecks  Avenir] 
Que  la  hayne  refpeUe^  &  nefçauroit  ternir  s 
Mon  crime*  ejl  feulement?  l'orgueil  d'vne  maraftril 
Dont  vnfils  eft  l'idole,  vnpere  lidolaftre  > 
Et  l'hymen,  qui  la  mife,  au  Ut  de  Cojroès, 
yy*un  droit  héréditaire,  exclud  feul  Syroés. 
C  leftesproteBeurs,  des  pmffances fupréfmes ,' 
Vous,  'Dieux,  -qui. pre fiais  au  fort  des  Diadefmes  i 
S  ouuerams  Parti/ans,  des  interefts  des  Roys  9  » 
Souftenés  ,auiourdyhuy9  lauthorite  des  loixy 
Et  d'vn  tyran  naiffant,deflrutfant  linfolence, 
vijfermijjés  l'appuy,  d'vn  trofne  qui  balance, 

PALMYRAS. 

QjlfCaù,  fouftcnezrle.  Prince,  &preflezi-y  le  bras] 
Le  Ciel  e fi  inutile ,  à  qui  ne  s* ay  de  pas  / 
Quand  vouspouuez*  agir,  épargne%le  tonnerre  ; 
jiuant  l'afyde  du  Cielfiruez,  'vous  de  la  terre  5 
Vfe^  de  vos  amis,  de  vous  mefrne,  &  du  temps  ; 
€t  donnés, feulement,  vn  chef,  aux  mécontents. 
Sam  peine,  vousverreT^  voftre  ligue  formée , 
De  ce  nombre  i  défia,  compte^Joute  l'armée; 
ji  qui  la  paix,  deux  fois \  refufèe  aux  Romains , 
Fait  d'vn  iujie  defpit,  choir  les  armes  des  mains  y 
Et  qui  me  préférant,  auchefqueïonenuoye , 


i4  COSROES. 

Sous  main, emhrajfera, mes  ordres,  auec  ioyes 
Des  Satrapes,  encor,  tout  le  corps  irrité, 
S'offre  a  presjer  l'e/paule,  a  voftre  authorité\ 
6t  tous  y  vnis  pour  nous,  de  me  [me  intelligence  3 
Qardent  encor,  apart,  leursfuiets  de  vengeance  s 
En  la  mort  dHormifdasJes vns  interrejjez» 
De  ce  grand  attentat \font  encore  bléfjez>  5 
Stverr  oient  auec ioye,&  ivne  ardeur auide 
Punir  par  vn fécond,  le  premier  pamcide  s 
jy autres  dépose de&>  de  leurs  gouuernements , 
^Attendent  pour  souurir ,  les  moindres  mouuements\ 
Etdœutres  ojfcnfcZj,  en  leur  s  propre  s  famille  s , 
En  ï honneur  d'une  femme,  en  celuy  de  leurs  files  ^ 
Trop foi  blés  pour  agir,  iufqu  a  Foccafion, 
Dïsfimulent  leur  hajne,  &  leurcenfufion  5 
Comme  vn  Soleil  naijfant,  le  peuple  vous  regarde^ 
Etnepouuatit  fouffrir,  celuy  qui  vous  retarde  5 
fDetejle,  de  levoir^prez^de  fon  couchant, 
Traifnerfi  loing,fon  âge  imbealle,&  penchant*. 
Son  efprit  agité  du  meurtre  defon  père, 
Dedans  fa  refuerie,à  tout  propos  s  altère^ 
Et  ne  pojfsdant  plus,  vn  moment  de  raifon9 
JSfe  luy  laiffe  de  Roy-3quc  le  fang,&  le  noms 
Le  crédit  £vne  femme,  en  a  tout  ï  exercice^ 
Toute  la  Perfe  agit,  &  meutparfon  capricei 
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Etbien~to(t,par  finfils,  qu'elle  va  couronner. 
En  receura  les  loix,  que  vous  deuriés  donner. 
luge*  en  voftre  interefi,  rendez*  vous  laluflice , 
%auifJeï(voftre  bien,  qu'on  ne  vous  le  rauijfe, 
Qui  peut  m folemment  prétendre  a  voftre  rang  $ 
Parle  mefme  attentat,  en  veut  a  voftre  fang  y 
La  c2{eyne,  qui  vous  craint 9  à  trop  de  Poly  tique  l 
Tour laijfervn appas,  a  la  hay  ne  publique  > 
€t  vous  chaffant  du  trofne,  ofcr  vous  épargner  $ 
Il  faut  abfolumentyOU  périr,  ou  régner j 
uiuoùés,  feulement,  les  bras  qu'on  vous  veut  tendre  l 
Quand  on  peutpreuenir,  ceftfiiblejft  d'attendre  ; 
Tout  le  crédit  du  %oy,  de  fin  trofne  fbrty  , 
\Ne  seftenàra  iamais,  a  former  vn  partj  j 
Contre  tous  fis  dejfeins,  la  Perfefousleuée, 
Eftalerafa  hayne,&  publique,  &  priuée, 
Vengera  fis  Talais,  &  fis  forts  embraies. 
Ses  Satrapes  profiriptsfis  trejors  efpm%és, 
Et  lefang,  que  (ans fruit,  les  légions  T^omaines, 
En  tant  d'occafions,  ont  puisé  de  fis  veines. 

S  Y  R  O  E  S  refvant. 

Laifferrauirvn  trofne,  ejtvne  lafcheté, 
•Maistenchajfervnpere,  efivne  impietés 
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^  PALM  IRAS. 

Que>  (piur<vou$  ïenfieigner)  lu  y  me  fine  il  a  commifis 

SYROES. 

Pat  fin  exemple,  helasl  mejl-elle  plus  permifil 
Et  me  produira  tellc-vn  moindre  repentir  5 

PALMYRAS. 

ZJous  ne  ïen  chafie^  pas,  pmjquil  en  veut  for  tir  r 
Ou  y  que  voftre  marajlre>  a  mieux  parler,  ïen  chajft, 
'Pour y  pure  a f on  fils,  occuper  vofîre  places 

SIROES. 
Il  nia  donné  U  tour  l 

PALMYRAS. 

H  donne  voftre  h  ienl 

SYROES. 

Mais,  cefimonpcre,  enfin! 

PALMIRAS. 

Hormifdasfut  lefien 


7 
Et 
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Et  Ji  vous  agiffez^d'vn  efyrit  fi  timide , 
Gardez^,  d'efïre  l'objet, d'vn  fécond  parricide  y 
Qui  n'a  point  épargne  Je  fang  dont  il  eji  ne,  ' 

Peut  bim  ri  épargner  pas,celuy  qu'il  a  donné. 


SIROES, 


O  dure  deftinée,  &  fatale  auanture  , 

fay  pour  moy  la  raifon ,  te  droicI9  &  la  nature  j 

£t  par  vn  trijle  fort3à  nul  autre  pareil, 

le  les  ay  contre  moy ,  fi  te  fuy  leur  confetl, 

T)u  fceptre  de  mon  Tere,  héritier  légitime 5 

le  ny  puis  afpirery  fans  vn  énorme  crime.    . 

Coupable,  ie  le  fouille,  innocent  ie  le  perds ;, 

Si  mon  drotct  me  couronne ,  tl  met  mon  père  aux  fers  j 

Et  de ■■•ma  vie , enfin ,  ie  hasarde  la  courte* 

Si  mon  impiété,  rien  effuife  lafource\ 

O  mon  père,  0  mon  fang*  ne  vous  puis -je  efbargner  ! 

Ne  puts-ie  innocemment, ny  viure,ny  régner! 

£t  ne  puù-ie  occuper  vn  trofne  héréditaire, 

Qjiau  prix  de  la  prifon,  oh  du  Jang  de  monTere. 

PA.LMIRÀS. 

Je  voy>  cjtiil  faut ,  Seigneur,  encor  quelques  moments, 

^A  voïlre  pieté ,  laifferfes  fentiments , 

ïMsis,  que  vous  veut  Phamace,  il  vmsfert  auec  fykv 
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%      ■ 

SCENE  OYATRIESME 


PHARNACE,  SIROES,  PALMIRAS. 
PHARNACE  eftonnc. 

O  T)ieiixlâuCamp>Seigneur,fçœuez>-evou$la  nmudlel 

SIR  O  ES.  I 

Quelle  l 

PHARNACE  regardant  autour  de  foy. 

Ou  on  ^ous  trahit,  &  que  le  %jy  prétend  *> 
çJXCais 

SYROES.  I 

Parles  Sans  rien  craindre, aucun  ne  nous  entend. 

PHARNACE. 

[Au  mejf>ris  de  vos  droits,  &  de  la  loj  Ver  fane, 
J  la  tefie  du  Campi  couronner  ^Mardefane. 
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PALMYRAS. 

VoyeZofi  lay  rai  [on ,  Grand  Prince,  &  fi  mon  foin, 
*A  dUvn  trop  prompt  aduis,préuenu  le  befoin  ; 
I  Mais  y quel  effe£t,au  Camp , produit  cette  aduanture; 

I  PHARNACE. 

;  On  a  peine  a  le  croire ',  &  chacun  en  murmure  s 
On  tient,  ce  bruit  femé,  pour  efprouuer  les  cœurs^ 

'  En  'voir  les  fentiments,  en  fonder  les  ardeurs  \ 

|  çJïCais  Un  a  dans  pas  vn ,trouué  que  de  la  glace  3 
Cefivn  bruit,  toutes fois,  Seigneur, qui  vous  menace^ 
Et  ne  doit  point  laifjer  languirvoflre  courroux; 
*Ainfi  que  ï  équité,  tous  les  cœurs  font  pour  vous  3 
Quoy  que  Ion  difimule,  on  ne  peut  voir  fans  peine v 
Le  Roy  déférer  tant,  a  l'orgueil  de  la  Reine > 
Paffer  pour  fin  fujet $  &  laiffer  lafchement, 
Repofer  fur  fes  foins,  tout  le  Gouuernement, 

1  S'ejlonnc-iil  (dit- on)  fi  rien  ne  nous  fuccede  ? 
Toufiours,  ou  fa  furie,  ou  Sjra  le  pofjede  s 
Quel  progrès  feroit-il%  furieux,  on  charmé? 
Par  ïvne  hors  du  fens,par  ï autre  de  far  me. 

\  Ce  murmure  affel^  haut,  court  par  tout eï armée, 
Defon Chef, quelle  perd, encor  toute  allarmée ;    * j^I 

•  Et  pour  peH,qu  on  laporte  avons  donner  les  mains,my:zs. 

Ci; 


zo         COSROES. 

Gt  mt  l'on  'veuille  entendre  ,  au  traité  des  T^omams  $ 
Pour  [on  Fils,  contre  'vous,  la  Rejne,  en  vain  conspire» 
Et  ma  te  fie ,  Seigneur ,vous  re£p®nd  de  V  Empire  y 
Ou  mur  "vous  maintenir,  tout  tEjîat  périra. 

S  Y  R  O  E  S  rcfvanc ,  &c  fe  promenant. 

2Aau,ie  periray ,  traiftre ,  ou  mon  Fils  régnera: 
Ouy,  ouy,  quelle  perifje,  &  nous  régnons  ,  Fharnace3 
le  ne  con fuite  plus  ,  après  cette  menaces 
Si  le  trofne,nous  peut  fauuer  de  fon  courroux, 
Fidelles  confidents,  ie  m  abandonne  a  vous, 
OuureZ-m'en  le  chemin,  montons  fur  cet  aTjle, 
Rendez>-moy  fon  orgueil, &  fa  haine  inutile, 
Il  faut  pour  conferuer ,  la  majefè  des  lois, 
Oublier  la  nature,  et  maintenir  nos  droiMs, 
ji  mey-mefme,par  eux  ,  laPerfe  me  demande, 
Gn  exclud  Mardefane,  &  veut  que  ie  commande  5 
Ouy, Princes,  ouy  mes  droits, ouy  Perfe,  ouy  mon p^js, 
Vous voulez* que  ie  règne,  &  levons  obeys , 
le  veux  tenir  de  vous,  le  fceptre  que  ïelfere, 
£t  contre  vos  aduis ,  ne  cognois  plus  de  Père  5 
çJfrCais  iel'en  veux  tenir ,  afin  de  vous  vanger, 
De  me  vanger  moy-mefme,  &  vous  le  partager, 
ji  vous,  dignes  auteurs,  de  cette  noble  audace, 
Qui  m  appelle  a  mon  trofhe,  &  mj  monftre  ma  plac& 
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PALMYRAS. 

le  cherchons  Sjro'és,parmy  tant  de  froideur. 
Mais,  te  le  rtcçgnois,à  cette  noble  ardeur; 
C'eji  Jouxtée  mas  le  front  y  Seigneur,qu  il  faut  paraître 9 
La  Perfe  ,à  ce  grand  cœur ,  recognpiftra  fon  Maiftre  s 
Le  befoin  prévalions  $  ne  perdons  plus  de  temps, 
Pratiquons-nous  les  Grands,  gaignons  les  habit  ans, 
Employons  nos  amis,  &  la  brigue  formée 9 
Ohferuons  A/larde  fane  >  ouurons-nopts  à  t  armée. 
Et  promettant  d'entendre,  au  traité  des  Romains» 
Jnferreffons  Emile,  à  nous  prejier  les  mains. 


•S& 


Ciij 
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COSROES. 


A  C  T  E     I  I. 

SCENE  PREMIERE. 

COSROES,   S  Y  RA,   SARDARIGVEv 

GARDES, 

COSROES,  furieux,  fuiuy  des  autres. 

NOires  diuinite&,jilles  impitoyables, 
Des  vengeances  du  Ciel,  miniftres  effroyables? 
Cruelles,  redoublez^,  ou  ceffez^  vojlre  effort, 
Pour  meUiffer  la  vie ',  ou  me  donner  la  mort. 
Ce  corps,)  ri  a  plus  à *  endroit,  exempt  de  vos  bleffures, 
Vos  couleuures  ri  ont  plus,  ou  marquer  leurs  morfires-^ 
Et  de  tant  de  chemins,  que  vous  mauezj  ouuers, 
Je  rien  trouue  pas  vn,  qui  me  meine  aux  Enfers) 
Ce  rie  fi  quen  m.efpargnant ,  que  la  mort  m' e fi  crue  lie  y 
le  ne  puis  arriuer,  ou  mon  Tere  m  appelle  * 
jicheuez,  de  me  perdre ,  &  dedans  fon  tombe  au  ^ 
Enferme!^  auec  luj.Jonfils,  &Jon  bourreau. 


TRAGEDIE  2j 

SYRA. 

Chajfe&de  vofire  éprit ,  les  foins  mélancoliques] 
Qui  montrent  a  vos  yeux,  ces  objets  chjmeriquesy 
Cep  vne  illupon,  dont  ils  font  effroy'ezj, 
Et  y  ou  s  ne  voyel^  rien,  de  ce  que  vous  voyez,) 

COSROES. 

Quoj,  rientendeZj-vous  pas,  du  fonds  de  cetaby(me> 
Vne  effroyable  voix,  me  reprocher  mon  crime  s 
Et  me  peignant  l'horreur,  de  cet  a£te  inhumain; 
Contre  mon  propre  flanc ,filliciter  ma  main  ? 
JSl1  apperçeuez^-vous  pas,  dans  cet  e liais  nuage, 
De  mon  T 'ère  expirant,  la  tenebreufe  image  > 
M! ordonner  de  for  tir,  de  fon  trofne  vfurpé, 
Et  me  montrer  l'endroit,  par  ou  ie  fay  frappe'. 
Voyez-vous  pas  firtir,  de  cet  horrible  gouffre, 
Qui  ri  exhale,  que  feu,  que  bithume,  &  que  foulfre  s 
Vn  (peffre  defcharné,  qui  me  tendant  le  bras, 
ATinuite  dj  dépendre,  &  djjuiure  fis  pas  ? 
O  dangereux  poifon,  pe{le  des  grandes  ames9 
Maudite  ambition,  dont  ie  creus  trop  les  fiâmes '3 
Et  qui  pour  fajjouuir,  m  peut\rien  épargner, 
Que  tu  mas  cher  vendu, le  plaifir  de  régner! 
Four  atteindre  a  tes  vœux,  &pour  te  /atisfaire, 


i4  COSROES 

Cruelle,  il  t'a  fallu,  facri fier  mon  Tere. 

le  t'ay  d'vn  mefme  coup,  immolé  mon  repos,  é 

QJvn  remords  éternel,  trauerfi  à  tout  propos; 

Il  te  faut  de  moy-mefne  ,encor  le  facnfice , 

Et  de  fia,  dans  le  Ciel,  foy  gronder  mon  fùpplicey 

Et  ion  funèbre  appreft,  noircir  tout  ïhorijon. 

Il  fc  promené  ,  bC  fait  des  fignes  de  reuenir  eu 
Iqy-mefme. 

SARDARIGVE.     / 

GetMce%j.  a  longtemps ,  pofedé  fa  raifom 

5YRA. 

.//  ceffè,  &fon  bonfens)  recouure [on  vfage\ 
De  cette  ûçcafion,  il  faut  prendre  aduantage,  ^> 

Et  prejfant  [on  defein ,  fçauoir  le  temps  précis,; 
Qui  dmt  combler  mes  vœux, en  couronnant  mon  fis. 
JSlourrirésVMUS  toufiours,ce  remords  qui  vous  refte\  .on  luï 
Si  vous  ne  l'étouffé!^,  il  vous  fera  funefte  5  vnfieg*. 

fJ)e  ce  malheur,  Seigneursperdc%U  (ouuenir, 
XJauoir  gardé  vingt  ans>efi  trop  vous  en  punir. 

COSROES. 

7  'out  t  B  Bat,  ouf  occupe  vn  rang  illégitime 3 

M  en- 
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M'entretient  cette  idée  *&  me  montre  mon  crime', 
Vauerfion  du  peuple ,  &  celle  des  foldats, 
M'efivn  tefmoing  public ',  de  la  mort  d'Hormifdas; 
Et  plus  que  tout,  helas  !  la  fureur  qui  m  agite  y 
Quand  elle  me  poJfede,à  lefuiure  minuite! 
fay  regret,  que  ce  mal>  vous  coujle  tant  de  Jbings  , 
Et  honte  en  mefme  temps  ,qu ilvousayt pour tefmoings9 
Mais  plus  de  honte ,  encor,  de  fin  énorme  caufe, 
Qui  fol,  &  parricide , a  tout  l'ëftat  mexpofe\ 

SYRA. 

T 'antique  vous  retiendrez,  les  refhes  de  l'Eflat 

Vous  y  verres  ïobjeB ,  qui  feift  vojlre  attentats 

Et  vous  ne  pouués  voir  ,  ny  Sceptre ,  ny  Couronne , 

Sans  vous  rejjouuenir,  quvn  crime  vous  les  donne; 

Voftre  repos,  encor ,  fiuffre  vifiblement , 

^Du /oing  que  vous  prene^j  pour  le  gouuernement , 

Vos  ennuis  ,  de  ce  fiing  ,  vous  rendent  moins  capable* 

Depofe!^  ce  fardeau ,  deuant  quil  vous  accable  $ 

C'e(l  vn  faix  qu'il  me  faut  depofer  auec  vousy 

Optais  le  renonce  a  tout,  pour  fauuer  vnefpoux  ; 

^Déchargez*  vofire  efprît,  de  ce  qui  le  trauerfe , 

(ojro'és  meflplus  cher, quvn  Ad  onarque  de-  Perfe; 

Sans  luy,ie  ne  puis  viure,& 'viuant  auec  luy, 

le  puis  eftre  encorReyne,  &  régner  en  autruys 

D 


i6  COSROES     * 

Z>œpmffance,quipaJJe,  en  vn  autre  nous-mefmeï 
Laiffe  encor  en  nos  mains ',  l'autorise  fuprefmes 
Et  nous  ne  perdons,  rien ,  lorfque  le  mefme  rang, 
Quoyquefouz^d1  autres  noms,  demeure  a  noflre fkng< 

CO.SROES, 

JUy  trop  i  expérience,  &fay  tropveu  de  marques  i 
O  généreux  Surgeon,  &  tige  de  (^Monarques, 
De  l'efirojte  vnion,  que  prodmfent  nos  feux; 
P$ur  croire  ,auec  l£fiatydeuoir perdre  vos  vœux y 
h 'fçay,  que  voflre  amour,  s  attache  a  ma  perfonne9 
Quelle  me  cor/fidere,  &  non  pas  ma  couronne  >     * 
jiufît  depuis  longtemps^  U  faix,  ne  ni  en  efi  douxs 
Que  par  [honneur,  quil  àd'eftre  porte  de  vous* 
Je  tien  aime  ïefclat, que  dejfus  voflre  te  fie, 
le  fçay, combien  ienfis,vn  indigne  conquefles 
le  ne  puis  me  parer >  d'vn  ornement  fi  cher, 
Qjdeje  ne  penfe  au  fronî^aou^iofaj  l 'arracher  $. 
Et  fçay^que  furie  mien,  tout  ce  quû  -a  de  luflre, 
I^.vn  énorme  forfait ,  ri eft  qu  vne  marque  ittuftrej. 
Si  vous  J&VQuieZj  donc,  au  front' de  vojlrefils, 
le  menpriue  miec  joye,&ie  vous  ïay  promis* 
le  ne  le  puis  garder  par  AroiU  héréditaire, 
jipres  m\efïr.e  fouillé ,du  meurtre  de  mon  perey.. 
çJYÇardefane  enfera  plus.  ius~ie  fucceffeur } 


TRAGEDIE.  27 

Du  bien  de  fon  ayeul,  faifons-le  pojfejfeur  ; 

Si  l 'acqut ' fit  ion  y  en  fut  illégitime  5 

ïen  ay  jo'ùyfans  droi£tyla  garde  en  eftvn  crime  \ 

le  le  retiens  a  tort>  comme  a  tort  ie  le  pris, 

l'en  defpouillay  mon  père,  &jenfruftre  [mes  fils ^ 

Jsfe  confùltons  donc  plus ^  Madame  y  allons  élire, 

sA  la  te  Fie  du  Campy  vne  te  fie  a  l'Empire  3 

Tranquille,  &  décharge  d%vn  faix  qui  ma  lafîé, 

Jeverray  fans  regret,  en  cet  âge  glacé y 

Monfceptre  fouftenu,  d'vne  main  plus  capable, 

Stmon  fang  innocent, fucceder  au  coupables 

SARDARIGVE. 

QjkCais  peut-il  l'accepter,  Seigneur y  fans  attentat 
Contre  le  droitl  d'aifnejje,  &  la  loy  de  lEftat  ? 
De  mon  %ele,  Ç^ïCadame ,  excusés  la  licence, 
Syroèsy  kpourluyyledroi£tde  la  naijjancey 
Voulez-vous  voir  armer  la  Terje  contre  foy, 
Et  luy  donner  la  guerre  enluy  donnant  vn  cHoy  ? 
Songe^  à  quels  malhettrsvous  l'exposés  en  butte, 
Vn  rang  fi  releuéy  vaut  bien  qu'on  le  dt  fautes 

SYRA. 

Objet  de  nos  encens  3  Soleil  !  tu  mes  tejmoing, 

D  ï) 
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Si  l'interejl  d'vnfils ,  me  produit  aucun  foing! 
£t  fil  ambition  qu  excite  vn  Diadefme, 
Tour  en  parer  autruy ,/ortir 'oit  de  moy-mefmel 
Voftrefeulinterejtt  Seigneur,  menpeutprwery 
Je  le  perds  fans  regret  y  quand  il  vous  faut  fauuer? 
Mais  dépofant  ce  faix,  ou  vofire  âge  fuccombe , 
Voye^fur  qui  des  deux \ il  importe  qu'il  tombe j 
Vinîereft  de  l'ai/hé,  {vous  viuant)  efi  couuert, 
Et  fon  aijneffè ,  encort  ri  a  point  de  droiét  ouuerts 
Vn  TKs>y  qui  fuit  le  foing,  &  dont  tage  s'abaifp, 
Peut  deffus  qui  luyplaifi  repofer  fa  vieilleffey 
Et  pour  faire  en  autruy  ,confiderer  fis  lois 
Donner  a  [es agents,  la  qualité de ^oy s. 
Syroès, appuyé,  du  droiti  qu  il  peut  prétendre ', 
Si-tof  qu'il  régnera,  ne  'voudra  plus  dépendre  \ 
Et 'vous  croyant  l'Empire,  auecques  luy  commun, 
Vpns  finira  fon  règne,  vn  obftacle  importun  5 
Vous  le  verrez,  bien-toft,  s'rifefcnt  ïaduantage, 
Efloigner  les  objets,  qui  luy  feront  ombrage  5 
Et  ie  puis  craindre  pis,  après  que  ce  matiny 
lleuftifans  M  ar  de  fane,  eflé  mon  a ff a  s  fin. 
Et  que  pour  cet  effet,  il  a  tiré  tefpée. 

COSROES. 

0  Dieux!  que  dites-vous! 
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SYRA. 

Il  ne  m  a  point  trompée  $ 
Comme  il  croit  mon  crédit  s  fatal  afin  e£j?oir, 
Il  ri  a  iamais  cefsc\de  choquer  monpouuoir\ 
Et  pour  toute  raifon>  ïay  t honneur  de  vous  plaire. 
Et  la  haine  du  fils  s  naift  de  l'amour  du  Père. 
Que  pms-je  attendre,  donc ,  de  [on  authorité? 

|  COSROES.    \ 

Je  poumerraj)  Madame,  a  voftre  fiuretè. 

SIRA. 

Bsleuant  Mardefane,  à  ce  degré  fîipre fine, 
Vous  régner é$  [Seigneur)  en  vn  autre  vous-me/mey 
Souple  gouuernement ,  <\u  il  fie  verra  commis y 
Et  ÏSfat,  &  le  Roy ,  tout  vous  fera  fou  finis-, 
Etpourvofire  repos,  dont Uni en fl  nous  touche y 
Vos  ordres  , feulement  ,pafferont  par  fa  bouche  y 
Par  luy  vous  régnerez»  par  vous  il  régnera, 
Gt  ce  feront  vos  loix>  qu'il  nous  dtfpenfera. 
Le  fioing  le  regardant ,  la  gloire  fera  nofirej 
Je  cognois  fa  vertu,  c*eft  monfiang,  cejl  levotire3 
Dont  vos  chaftes  ardeurs  yont  honoré  ce  flanc, 

D  ii) 
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Et  que  ïofi  pleiger,  du  rcfle  de  mon  [ang, 

COSROES. 

Par  les  pleurs,  que  ie  dois,  aux  cendres  de  mon  père, 
Parle  char 'éclat tant ,  du  Dieu  que  ie  reuere, 
Par  l'âge  qui  me  refte,  e£  qu'il  efcUirera, 
Mardejane,  Madame ,aujourdyhuy  régnera; 
le  vous  ïauois  promis*  &  mon  repos  me  preffe, 
Autant  que  mon  amour,  d '  acquit  er  ma  pramejfe; 
Par  forme,  S  ardarigue ,  ajfembleZjle  Confeil, 
Mais,  du  couronnement,  dijpofez,  l'appareil. 

SARDARIGVE. 

Oh  la  cRsjine,  Seigneur^Jemble  ejire  interre  fiée, 
le  rioje  plus  auant, /vous  ouurir  ma  pensée  5 
Mais ... ... 

SYRA. 

On  ri  a  pas  dejjein  ,  d'en  croire  njos  aduis* 

SARDARIGVE. 

llsriont  point  fait  de  tort, quand on  les  a  [ùiuis. 
fftce  projet,  Madame,  ejl  d'ajftz^  d'importance, 
Pour  ne  lepasprefer^  auecques  tant  d'in/lance. 
Si  ï  enpreuoyl  ijfu'è  ,elle  doit  aller  loing* 


s- 
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COSROES. 

Je  prendra)  vos  confeils,  quand t  en  auray  befoing. 
Cependant,  pour  ne  rien  tenter  a  noflre  honte, 
Arrefte&  Syroës,  &  m  en  rendez^  bon  conte, 

SARDARIGVE. 

Sivousvoule^  (grand'Hoy)  voir  le  peuple  en  courroux v 
'Le  camp, ^  tout  l*  Efiat,joûleuez^contre  vous$ 
Impûfezjmoy  cet  ordre,  et  fait  es  quon  l'arrefie. 

I  CQSROES. 

A  ne  pas  obeyr,  il  va  de  voïire  te  île, 

SARDARIGVE, bas,  forçant aucc  fes Gardes. 

0  Dieux ydont les  décrets  paient  nos  lugemens, 
Rendez,  vaine,  l  horreur,  de  mes  prejpntimens! 

I         •  SYRA. 

Si  les  Cjrands  e'couîoient,  tout  ce  qu 'on  leur propofè^^ 
Ils  ne  re foudroient  rien ,  &  craindrots  toute  choje, , 
Le  peuple  parle  affe  s,  mais  exécute  peu, 
Ht  s  alentit  bien-to{l ,  après  {on  premier  feu. 
Vn  exemple  en  tout  cas,  à  l*vn  dis  Chefs  funepey 
En  cesfoulemments,  dejarme  tout  le  reïie^ 

S 


l%  COSROES. 

SCENE  -DEVXIESME 

MARDESANE,  COSROES,  SIRA, ' 
HORMISDATE,  GARDES. 
COSROES  à Mardes. 

Vene7^,ÏEftat  laffé,  de  ployer  fouzj  ma  loy, 

Et  mon  propre  repos,  nous  demandent  <vn  Tkjty  ; 

Prince,  allons-le  donner,  &  conjulteT^  'vos  forces  s 

MARDESANE  bas. 

Funefle  ambition,  cache-moy  tes  amorces! 
Mes  jours,  Prefis  d'arriuer,  a  leur  dernière  nuit, 
Et  l'incommodité \  qui  les  preffe,  &  les  fuit ', 
Etqui  bien-tofi  m  appelle,  au  tribunal  celé  fies 
Souffrent  qua  mon  Empire,  après  ma  ?nort  ie  reftes 
Les  trauaux,  &  les  foings,  qui  mont  tant  fait  vieillir, 
Ne  peuuent  toutefois, entier  menfiuelir\ 
Malgré  l'effort  du  temps,  &  de  mes  dejiinées, 
ïay  par  qui  prolonger  ma  gloire, &  mes  années, 

Par 
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P^r  *pi  /&j  ^  régner ',  voirie  règne  [muant  , 
[Me  le  perpétuer,  &  renaifire  muant , 
P^r  quilaiffant  l "Efiat,  en  demeurer  le  çffyCaifire, 
Et  ce  fi  vous,  Mardefane,enqui  te  veux  renaifire  $ 
SoufteneZj  bien  le  bras,  qui  vous  couronnera, 
Ce  fi  vn  pris  que  ie  dois ,  à  l  amour  de  Syra  $ 
Remplijfi&  dignement  Je  trofhe,  &  noflre  attente, 
Et  reprefentez^bien,  celuy  qui vous prefente. 

I  MARDESANE. 

ilcfuis  à  vous y  Çrand  Prince ,  &  ie  fèrois  ialous, 

Quvn  autre  eufiplm 'de  %ele,&plus  £  ardeur  pour  vous> 

Je  fçay,  ce  que  ie  dois  à  voflre  amour  extrême, 

Yen  aj  le  tejmoignage,  &  le  gage  en  moy-mefme  ; 

Et  quand  des  le  berceau,  vous  m  auriés  couronne, 

En  me  donnant  le  tour,  vous  mauez^  plus  donne; 

sAquoy  donc,puis-ic  mieux,  en  employer  îvfage* 

Et  defliner  mes  foins,  quau  fiufiien  de  vojîre  âge  ? 

Occupez*-les,  Seigneur ,  ïen  fera  y  glorieux, 

Le  faix  de  vos  tr anaux,  me  (ira  précieux, 

Mais, m- en  donnant  t emploj ,  demeurez^-enï  arbitre, 

CommetteZjle pouuoir,  mais  retenel^  le  titres 

Ou  fi  vous  defpouillezj ,  le  titre,  &  le  pouuoir, 

VoyeZi,qui  iuftement ',vom  en  deue&pouruoir* 

Tarla  loy  de  ï6Uat,ïefceptre  héréditaire, 

E 


34  COSROES 

Doit  tomber  de vos  mains*  en  celles  de  mon  frère 
QombUz^rlt  des  bonte\*  que  vous  aueT^  pour  moy* 

COSROES. 

La  loy,quimpofe  vn  père,  eïi  la  première  loy$ 

S'YRA. 


Vains  fentiments  de  mère*  importune  tendreté  I 
On  reçoit  vos  faueurs*  auec  tant  de  faible ffel 
ïaymis au  monde  vnfmiSt,  indigne  de  mon  rang! 
€tne  puis  en  mon  fais,  recognoiftre  monfang! 
$Jourry*fi  dignement,  &  ne  pour  la  Tromnce, 
Il  ri  a  pu  contraâferjes  fentiments  £vn  Prince  s 
Et  ï  offre  qu'on  luy  fait*  d'vn  pouuoir  abfolu* 
Peut  trouuer  en  fan  Je  in,  vn  cœur  imfolu. 

MARDESANE. 

JD%vn  fkng  ajfezi-  ardent,  ri  animez,  point  les  fiâmes  * 

I ay  tous  les  fentimem *  dignes  des  grandes  âmes* 

Et  mon  ambition*  me  foilicite  ajfez^* 

Du  rang  que  ie  rejette*  &  dont  vous  me  preffe'L 

Vn  trofne  attire  trop, on  y  mont  ef ans  peine, 

L y  importance \ejl  de  voir*  quel  chemin  nom  y  meine\ 

*J2e  ne  s  y  prefer  p&s,  pour  bien-toji  enjortir* 

El  pour  ri  y  rencontrer*  quvn  fameux  repentir. 


TRAGEDIE.  > 

Sft  îen  olois*  S eigneur,propofèrvoflre  exemple", 

lDe  cette  vérité,  fa  prenne  eft  affez*  ample; 

Ce  bafton,fam  vn  Sceptre, honore ajfe^mon  bras', 

ÇrandRoy,par  le  Démon,  qui  prefide  aux6flats\ 

Par  fes  (oings  prouidens,  qui  font  fleurir  le  vofire, 

•Parlefang  de  Cyrm,  noble  four  ce  du  nojîre  s 

Par  l'ombre  £  H  or  mi f dos, par  ce  bras  indompté, 

D'Heracliw,  encor,  aujourd'hui  redoute '% 

Et  par  ce  que  vaut  mefme,  &  ce  qu'a  de  mérite $  * 

%a  Reyne,  dont  l'amour,  pour  moj  vous  [o  (licite # 

De  [on.  affection,  ne  ferue^point  les  feux, 

Et  four d  en  ma  faueur,  vnefois  a  fes  voeux,. 

Souffrez*  moy  de  ï 'Empire,  vn  mefpris  falutaire, 

St  fauue\  ma  vertu,  de  l'amour  d'vne.  mere\ 

Songea,  de  quels  périls,  vous  me  faites  l'objeël, 

Si  vojlre  complaifance^  approuue  fon  proje£t\ 

Les  Grecs,  &  les  TZ^omains*,  aux  pieds  de  nos  murailles] 

Confomment  de  l'Eftat ,  Us  dernières,  enîraiRes; 

Et  pouffant jufqu  'au  bout leur  fort  t  ouf  ours  vainqueur, 

En  ce  dernier  aljle,  en  attaquent  le  cœur  ; 

^Des  Satrapes,  mon  frère,  à  les  intelligences, 

Et  cette  occafion,  qui  s'offre  a  leurs  vengeances, 

Donne  vn  pieux  prétexte  a  leurs  fouleuemens. 

Et  va faire  e flatter  tous  leurs  reffentimens\ 

$Jn  Palmyras,  enflé  de  tant  de  renommée, 

E  if 


3  S         COSROES. 

Tkfmis  de  fèsemploys,  &  chafiè  de  l'armée, 

Vn  Pharnace,  <vn  Sain,  dont  les  Pères  profcripts* 

jy*vnefecrette  haine  animoit  les  efprits  5 

Peuuent-  ils  négliger,  ïoccafwnfi  belle, 

Qiand  e  lie  je  f  refente,  ou  plu  ftcjî  le*  appelle? 

Si  l'ennemyje  droiûjej  Cjrands,  font  contre  mojP 

^Au  partj  malheureux,  qui  gardera  lafoj? 

Par  qui  J' autorité,  quevous  aureT^quittée,^ 

Sera-felle,  en  ce  trouble,  ou  crainte,  ou  rejpeffle'es 

Si  pour  donner  des  loù ,  il  les  faut  violer? 

En  ni  honorant,  S  eigneur,craignec{J,e  m  immoler  \, 

Qui  mut  faire  evfurper,evn  droicl  illégitime, 

Souuent,  au  lieu  d'vn  Roy,  couronne  vneviàime  \ 

Et  l'Efiat  eïl  le  Temple,  &  le  trofne  l *  Autel, 

Ou  cette  malheurenfe*  attend  le  coup  mortel. 

COSROES. 

Vous  craignez^  de  régner,  faute  d'expérience? 
Il  y  faut  de  l'ardeur,  &  de  la  confiance  ; 
Vn  fcevtre,a  le  porter,  perd  beaucoup  defon  poi£s\ 
Voftre  règne  efiably  ,iuftifiera  vos  droiSts;   1 
Des  factieux ,  mon  ordre,  a  préuenu  les  ligues y 
Uarreftde  Syroes,  rompra  toutes  Je  s  brigues,- 
Si  quelle  bruit  s*efmeut,  monfoing  y  pouruerrai 
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Contre  tous  vos  mutins,  mon  droiët  votis  appuyra\ 
le  puis,  (ur  qui  me  plat fl,  repofer  ma  couronne '5 
Et  pour  toute  ratfon ,  portera  ,ie  l' ordonne  $ 

MARDESANE. 

Ge^vn  de  vosprefents,  te  ne  puis  le  hayr\ 
Vousvoulel^  que  te  règne,  il  vous  faut  obeyr. 
Mais  ie  monte  a  regret,  ajfeurè  de  ma  cheutte, 
Et  plaife  au  Ciel  !  qu  au  fort  9  mes  iours /oient  fèuls 

en  hutte  ! 

Parlant  à  Syra. 
Ha  ,  Ç^XCadame  !  quel  fruiét ■ ,  me  produit  vofirè 

amour  s 

SCENE  TROIS IESME 

SIROES,  COSROES,  MARDESANE,  S  IRA; 
HORMISDATE,  GARDES. 

SIROES. 

Quel  bruit  s  efrneut, Seigneur,^ s'elfandàla  Cour! 
Quelle  aueugle  fureur, quelle  inuincible  hayne* 
Méfait  toujours  l  objet  des  plaintes  de  la  "Keyne? 
ïefyrouue,  &  t'apprends  trop,  combien  vous  ïefttmez?? 

E  nj 
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Tour  manquer  de  refyeftyà  ce  que  vous  ayme\i 
Si  fi  Mémoire,  enveut,ejlrevn  îefmoin  fiddk, 
EÛe  fçait  a  quel  poinct,  ie  vous  honore  en  elles 
Et  ï  auroù  mille  fois  %deû  vaincre  fies  rigueurs, 
Si  les  fiufmifiions,s 'acqueroient  tous  les  cœurs. 
S'ilnefloit  meffeant,  de  vanter  mes  Çeruices, 
le  luy  pourroù  citer \  entre  autres  bons  offices, 
Lefang  que  me  coufiaje  filut  de  f on  fils, 
2sCaguiere%enueloppé,dans  les  rangs  ennemys^ 
Prince,  il  vous  en/ouuient^vous  le  fiçauez^,  Madame 

MARDESANE. 

Le  (ouuenir  m  en  refie,  au  plus  profond  de  Famés 

SYRA. 

Ce  reproche  eïi  fréquent,  &  nous  l'apprend  ajfeZj\ 
^3tCau,iepuis  ly ignorer,  quand  vous  me  menacez» 
Et  douter  que  pourluy , vous  l  ayez,  deâ  refpandre, 
Alors  que  dans  monjein,  vous  le  voulez»  reprendrai 

SIROES; 

JJexploitt  feroit  illu(lre,  et  bien  digne  de  moy  ; 
Et  vous  me  mettriez»  bien,  dam  l'ejiime  du^Roy, 
Si  ce  lafihe  rapport,  obtenoit  fa  créance  > 
Jliais,enfonfentiment,  îay  plus  de  confiance. 


TRAGEDIE        3p 

SYRA. 

Le  coup,  dont  Mar de  fane,  a  diuertyt  effort, 
Partoit  d'<vne  ame  lafche,  &  non  pas  ce  rapport* 

SYROES. 

Contre  cette  irnpofiure,ô  Ciel!  pren  ma  deffènfis 

SYRA. 
Vous  vtyefy  s  il  profère  vn  mot,  qui  ne  moffenfi\ 

SYROES* 

Voftre  fils,  qui  s'en  taift,Jert  mal  voftre  defir  s 
Et 

COSROES  s'en  allant- 
Nous  apprendrons  tout,  auecplurdeloi/tr;  Sar^iJ 

/-.  /r  r  .        l .      ,.         '     ^gueentre 

efais  vn  tour  au  camp^ourvnjoin  qui  m  ir^porte^zc  des 

Cependant,  reçeutZj,  l'ordre,  qu'on  vous  apporte,    Gardc% 

Prmce,  cefi  de  ma  part.  1  r  • 

MARDESANE,  fuiuant  Cofroës.         garde st 


rossaucf 


TeriHeuJe  vertu  l  ors^ei^ 

Fatale  obtïjfame!  à  quoj  me  refous-tul 


4o  COSROES 

SCENE    QVATRÏES 

S ARD ARIGVE ,  SYROES. 
SIROES. 


Quel  ordre \  Sardarigue,  auel^-vous  de  la  Reyne, 
Car  le  cP^J>y,  ri  agit  plus ,  que  pour  jeruir  fa  hayne 
ifët  cefi  elle  qui  parie ,  en  tout  ce  qu'il  prefirit, 

SARDARIGVE. 
J3â9  Seigneur,  redoute4^  ce  dangereux  efprit! 

SYROES. 
'Et/vojtre  ordre! 

SARDARIGVE. 

Mon  ordre yeft  que  ie  vous  arrefte^ 
rjA  n'y  pas  oheyr,  il  y  va  de  ma  te /le  ? 
'Mais  ie  naypas  fi-tofi,  vos  bienfaits  oubliez,, 
Et  f  apporte  ma  tefle,  &  ma  chargea  vos  pieds  3 
Jjffu  du  Grand  Cyrus>& de  tant  de  Monarques; 
fi  rince >  de  vos  ayeuxycon/ermzrtvousks  marques '} 
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TRAGEDIE  *£ 

Il  eft  temps  deparoiftre,  &  temps  devoir  vos  loix> 

T>tfpenjer  les  deftins,  des  peuples,  &  des  7{j)is  j 

Le  Roy  va  dans  le  camp,  proclamer  voftre frère , 

.Deftruife^fen  party,parvn  partj  contraire s 

Si  vous  vous  déclarerions  leurs  projets  [ont  vains, 

Le  fort  vous  aydera,  mais  prefteT^luy  les  mains. 

Il  ejl  temps,  d'arracher,  des  mains  dvne  maraftrey 

L'eflatqui  vous  appelle \  &  qui  vous  idolaftres 

Il  ri  eft  plus  de  refpeët,  qui  d,oiue  retenir, 

La  genereuje  ardeur,  qui  vous  doit  maintenir; 

Outre  le  Diadefme,il  s'agit  delà  vie  j 

Teut  leTeuple  ejl  pour  vous)  tout  le  camp  vous  conuie; 

Au  premier  mandement,  Phamace,  &  Palmyrasy 

Des  cœurs  qu  ils  ont  gaigne^vous  vont  armer  les  bras  s 

Et  pourvoit*  tout  tEftat,  ri  eft  quvne feule  brigue  5 

S I R  O  E  S  l'embraffant. 

Et  pour  comble  defpoir,  îaypour  moy  Sardarigué? 
rayypouri  me  garantir  d'vn  trifte  éuenement, 
Le  bras  quon  pretendoit,  en  faire  tinftrument, 
Allons,  lançons  plufloft, que  $  attendre  la  foudre, 
sAduifons  aux  moyens %  dont  nous  deuons  re foudre^ 
M  au,  fait  es- môy  régner,  pour  régner  auec  moy, 
Et  vous  donner, pluftojt,vn  compagnon  quvn'B^ojl 

F 


4Z 
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ACTE     III. 

SCENE  PREMIERE. 

SIRA ,  HORMISDATE. 

SIRA. 

Nfin  »  félon  mes  vœux,  maigre'  la  Loy  Perfane^ 
A  a  trofhe  de  CyriM>  ïay  place  ^hCarâefane  > 
*Palmyras ,  par  mes  (oings,  démis  de  fis  emploi*, 
jN'apêpar  [on  crédit \  m  en  contester  le  chois 5 
Et  fay  mis  en  efiat  de  ne  luypouuoir  nuire, 
Totales  interrejfeZj)  qui  lepouuoient  deflrnire  y 
Par  nos  ordres,  fur  tout,  Sjro'ès  arreftê? 
2$e  pmt  mettre  <*ohflacle  a  noftre  authorit/y 
Et  <ï3tâarde{ane9enfin,fi4ccejfet4r  d 'Artaxerce, 
T^egne^  &fatt°>  auiourd'huy  Jey>deflin  de  la  Perfii 

HORMISDATE. 
JMiadamt \pardonnel^fi  ie  vous  le  redy* 


TRAGEDIE.  45 

I  Vous  vents  dacheuer,  vn  projet  bien  hardj$ 
j  Vous  cognoijfe^  mon  cœur^plaife  aux  X>ieux  quetijfut% 
En  (bit  telle 3  en  ejfeéi,  que  vous  l'avez^  conceue. 
Maùy/i  mes  Jèntiments,ont  chezj  vous  quelque  acce&, 
le  voy  de  grands  périls,  dedans  ce  grands  faccez,  5 
Vn  ef;at,fiXelt->pourfiscBKoU  légitimes, 
•Voir,  fans  y  répugner ,  deftruire  fes  maximes  ! 
Voir  vn  gouvernement,  ou  tous  ont  interefi, 
Tajfer fans  fondement, dans  les  mains  quil  vous  piailla  ■ 
Et  fans  rejfentïmentipouuoir  fouffrir  des  cbaifnes, 
Sur  celles ',  qui  par  droiff,  doiuent  tenir  fes  refaesl 
prendre  fans  huit ,  tel  joug,  quil  vous  plaift  luy  don- 
ner , 
Ce^  ce  que  ma  rai  (on,  ne  peut  s'imaginer. 
Dans  Veflourdijfement,  qu  excite  vne  farprife, 
On  peut  fouffrirïeffett,  d vne  grande  entreprifii 
Q^taù  la  confiderant-idvnejprit  plus  remis, 
On  détruit  s'il  fè  peut  >  ce  que  l'on  a  permù; 
Vn  grand  fuccez, ,  produit,  vne  grande  difgrace9 
Et  les  chofesbien-tofi,  prennent  vne  autre  face; 
Le  fart  eft  inconjlant,&le  peuple  efi  trompeur. 


HORMISDATE. 

UarreB  de$yrôês>me  (eue  cette  peur. 


*  y 
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Et  de  fes  Parti  pin  s,  a,  V  ardeur  amortie* 
Maisy  ayant  intereft,  dïempefcher  fa  [ortie », 
Si  mon  repos  t'eft  cher,  &fi  de  mes  bienfaits»-. 
*Fu  molles,  aujouriïhuy  produire  des  ejfts-, 
(Comme  de  cet  elfoir^mon  amitié  fe flatte) 
Emb  rafle  ma  fortune ,  6  ma  chère  Hôrmifdate^ 
Et  dans  mes  wterefls  entrant  aueuglement., 
D'/vn  glorieux  dejîw,fays-toy  le  fondement, 

HORMISDATE. 

Uamourperd  de  f on  prix,  quand  onla  follicite± 
Si  la  mienne 9  Madame y  ef  de  quelque  mérite  s 
Confiderezj-la  nue*  &  ne  FintcrrejfeZjy 
Que  par/à  pureté,  qui  vous  paroifi  ajfez,^ 

SYRA. 

Puùrie  auoir  confiance  yau  %ele  de  ton  frère  y 

HORMISDATE. 

Madame  M  eflïout  <voj?re,&  put  tout  four  vous  plaire^ 
levons  refppndspourluy, dvne  fidélité, 
Qui  le  Jacrfiera }  pour  vofire  QÏYCajeïïe? 

SYRA. 

ïen  demande  vne  efprenue,  &  fi. j  en  fuis  ingtam, 


TRAGEDIE.         % 

le  veux  voir  fans  effcâ,  l'eJfoir  dont  ie  me  flatte  $ 

HORMISDATE. 

Quelle  ? 

SYRA,  luy  donnant  vn  poignard, 5c  du  poifon* 

Que  parfis  mains,  le  Prince  en  fa  prifon, 
Receuantde  ma  part,  ce  fer,  &  ce  poi/bn, 
Chotfijfc,  en  [vn  des  deux,  ï  infrument  de  fa  pertes 

HORMISDATE. 

lu  fies  T^ieuxl  quelle  injure  en  auez^-vous  /bufferte  l 
Qj/  porte  a  cet  excezj,  vojlre  reffentiment» 

SYRA: 

Ou  quau  refus t  ton  frère,  en  pouffe  Vinfkrumenî* 

HORMISDATE. 


Madame,  au  féal  p enfer,  dvn  deffeinfifunefle0 
Je  croy  voir  diffus  rnoy>  choir  le  courroux  ceUfie  ! 
T  en  demeure  interdit  te  >  &i  en  frémis  d'horreur! 

SIR  A, 

11  faut  bien  plus  de  force,  à  feruir  ma  fureur; 
On  achepie  a  bon  prix  le  fiât,  dont la  conquête >9 

F  iî  j 


4^  COSROES. 

Et  l'affèrmifjiment  9ne  confient  quvm  ufie\ 
f'esleueray  ton  frère,  en  nrnfi  digne  rang. 
Que  nuls  plus  Prés  que  luy,  n'approchera  monfang  \ 
Et  la  part  qtiil  aura  dedans  le  mini  fier  e ...... 

HORMISDATE. 

Cefi  aux  fujets,  enfin  >  d'obeyr,  &fè  taire. 
,  %Jous  maueZj  iointe  a  'vous  £vn  fi ferme  lien  y. 
Que  pour  vos  interefts,  ie  n  examine  rien. 
Ai  a  dame  9  de  ce  pas ,  ie  fers  voftre  colère, 
St  porte  ce  prefent  9  &  voftre  ordre  a  mon  frère  $ 
JMaisic  crains, de  vous  rendre ,vn  fèruice  fatals 
Et,  ïofe  dire  plus,  que  ïen  augure  mal\ 

SYRA. 

Qui  croit  auxfoix  des  Dieux  9ne  croit  point  aux  augures. 
Ils  ont  de  fia  règle',  toutes  mes  aduantures, 
Tôle  tout,  &me  rit  de  ces  lafches  prudents, 
Çiui  tremblent  au  penfir  >  de  tous  les  accidents, 
Tant  de  précaution,  aux  grands  proieéfs  eïl  vaine  $ 

gue  en-  le  veux  purger  lefkat,  de  ï objet  de  ma  haine; 

«e  aucc  Qf  tends,  a  mevanger.plus  qu'àmafiurete; 

5Îcs.  <    Vo/îre  ordre,  Sardarigue,  e  fît-il  exécute'  ? 


TRAGEDIE         47 
SCENE     DEVXIESME. 

SARDARIGVE,    GARDES, 

S  Y  R   A. 

SARDARIGVE. 

JSlon,  Madame,  à  regret,  t'en  exécute  ijn  Autre  } 

SYRA. 

SARDARIGVE. 

De  vous  arrêter. 

s  y  r  a; 

Quelle  audace  eHla  wfire! 
&?tâoy9  téméraire  ; 

SARDARIGVE. 
Vêus  ! 

S  IRA, 

De  quelle  part? 


48  COSROES. 

SARDARIGVE. 

du  Roy. 

SYRA. 
Jmpo/ieur  !  Cofroës ,  fimpofi  cette  loy  ! 

SARDARIGVE. 

Cofroèsiria-t'ilpœs  déposé la  couronne? 

SYRA. 
Qui  donc?  eft-ce  mon  fils,  traiftre,  qui  te  l'ordonne, 

SARDARIGVE. 

IJoftre  fils  m  ordonner?  en  quelle  qualité? 

SYRA. 
De  t«n  Roy  ï  de  ton  Maiftre? 'infolent 7  effronté! 

SARDARIGVE. 

Siroès  eflmonRoy,  Siroës  efi  mon  Maiftre, 

La  Perle  ,feuZjces  noms,  vient  de  le  recognaiftrey 

SYRA. 

Dieux!  ,  •:--... 


SAR 


TRAGEDIE  4p 

SARDARIGVE. 

8t pour  le  venir  recognoiftre  auec  nous, 
Nous  auons  ordre  expre%*  de  nous  fatfîr  de  vous; 

SYRA.. 

De  te  fkifirde  moy,perfîdc! 

SARDARIGVE. 

De  vous-mefme. 

SYRA  regardant  autour  dcfoy . 

Et  Ion  ne  pmit  pas,  cette  infolenîe  extrême  ? 
Vn  traiftre,vn  deslvyalf.pour  ma  garde  commis* 
$At tente  a  ma  perfànne,  &fert  mes  ennemis! 
\Auec  tout  mon  crédit,  &  toute  ma  puiffance, 
i  le  ne  trouue  an  hefbin  perfonne  a  ma  dtffence^ 
\Flatteurs,foibles  amis,  vile pejle  des  Cours  3 
Lafcbes  adorateurs,  i  attends  vofl'refecours$ 
Que  deuient  aujourdhuy,  vojîre  foule  importune? 
Ne  ficrife^-vous  $  qu'à  la  feule  fortune? 
8t  pour  ejlre  a  t  infant,  abandonné  dé  vous, 
Ne  faut -il,  quelfrotmervn  traiët  de  [on  courroux  \ 
Qitoy.pasvn  vray  fuiet?  pasvne  ame  loyale, 
De  dans  J?.erfepolis,  dans  la  mai  [on  Roy  aile! 

G    • 


5o  COSROES. 

M  a  plainte  efi  inutile  y  &  mes  cris  Juperfius  ? 
Et  la  Cour^dans  la  Courte  Je  retreuuera  plus  s 

SARDARIGVE. 

^Allons,  vojlreparty,  netreuuera  prenne  ; 

*  SYR  A. 

Le  Qiell*  embraser  a,  file f$rt  l'abandonne  $ 

8t  veille  auec  trop  dy  eux, fer  l'interefi  des  'Roy  s  % 

Tour  laïjfer  outrager \  la  Maiefiè  des  loix  $ 

SARDARIGVE. 

Ceftenfon  équité,  que  Syroës  ejfcre  s 

SIR  A. 
[Apres  s 'eflre emparé 9  dutrofnedejènperel 

SARDARIGVE. 

tApres  que  voftrefilsy  veut  s'emparer  du  fie  n  \ 
Mais  ïobeys,  Madame,  &  n  examine  rien. 

SIRA. 

llfaut  que  tout periffe,  ournavengeance,  traiftre 


TRAGEDIE.  v 

M'apportera  ta  te  fie,  ç<f  celle  de  ton  Maiftre  \ 
SARDAIUGVE. 

Le  plusfoible  partyy  prendra  loy  du  plus  fort  y 
Maii  de  voftre  prifon,  il  attend  le  rapport , 
Madame  ,  &  vous  voyez,,  qstà  mon  bras  qui  ba- 
lance , 

m 

Vn  refte  de  refpeci^  dejfiendla  violence  5 
Tay  peine  à  vous  traiéfer,  auec  indignité  5 
jiUons,  épargnés  nous,  cette  necesfitê  > 

S  Y  R    A. 

Ilriejlpœs  merueilleuX)  quvnfubjeât  infidelle, 
Ecoute  encorfafoy,  qui  tremble,  &  qui  chancelle , 
Quandpar  vndeteflahle,  &  perfide  attentat  9 
llveutblejjer,  en  moy>  tout  le  corps  de  l'Efiat^ 
Quand  commis  de  ï  Eftat^fa  rage  Je  defploye , 
Non  contre  l'accusé,  mais  contre  qui  ï  employé  5 
7 'u  tiens  de  Syroès,  tordre  de  maprifon  ! 
Le  perfide  a  long-  temps  cohue  Ja  trahïfin  \ 
Xi  en  feduit  des  e [prit s3  hienpratiqué  des  traiftres> 
Et  long-temps  enuié->  le  pouuoir  de  fies  Mai  (1res  5 
La  brigue  £vne  ville  „  &  de  toute  vne  Cour  > 


52  COSROES. 

A7Vi?  pai  l'effort,  d'vn  homme  ,&  l'otwmge  $<vn 

tour. 
Tels  a  qui  par  pitié>  ïay  fait laiffer la  telle , 
Auront  dejfus  la  mienne,  efmeu  cette  tempe  H  e  ; 
Jldais fi cette<vapeur,s %  exhale ',  en  éclat  tant, 
Si  le  fort  peut  changer,  comme  il  efi  inconfiant  ! 
Les  Bourreaux  laijferont,  de  cette  perfidie 
Vne fi  mémorable  9  &  trifle  tragédie , 
Que  iamais faction,  ne  naijlrafans  trembler, 
Et  craindre  le  reuers,  qui  pourra  t  accabler  3 

SARDARIGVE.  ;. 

le  laiffea  la  fort  une  a  di/pofer  deschofes , 
Mais  l  heure. .... 

SIRA. 

jipproche,vien,  traifhe-moyfitu  l'ofyr, 
Et  fl  le  nom  quhjerje  te  vis  adorer, 
2sTa  plus  rien  auiourd!huj,qu  il  faille  rentrer  ; 
FouUe  aux  pieds  tout  reïpefi  ?  traifne ,  &  n'attends 

pas  traijlre  5 
Que  ie  doiue  obeyr ,.  aux  ordres  de  ton  maiftre  ; 
ktd>rvn  cœur  abbatu,  conféntir  ma  prifon\ 


TRAGEDIE.  jj 

SCENE     DEVXIESME. 

SIROES  ,  GARDES  ,    PALMIRAS  ,  SIRA  , 

SARDARIGVE,  GARDES. 
SIROES. 

Trêve  d'orgueil,  T rince  ffè,  il  rieji  plus  de  faifon  s 
La  grandeur  qui  ri  efi  plus  ,ri  eft  plus  confiderées 
Rejne  (quand  vous  Ceftiés)  ie  vous  ay  reuerêe  \ 
Suieite ,  ce  fi  a  vous ,  à  reuerer  les  Rojs, 
Et  quand  ie  vous  commande,  obejr  a  mes  loix  ? 

SIRA. 

Perfide,  après  ma  place,  en  mon  trojhe  vfurpêe  l 

SIROES. 

sApres  m  a  place,  au  mien,  iuBement  occupée  $ 

SIRA. 

V  offre-y  vu  père  viuant  !  &  pendant  que  ie  vis  ! 

G  iij 
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SIROES. 
çJxCien,  quand'vous  prétendes, y  placervof  refils  % 

SIR  A. 
Si  le  Sceptre  efî  "jnfaix,  que  le  'Rfiy  luy  depofê; 

SIROES.  J 

Si  la  loy  de  t  Estât,  autrement  en  difpoje  ! 

SYRA.  | 

ht  ^Rs>y  n'eftant  point  mort ,  vous  riaue-Zj  point  de 
droict, 

SIROES. 

Quittant  le  nom  de  Roy,  ceft  a  moj  quille  dôibt  ; 

SYRA. 

Il  croit fruir  l'Efiat,  far  cette  préférence  ; 

SIROES. 

JJefiat,  de  ïvn,  &  l'autre,  à  fait  la  différence. 

SYRA. 
asdpùelés  vous  l'  Bftat,Pharmace  &Palmyrasl 


TRAGEDIE.  5$ 

SIROES. 
Quand  on  ma  moulu  perdre*  ils  m'ont  tendu  Us  hras  ; 
!    '  SYRA. 

St  donné  Us  conpils,  dont  ils  vous  empoifinnent , 

I  SIROES. 

I  Une  me  prend  point  mal,  des  a  dut  s  qu'Urne  donnent  s 

PALMIRAS. 

iSyre,  l'ordre  ri efî point,  de  tant  parlementer, 
\Auec  des  criminels,  quonpreferit  d'arrefter  9 

SYRA. 

Criminels,  infilent  ? 
I  PALMIRAS. 

Les  iniures ,  Madame , 
Sont  dans  le  defejpoir,  les  armes  dx,vne  femme  ,* 
'  Si  nous  font  moins  de  mal,  que  de  compasfwn  s 
Sardarigue  >  acheuis  >  vojtre  commis fton  5 


$6  COSROES/ 

sira  à  sardarigve;.. 

Allons,  déliure  moy>  de  ces  obietsfuneftes* 

Ces  horreurs  de  mes  yeux,  ces  odieufis  pertes , 

N'importe  ou  ie  lesfuye>  lis,  me  font  plus  a  freux , 

Que  le  plus  noir  cachot,  qui  mèsloignera  deux ,     \l^zm 

taillons,  minç  %J 

SIROES.  Gardes! 

Ivîon  règne  naift  y  fous  detrifiesaufpices  y 
Si  ie  luy  dotbsffi' abord*  dufang^  &  des fiippltces  s 

PALMIR  AS, 

E'vn  trofney  ou  l'on  fê  veut  efiablir feurement  > 
Lefang  des  ennemys-, xfi  lesuray  fondement \ 
Il  faut  definpQUUûir*  d'abord  monftrer  des  marq  tus  3 
Et  la  pi  t  té  ^  nejtpas  la  vertu  des  Q^ïConarques  ; 
Du  droiSt  qu'on  vous  rauit,  Peut  le  camp  eft  jaloux , 
I^es voix  nommant  fin  fils  *  tous  les  cœurs  font  pour, 

VOUS} 

Il  faut  vaincre*  ou  périr \  ence  fameux  dàuorce , 
Héritier  de  Cyrus,  héritier  de  fa  force  5 
Qui  renditcegrand  Roy, fi  craint*  et  fi  pmffant^ 
Que  lesfameuxpfofcripis*  de  fin  règne  natfant  y 
^Chaque  chef des  Cartier  savons  repond  de  la  ville \ 
^harnaçe,  &  f^ayœces,  traictent \auec8 "mille  $ 

Pay 
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fay  mis  en  liberté,  les  prijbnniers  Romains, 

Tout  efi calme  au  P alais  Ja  Rey ne  efien  vos  mains  s 

Peu  de  cbofe  votif  refte>  &  Varref,  de  deux  tefies, 

Met  lavojlre a  couuert,de toutes  ces  tempefles$ 

Leur  perte  vous  conferue  5  &  ce  fi  a  cet  effort. 

Qu'il  votif  faut  eJJ?rouuer,&  qu'il  faut  eftre  forts 

Qud  faut  d'vne  vigueur  ,  masle  ,  &  plus  que  com^ 

mune, 
Ayder  les  changemens,  qu  entreprend  la  fortune  s 

SIROES. 

T  aurais  £  autres  rigueurs,  pour  d'autres  ennemis? 
Mais  ie  fents,  quoj  que  Roy,  que  iefuis  encorfils. 

PALMIRAS. 

D'vn  père,  qui  pour  vous,  ne  fient  plus  qu'il  eftpere, 
Qui  ne  recognoifiplusde  fils, que  voftre  frère, 
Et  pour  vous  en  frufirerj'admet  en  vos  E fat  s.    > 

SIROES. 

La  raifon  eft pour  moy,  mais  lefang  ne  h  fi  pas, 
Quelle  fatalité,  de  deuoirparvn  crime, 
Me  confiruer  vn  droitt,qui  m'efi  fi  légitimes 
çJîtfCaù  ces  raifonnemens ,  enfin  font  fuperfius,  ' 
le  me  plains , feulement  >&ne  con fuite  plus-, 

H 
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le  regrette  ivnpere^ou  la  perte,  ou  la  fuit  te, 
Ç^rf  ais  ce  regret,  ri  en  peut  empefcher  la  pour  fuit  te  $ 
Hors  au  trofne,  mes  tours  riant  plus  defeuretê, 
Tout  monfalut  confijie,  en  mon  autorité'-) 
Au  heu,qu  au  antl  affront ,  que  ce  mefj?ris  me  liure^ 
Icviuoispour  régnerai  faut  régner  pour ,eviures 
£t  te  ne  puis  parer  ,  que  le  fort  a  la  main, 
Les  redoutables  traits,  de  m  on  fort  inhumain '3 
Reuoye^les  quartiers,  & /oignes  que  la  ville, 
^Dans  ce  g  ranà  changement \riousfoit  vn/eur  a^jle; 


Vous  armant  de  vertu ,  tout fuccedera  viens 

SÏROES. 

^AjfeureZj'VOiis \des  Chefs,  c%  ne  négligez^ rien* 

Cependant  que  ie  dompte  vn  refte  de  fotbleffe, 

Qui  dans  mon  cœur,encor,fouffre  quelque  tendreffe\  rasfoft! 

SIROES  feui  continue. 

Que  tu  maureis,  0  firt  !  dans  <vn  rang  plus  obfcur, 
Fait  gonfler  *vn  repos \  bien  plus  calme,  &  plus  pur  •> 
Les  pointes  des  brillants  ,  qui  parent  les  couronnes  9 
Figurent  bien,  cruel,  les  foiriô ,  que  tu  nous  donnent > 
Et  ce  vain  ornement,  marque  bienla  rigueur > 


TRAGEDIE         $9 

De  feignantes  douleurs,  qui  nous  percent  le  cœur; 
'(elle  qu'on  veut  mojler,â  peine  efl  fur  ma  tefie, 
Mais  Dieux,  à  quel  combat , faut-il que  ie  mapprefle. 

SCENE    TROISIESME. 

NARSE'E,  SIROES  ,  GARDES. 

NARSEE, 

ApreneT^moy,  Seigneur,  le  nom  que  ie  vous  doy! 
Tarlay-ie  a  mon  amant,  ou  parlay-ie  a  mon  iKj)J  ? 
Et  voyant  vofîre  gloire,  aupoin£t,  oùiefouhaitte, 
Suis 4e  voflre  maiflrejfe ,  ou  bien  voftre  fujette! 
Quels  deuoirs,vous  rendray-ie,  en  cet  eflat pompeux! 
Vous  dois  -  te  mon  hommage  ,  on  vous  dois  -  ie.  m 

vœux  ? 
Apprenez  moy  mon  fort ,  &  p#r  nos  différences  y 
Tf^eglant  nos  qualité?  ,  regleî^  mes  déférences 5 

SIROES. 

Vojlrefort  ejlle  mien,  nojlre  amour  l'a  réglé. 
€t  le  bandeau  Royal,  ne  Va  point  aueuglé ; 
Vos loix,  font  mesdefiins,&  ce  cœur  ne  refpire, 
Qrfvne  fujettion,  plus  chère  quvn  Empire \ 

Hij 
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Teftime  également,  ma  couronne,  &  vos  fers, 
le  règne*  ma  Princejfe ,  &  régnant  te  vous  fers  ; 
VEftat  méfait  fon  Roy,  l'amour  vous  fait  ma  Reine, 
Je fuîsfon  fouuerain,&  vous  ma  fouueramey 
Et  mon  pouuoir,accreu,  que  le  t  titre  de  Roy, 
N'altère  Point,  ce  luy,  que  vous  aue&fur  moj. 
Voila  nos  qualité!^  ; 

NARSE'E. 

..(huile  aueugle  colère, 
Vom  fait  donc  oublier 9  que  laReyne  eH  ma  mère? 

SïROES. 

La  colère,  Trincejfeyûu  plujloft  la  raifon, 

Qui  méfait  de  mon  père  .ordonner  la  prifon, 

Quelque  rang*  ou  la  Perfe  ,  aitjoumhuy  nous  contem-* 


Nous  ne  pouuons  régner,  fans  ce  fameux  exemple  j 
Nous  ne  pouuons ,  fans  luy ,  ioùyrde  noftre  amour  $ 
Nous  ne  pouuons  fans  luy  nows  conferuerle  tour  y 
Il  faut  que  la  nature,  ou  la  for  tune  cède, 
Vvne  nous  efl  contraire,  &  l'autre  nous  fuccede, 
ht  mal  qu. on  veut  guérir,  ne  fe  doit  point  flatter. 


TRAGEDIE  m 

Et  ce  font  nos  bourreaux,  que  ie  fais  arrefier; 

NARSE'E. 

NosBoureauxJes  tuteurs  du  tour  qui  nous ejelairel 

S1ROES. 
Les  auteurs  de  l'affront,  qu'ils  nous  ont  voulu  faire-, 

NARSEE. 

Vn  Empire  *  vaut-iU  cette  inhumanité! 

SIROES. 

Vaut-il,  nous  menacer  de  cette  indignité'? 
Et  quvn  père  aueuglê,  délit  ne  pour "victime ', 
ji  (on  vfurpateur,  (on  maiSlre  légitime-y 
Le  pouuo:r3  tombe  mal>  en  des  cœurs  abbattus\    * 
oAuec  le  nom  de  Rojs,  prenons-en  les  vertus  ; 

!  In  (que  s  dans  noFtre fang%  exterminons  le  crime  y 
Mais  reprimons , fur  tout  yle  mal  qui  nous  opprime  s 
Dots-ie  encor  du  re(j?eët,a  qui  veut  marrefter? 

)  Et  luy  fms-ie  obligé^  du  tour  qu'il  veut  moRer? 
Le  futs-ie  àvoflre  mère,  a  qui  ie  fais  ombrage? 

I  Et  qui  met  tout  crédit^  &  tout  foing  en  vjage, 
Tour  me  fruïirerdïvn  droiâ;  que  le  ping  ma  don- 
né* 

H  iij 
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Et  m  en  ayant  exclus  ,  voir  lefien  couronne? 

Vous  eflesfeuueraim,  &  Syra  criminelle,     : 
VoyeZjyde  qui  des  deux,  vous  prendrel^la  querelle., 
D'vne  mère  arreflee,  ou  £vn  amant  tout -prefi 
D'ouyrjes  ennemis  ,  prononcer  fin  arrefis 
Etfurvn  efchaffaut,enuoyervne  te  fie, 
Dont  vos  y  eux,  ont  daigné  d'auoùer  la \- conque 'fie 

NARSEV 


Redoutez,- vous  plus  rien  ?  &  vos  f oings  p roui- 
dents  9 
JSl  'ont-ils  vas  fçeu  preuoir, a  tous  les  accidents, 
Que  vous peut ïfu [citer 'le  courroux  Avne  femme  ? 

SIROES. 

T 'eUpevitefire,  nous  rit -5  qui  nous  trahit  dans  ïame\ 
Et  cherche  vn  mefiontent,  à  qui  prefierle  hr^s* 
J*our  des  fe  dit  ions  ■>  et  des  affasfmats  ;. 
Sur  quelque  fondement 9  qu'eue  foit  appuyée, 

Vauthorité  naijfante ,  efi  toufiours  enuiée  y 
£t fiuuent  àleurfoyjes  peuples  renonçants, 
Aiment  ceux  afflige!^  qu'ils  ont  hays  puiffanis  > 

NARSEE. 

V ne  Reine  en  des  fers,  ne  fi  donc  pas  affligée? 


TRAGEDIE.  .       ^ 

SIROES. 

Elle  ri efl pas  en  lieu,  d'en  eftre  foulagée; 

Et  de  mettre  envfage,vn  refie  de  pouuoir 

Oui  pourrait  pratiquer  leur  fer  mie  deuoir? 

NARSR'E. 

Naît  en  Point  de  fùcce\,  o  prière  importune! 
le  ne  fuis  plus  maijîreffe,où  règne  la  fortunes 
U  amour  ri  a  plus  £Smpire,  où  l'intereft  en  prends 
Ne  confidereT^  rien,  tEflat  vous  le  deffendy 
jl  luyfaut  immoler,  toute  vo/ire  famille, 
Du  moins,  auecla  mère,  il  faut  perdre  la  filiey 

IJSfous  ne  fommes  quvnfang,&  quvncœurfeparé, 
le  pourrois  acheuer,  ce  quelle  a  prépare', 
Dvn  frère  contre  vous,  efpouferla  querelle, 
Dedans  vojlre  desbris,  minterreffer  comme  elles 
I  Sapper  les  fondements  de  vojlre  autorité, 
Et  renuerferletrofne,  où  vous  efles  monté. 
Si  ces  jeux  vous  ont  plu  ,  gardez,  que  de  leurs  char-^ 

mes , 
Contre  vojlre  pouuoir,  ie  m  faffe  des  armes> 
Et  rien  achep  te  f offre,  &  dJvn  cœur,  &  d'vn  bras 
Qui  moment  immoler  vos  tours,  &  vos  EJlats, 
Preuenez,,fans  égard,  tout  ce  qui  vous  peut  nuire  $ 
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Aâuerty^  dejlruifèz*  ce  qui  vous  peut deflrnirc, 

Ctaignez^  l  aueugkment ,  dïvn  amour  irrite ', 

St ne  confiderel^,  quevojîre  fenreté. 

V  oud,riez^-vous  m  obliger ,<£ aimer  mon  aduerfaire, 

Souffrircis-ie  en  mon  lit \ï 'ajfafm  de  ma  mère? 

Pourrais  ie/ans  horreur,  auecfonmnemj. 

Partager  vn  pouucir,parfonfang  affermy  ? 

Qardes ,  emmenel^moy ^Jon falut  vous  l'ordonne •, 

SauueT^  de  ma  fureur >  fa  vie ,  &  fa  couronne^ 

Helaslo  quoj,  Rature,  obligent  tes  refpeffsy 

Qu  il  faille  a  mon  amant \  rendre  mes  vœux  fujj?e£isl 

Et  pour  en  obtenir ,  ou  ma  perte,  ou  ta  grâce. 

Contre  ce  que  i  adore,  employer  la  menace? 

Par  ces  transports,  Seigneur,  iugetjde  mes  douleurs^ 

ïauroisplus  obtenu,  du  Jecours  de  mes  pleurs  \ 

Jïdais  vn  extrême  ennuy,  rien  ef  guère  s  prodigue, 

SIROES. 

Gardes tfiiiueX^Madame,  &  cherchez^  Sardarigue9 
Q&W  obeyjfe aux loix, quelle  luy  prefcrira% 
Et  fur  tout)  qu  en fes  mains,  il  remette  S  y  rai 
jillez,. 

NARS'Ê'E. 

Cette  faneur , vous  confie  trop  de  peines 

SIROES. 


TRAGEDIE-        6% 

SIROES, 

J\Çon  y  non  »  te  m'abandonne ,  aux  fureurs  de  la 

%eyne, 
Et  ne  regarde  plus,  ny  le  droiSl  qui  m'eft  dû , 
N'y  le  rang  que  ie  tiens,  que  comme  vn  bien  fer  du  5 
le  vous  préfère  aux  Dieux  ,  dont  les  bontés  prof 

pères , 
çjtâ'ont  voulu  con/eruer>  le  trofhe  de  mes  pères  s 
Vous  m  en  v  ouïe  s  priuer,  il  vous  faut  obéir , 
Et  d'vn  refpeët  aueugle9  auec  moy  vous  trahir , 
le  nay  quvnfeul  regret >  que  mon  amour  extrême , 
En  hasardant  mes  tours, Je  hasarde  luy  mefme , 
Et  quaupoinëtdufuccês,  dont  ie  fat  tois  me  s  veux  t 
V  heur  de  vous  pojfeder,  me  de  m  enne  douteux  , 

NARSE'E. 

uoy  que  vous  hasardiez*  3  te  cours  mefme  aduan* 

ture  9 
ous  aurons  mefme  couche >  ou  mefme  fepulture\ 
Zte  vos  vœux  9  vif,  ou  mort  ,  ie  vous  promets  le 
prix, 

l 
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L'hymen  ioindra  nos  corps,  ou  la  mort  nés  écrits , 
jMais9tfitvou$  en  daignes,  croire  vn  amour  extrême 
le  'vous  njponds  du  tour,  du  trofrie,  &  de  moy-mefme, 
Fob/ërueray  la  T^eyne  auecquestout  lejomg 
Qu'exigeront  les  lieux  %  le  temps ,  &  le  befoing , 
Et  to*j(e  vous  promettre  3vn  bouclier  inuinahle, 
En  la  garde-d'vn  cœur,faruei!îanty  &  fenfible  y 
Qui  de  vosfnnemySy  "vous  parera  les  coups , 
Ou  qu  il  faudra  percer,  pour  aller  iujqu  a  vous. 

SIROES  s'en  allant  d'yn  autre  coftç. 

Règles  a  voftre  gré,  la  fortune  publique, 
V^és,  comme  il  vous  plaiji,  d'vn  pouuoir  tyrannique$ 
Conjommés  en  ce  cœur ,  far  qui  vous  l*  exercés  > 
Il  le  faut  bien  fouffrir  $  Cardes  >  obeyfîez^ 


TRAGEDIE. 


*7 


ACTE     IIIL 


SCENE  PREMIERE. 
SIROES,ARTANASDE. 

SIROES,lifânt  vn  billet: 

Ce  billet  cft  vn  gage,  à  voftreMajcfté, 
Qu'elle  peut  auec  confiance, 
Donner  à  fon  porteur,  vnc  entière  créance, 
Et  s'affeurer  fur  moy,dc  fa  fidélité. 

PALM  IRAS, 

SYROES  continue, 

ÇSV'eït-ce  ^Artanafàe? 

ARTANASDE. 

Ha  Sire  !  a  la  feule  pensée, 
De  ce  fatal  rapport,  iaj  lame  encor  glacée^ 


6%  COSROES. 

^Pour  f exécution,  iïvn  complot  odieux, 

La^Rjyne^fur  mon  bras >  à  pu  ietter  les  yeux* 

Vous  croyant  arreflé%  cette fiere  aduer 'faire  , 

Jlfa  commis  far  mafœur^  vnprefent avons  faire y> 

Tour  vous  voir  inmoler,  afon  reffentïment*  ^^"j*' 

Ou  pour  voftre  refus,  en  ejîre  l 'infiniment -,  poignard 

r*    r  \.  :r  &tepoi« 

Ce  fer>  ou  ce  pot/on,  foîlo  r 

SIROES. 

0  détejlable  femme  ! 

ARTANASDE. 

De  vos  tours  innocens,  deUoit  couper  la  trame  $ 

SYROES. 

O  Dieux! 

ARTANASDE. 

Et  t'en  ay  tordre,  a  deffein  accepte^ 
Craignant  quvn  autre  bras ,  ne  l'euft  exécuté s 
Elle  a  preflé ma  Jœur,  auec  toute  l  m  fiance, 
Qui  pouuoit  esbranler,  la  plus  ferme  constance  9 
Et  nous  dénions,  pour  prix  de  ce  grand  attentat 
^/iuoir  fi  bonne  part ,  aux  employs  deïEjtat , 
Que  nous  eusflonspu  tout,  &  qu'après  fa  perfonne  ? 


TRAGEDIE  69 

fiQtl,  rieuft  tenté  de  rang,  plus  pre^  de  la  Couronne  s 

Mais  mafœur,  oppofant  a  cette  ambition 

La  louable  terreur,  d'vne  notre action , 

{  Et  frcmiffknt  d  horreur ,  £vne  telle  iniufîice  ) 

JSla  quepourCabufer,  accepté  cet  office  5 

May  dvne  me/me  horreur,  ce  dejjem  detejfe, 

Et  laduis  important  a  veftre  Q^Caiefté \ 

M  Dont  te cognois ,  g^u  enfin,  la  Perfe  doibt  dépendre  ) 

if  ay  cherché  P aimeras ,  pour  venir  vous  l 'apprendre  s 

lAdais  irauaillant  ai  Heur  s,  il  s* en  efl  deffendu  9 

ïPar  le  mot  de  [a  main,  queie  vousay  rendul 

SYROES. 


tArtanafde,  croyês,  que  ma  recognoijfance , 
&Çe  ce  (fera  tamais,  quauecques  ma  puijfance  5 
Et  que  ie  fçauray  mieux,  recognoijlre  vn  bien  fait?  > 
Que  Sjra  ri  a  promis  de  payer  vnforfaict  j 
\Çjardés  ces  instruments  ,  d'vne  implorable  hayne\ 
|  jy#/  ri  a  plus  de  reffburce  ,  &  que  nous  rendrons  vai- 
ne 5 
Si  les  Dieux,  ennemys,  de  tels  perfecuteurs9 
Des  interefls  des1{oys,font'fncor  protecteurs  y 
O  redoutable  efbrit,  0  maraftre  cruelle! 
Trop  pieufe  JSlarsée^  &  mère  indigne  d'elle! 

Un 
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ARTANASDE. 

JSfonpas  mère  y  Seigneur ',  &  tay  fur  ce  propos* 
Vn  fécret,qui  regarde  encorvoftre  repos  s 

SIROES. 

Quel  fer  et  y  Artanafde  ?  efclairej^men>  de  grâce-, 

ARTANASDE. 

^Puifque  le  fort  de  Perfe,  a  pris  vne  autre  face-, 
SçacheJ^yn  accident* heureux  pourvojîre  amour ? 
Que  plus  de  vingt  Soleils,  n  ont  o%e  mettre  au  tours 
6t  dont  laveritéfera  voir  que  Narfée, 
Au  partj  de  Sjra\  riejl  point  interrefiée\ 

SIROES. 
O  Dieux! 

ARTANASDE. 

Quand  d*  Ahdenede^  encor  en  fon  matin^ 
Vne  troifitfme  courfi,  eut  tranché  le  deflin  \ 
Toft  après,  de  fa  mort*  la  trtjiejfe  bannie, 
Feifl  penfer  Cofroès  ,au  feeptre  d  '^Arménie 5 
Il  propofa  d'armer,  fon  deffeinfut  conclu \, 
De  vous  dire  le  rejïe,  il  firoit  Juperpry 


TRAGEDIE.         ji 

llfiiffit  qu^n  hymen,  teignit  les dtux  couronnes, 

Et  que  l  âge ,  le  rang,  &  l'efiat  des  personnes, 

î reuuerent  en  Syra,tant  de  conformité. 

Que  ïhjmen,&la  paix,  ne  furent  qftvn  traité^ 

Suffit,  quon  fçait  encor.que  dans  voftre  famille, 

La  vefue  de  S  apor, ri  apporta  quvne  fille \ 

En  fa  plus  tendre  enfance,  &t  dont  les  tours  natffants, 

\td  peine  auotent  <ueu  poindre  ,  &  remplir  fix  croifc 

fants. 
fy  qu'enfin, noftre  bonne  ou  mauuaife  aduanture. 
Au  foucy  de  ma  fœur,  commijl  fa  nourriture  5 
Mais,  ce  cher  gage  a  peine ,en  fa  garde  receus 
[€i  votcj,  du  (et  ret,  ce  qui  ri e [loi t pas  fçeu  $  ) 
Dîne  conuulfion ,1  atteinte  inopinée ', 
De  d  tte  ternie  fleur,  trancha  la  deftmée; 
Pour  lors  à  Palmyrasje  fort  mauoit  donné, 
Ou  ma  fœur  m  abordant,  dXcvn  vif  âge  eflonnê; 
Hâmonfrere,en  quel  heu,  (  medy-t'elle  auec peine,) 
2>frf  e  mettray-ieacouurrt,  dù-^ourroux  de  la  Reine? 
Btlas.Nanee  eft  morte \ elle  vient  di  expirer, 
La,  ^almyras  entrant,  et  l'oyant  foufptrers  - 
Nr'<2  pas  fi  toft  appris lemalqm  lapofiede, 
Qu'a  l 'w fiant,  de  ce  mal,  il  treuue  le  remède) 
Et  je  voyant  pour  lors,  vne fille  au  berceau  , 
Ejprouuez*  nous,  dit-U9fi  fon  fort  fera  hem  > 
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LaiJJons  faire  le  temps ,  &  voyons  Taduanture, 
jy^vnjeu,  de  la  fort  une,  auecques  la  nature  ', 
JSfarsee,  &  Sydaris,fe  rejjembloient  fi  fort, 
Qj£outre  que  leur  vifage*auoient  bien  dur  apport  <> 
La  repmblance  encor,  &  du  poil,  &  de  l'âge, 
Par  bon-heur,  répondait  a  celle  du  vijagej 
Pour  acheuer, enfin,  le  Joing  de  Sydaris9 
Sous  le  nom  de  Narsée  a  mafœurfut  commis  ; 
Palmjras,  £  autre  part,  fous  le  nom  de  (a fille  3 
Inhumant  la  Princejfe,  abufa  fa  famille. 
Et  voit  en  ce  ieune  afire  éclat  ter  des  appas , 
jDont  vingt  ans,  ont  fait  croire ,  &  pleurer  le  trépas  5 

SIROES. 

O  Dieux, fi  ce  rapport,  nabufemon  oreille, 

Qu  ay-ie,  a  vous  demander ,  après  cette  merueille  l 

Le  reproche  ejîoit  iufie,  aux  bouches  de  la  Cour , 

£hie  lefiang  de  Syra,  m  eu  fi  donné  de  l'amour  > 

Et  fin  auerfion,  pour  moy fi  naturelle , 

JSI e  me  pouuoit  foufifrir,  d'ay  mer  rien  qui  vint  délies 

Mon  cœur,  e fi  oit  trop  bon, pour  en  efirefiirpris, 

Dans  mon  aueugle ment,  il  ne  s 'eft point  mejpris  s 

Il  ri  a  rien  fait  de  lafche,  &  contre  ma  pensée. 

N'aimoit  rien  de  Syra,  quand  il  aimoitJ^arsée, 

Optais  fur  cefeul  rapport >  te  puis-ie  adjoufier  foj 


AK- 


TRAGEDIE  73 

ARTANASDE, 

Si  lesrefpecis>qnon  doit,  aux  oreilles  £<vncBspy\ 
Si  lafinceritéd'vne  arne  afiez^lojale. 
Pour  atmr  tant  vefiu,  dans  la  maifônrR^oyale^ 
Si  la  foy  d,e  ma  fœur,  celle  de  Palmyras, 
Quid'vn  injujle  joug,  retire  vos  Eftats^ 
Si  mefire  defiftè,  dupartj  de  la  7{jine, 
f)ont  loing  £  exécuter,  ïay  de  te  fié  la  haine  s 
St  fi  ma  'vie,  enfin,  que  to%e  h  a  farder, 
7^e  fuffifent ,  Çrand  Prince,  a  vousperfuader, 
Sur  ce  débile  corps,  efirouueZ;  les  tortures, 
Vous  nen  tirerel^  pas ,  des  vérité^  plus  pures  > 
QiiïnXelnfires,  &plus7  ont  deu  prouuer  ma  foy  y 

SIROES. 

miles  grâces,  bons  Dieux  !  &  quel  heur  ie  vous 
doy, 

Et  toy,qui  rends  le  calme  9  a  nojlre  amour  flottante, 
Artanafde,  tes  biens, pajpront  ton  attentes 
Et  feront  enuier  ,ï  efclat  de  ta  maijon^ 
A  lions,  &garde-moy,  ce  fer,  &  ce  poifin. 

K 


74  G  ©S  ROIS. 

SCENE    DEVXIESME. 

SARDARYGVE ,      SYROES, 

CARDES,  ARTANASDE. 

S  ARDARIGVE. 

Syre ,  uojïre  grandeur ,  ne  t renne  plus  d'obftacles  ) 
Chaque  heure  ,  chaque  infiant ,  'vous  produit  des  mi- 
racles ? 
Et  le  traité  de  paix,  qu  Emile  a  confinty, 
Engage  Heraclws,  dedans  vo/îre party\ 
Matsvne  autre  nouuelie,  &  bien  pins  importante^ 
Qui  peut  eftre,  Seigneur,  pajferavoflre  attente, 
Eft  que  tous  lejfoldats,d*vn  mefme  cœur  <vnis^ 
n4  mènent pnfonmers  y  Cojroes  ,  '&  fin  fis  s 

SIR'OES. 

Cofro'ès !  Dieux  !  te  tremble!  &  malgré  ma  colère, 
ji  ce  malheureux  nom,  cognais  encormonpere-^ 
Mais,  ponrjefaifir  d'eux,  quel  ordre  à-tonfùiujj 


TRAGEDIE  7S 

SARDARIGVE. 

Nul,  que  le\ele  ardent ,  dont  tons  vous  ont  firuy\ 
^A  peine  vn  bruit  confus,  de  quelques  voix  forcées ;, 
Proclamant  Mardejaney  a  flatté leurs  pensées, 
Et  les  cœurs  des  foldat s,  affermai  expliquez^, 
Que  Sandoce,  &  Pacor,par  mes  foins  pratiquez» 
Soudeuant  les  deux  Corps  ,  que  chacun  deux  com- 
mande) 
Voyons,  {nous  ont- ds  dit)  leRoj^quon  nous  demandes 
Mœrdefane,  a  ce  mot*  pafle,  tranfî  dleffroj, 
A  peine encor  régnant >a  ceffé  d'ejîre  Roy , 
!  Sandoce,  /elf  d'abord, faifl  de  Japerfonne , 
j  Cofroès  s'efî  efmeu,  quelque alarme  fe  donne  5 
fyiaù  tous  deux  arrefteT^  on  ceffe,  &for  le  champ, 
Vn)Y\uc  Syroës,  s'eftend  par  tout  le  camp. 
£t  te fmoignant  pour  vous  )  des  ardeurs  infinies^ 
Vous  à,  comme  les  voix,  les  volontés  vnïes  s 
Admirez^,  quel  bon-heur,  conduit  noflre  proieéf  ? 
Deux  Roy  s  n'ont  dans  le  camp,  treuuépa*  vnfuict  s 
Vallarme  s  eH  éteinte  >  ausfi-tojl  qu  aUumee , 
Et  voflre  nom,  toutfcuU  a  meu  toute  ï armée  3 
T^harnace  les  ameine,  &  tout  le  camp  qui. fuit) 
Vient  de  ce  7ele  ardant,  vous  demander  le  fruict  ; 

K  il 
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SYROES  pleurant. 

Que  voHrefafle  eft  vain-^  0  grandeurs  (ouueraines-  s 
S'UpeutfltoJî  changer,  des  Sceptres,  en  des  chaijhes  § 

SARDARIGVE. 

Gjoufîe!^  mieux  la  faneur  d'vn  changement  Jî prompt, 

JST en foye&pas ingrat*  aux  Dieux,  quidam  la  font. 

-    SIROES."' 

Sarâarwue%(èuffrez^\  que  ma  douleur  "vous  marque  ; 
Les  fènttments  d'vn  fils^parmj  ceux- iïvn Monar- 
que s  4 
Et  plaigne  un  père  aux fers \  qui  regnoit  au  iourd'huy  y 

SARDARIGVE.      ' 
//  vous  a  plus  produit  ,  pour  V '  Eftat  que  pour 


ConfidereZjfin  crime,  &  non  pas  fa  mifere, 
Et  père  de  l' Eftat9neplaigne7^pointtvn père 5 
ji  qui  laiffe  languir  ^l'effètt  d*<vn grand  dejfcin, 
Le  temps  peut  arracher,  les  armes  de  la  mains 
Et  les  faire  pajjer,  en  celles  du  coupable  > 
Quand  de  le  preuenir*  on  stft  fait  incapable? 
Le  fera-ton  entrer? 


TRAGEDIE.  77 

SYROES  pleurant 

Attendez^ ,  laiffezj-moji 
Reprendre  auparavant  des  fentimens  de  Roy , 
Puifqutlfaut  eftonffer  la  pitié  qui  me  refêe , 
Latjje^moy  préparer  9  a  ce  combat  funefte, 
Ou>  contre  les  confeils  ,de  mon  ambition, 
Q^ifi  on  fang ,  fans  l*  avouer ,  prend  fà  protection* 
Puts-iefkns  crime \helas, lancer  ce  copip  de  foudre > 
Condamné  par  mes  pleurs  ,  quel  T)ieu  pourra  mab- 
foudre? 

SARDARIGVE. 

Ces  foihlejfeSy  S  eigneur,  de'mentent  vojire  rang. 

S1ROES. 

Four  les  faire  cejfer,  faites  taire  mon  fang, 
Contre  fis  mouvements ,  ma  refîftance  ett  vaines 
Tene^les  quelque  temps  en  la  chambre  prochaine  > 
T^anàts  qu'à  la  rigueur \  dont  ie  leur  ioîbstvfèr9 
Contre  mes  fentimens  3  ie  me  vay  dijbofer, 
Tandis  qu 'a  les  hayr^mon  ame  fe prépare. 
Et  que  ie  meftudicÀ  devenir  barbare*, 
Vn  Tyran  détectable,  *vn  maudit  intereft, 
G  père  infortunés  demande  ton  arrefis 

K  iij 


78  COSROES. 

fœy  /on  authorïti , vainement  combattue, 
Et  torde  ta  couronne,  efi  le  fer  qui  le  tue. 

SARDARIGVE  ilul. 

ue  ton  droifâ  ,  abfolu  ,  fur  tout  ce  que  nous  fem- 


mes , 
Eli  ,  comme  aux  plus  petits  ,  fatal  aux  plus  grands 

hommes  ? 
Tout  meut  par  ton  caprice,  &  rien  dans  ïVnmers, 
T^Cje  fe  peut  dire,  o  fort,  exempt  de  tes  reuers. 

SCENE  TROISIESME. 

N  arsee;  GARDES  ,  SARDARIGVE. 

NARSE'E. 
Suiue^-moy,  Sardarigue,  & âeliure\  la%einr. 

SARDARIGVE. 

Par  voftre  hymen  futur v,  ie  vous  croy  foimeraine  s 
Et  fans  l  examiner 3  receurois cette  loy  5 
Mais,  ce  deffein,  ç^hXadame,  importe  trop  au  Roj , 
Pour 


TRAGEDIE.  79 

I.  GARDE. 

Palm  yras  entre 

ï en  apporte  t ordre tet  ie  viens  vous  l'apprendre. 

SCENE    QVATRIESME. 

PALMYRAS   ,    NARSE'E. 
SARDARIGVE,  GARDES. 
|  PALMiRAS. 

f  en  apporte  <vn  contraire,  &rviens<vousledejfenÀres 

NARSEE. 
C^rf  e  cognoijfTvous,  Prince  ? 

PALMIRAS. 

r 

Ouy,  Madame,&  conoyl 
Ce  que  vous  me  deuez»  &  ce  que  ie  vous  doy  *  Sardari- 

Mais pil n  ejtpœsjaijon  de  m  oumir  davantage}    Y&» 

NARSEE. 

UEjlœî,  de  vos  confeils,  tire  <vn grand  aduantage^ 
Le  trouble  qui  l' agite,  &  que  vous  y feme&» 


8o  COSROES. 

Et  lesp.mjjants partis, que  'vous  aûezjformezj, 
Ont fait  naiftrêvn  amorce  en  la  maifonT^oyak, 
Qui  fart  d>evn  \ele  ardent  ?  &  d'vne  ame  loyale  ! 

PALMIRAS. 

Ce  diuorce,vous  monte,  en  vn fi  haut  degré, 

Que  vous  fereZj  ingrat  te  %  ou  'vous  m  en  fçaureZj  grés 

NARSEE. 

La  Kjjne  e fiant  aux  fers,  toute  grandeur  meft  vaine 

PALMIRAS. 
L'Eftat,  ne  cogmïfiplus,  &  ri  a  que  vous  de  Rejnes 

NARSE'E. 
Vos  deuoirs,  en  effet,  me  le  montrent  a/S'és! 

PALMIRAS. 
Je  vous  en  ay  rendu,  f  lus  que  vous  ne  pensés. 

NARSE'E. 
Entre  autres  ,  ce  dernier  >  prouue  fort  vojïre  T^Je 


pAr 
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TRAGEDIE.  81 

PALMIRAS. 

Vous  ficaureT, quelque  tour, fi ie  vous  fuis  fidèle  $ 

NARSEE. 

Si  Ton  craint  pour  le  Roy,  ie  refonds  de  fies  tours', 

PALMIRAS. 

J'en  reJj?onds,fians  vos  fioings,  &  fans  voftre  fiêcours. 

I  NARSEE. 

1 admire,  quelle  ardeur,  fonfiàlut  vous  excite! 

PALMIRAS. 
Le  temfs  vom  en  fiera  cognoiftre  le  mérite  ; 

NARSE'E. 

ay  malgré  mon  courroux,  du  refpeclpourle  Tifiy; 

PALMIRAS. 

Quand  vous  me  cognoisjre^,  vous  en  aurez,  pour  moy  ! 

NARSE'E. 

Quel  objet  de  re/peff,l'ennemy  de  ma  merci 


M         ;COSROES. 

P  A  L  M  Y  R  A  S. 

Vofirt  mereypluftoft/rn  a  toufiours  eiïé  chère! 

NARSEE. 

Vous  ta  faites^  du  mens  garder  auec grand  foings 

■       -      ;  PALMIRAS.      fï 

le  niexpliqueray  mieux 3  quand  il  fera  befi'wg* 

NARSE'E. 

6nfin>  tout  mon  crédit^  o  déplorable  Reyney, 
De  vos  perfecuteur s,  ne  peut  vaincre  la  haine? 
Et  pour  toute  re/ion/e9aux  plaintes  queie  perds ^ 
On  dit^quon  vous  chérit s  quand  on  vous  tient auxl 

fers  s 
O  barbare  amitié \  qui  produit  le  feruage  ? 
Dont  les  pleurs  font  vn  frmffi  ,  &  les  chaifnes  vn 

gage  y 

PALMIRAS. 

Jsfy  la  mort  de  Syra^  ny  fa  faptiuite', 
2Sl r  importe  en  rien  ,  ^hC a  darne ,  a  voftrc  oSfyta- 
jette  s 


TRAGEDIE  g3 

NARSE'E. 

Ha  !  comment  contenir  y  U  douleur  mi  ntcm*. 

perte. 
La  prtfon  de  Syra,  ny  fa  mort  ne  m  importe. 
Gfui  moft 'propo/er,  cette  faufe  vertu, 
'Dans  les  flancs  d'aune  femme,  a-fil  esJe  conceul 
Ou  naif[ant3fuça-tilyaufein  d'vne  Lyonne, 
Les  cruels  „,  [intiment s  ,  que  mon  mal-heur  luy 

donne  ? 

I  PALMIRAS. 

Voslre  ennuy  m  attendrit  j  ô  Nature  ,   il  esJ 

temps , 
Que  tu  mettes  au  iour,  <vn  fecret  de  vingt  ans  s 
Que  tufoisreuerêe,au  fang,où  tu  doïshflre, 
Et  quaux  jeux  de  fa  Fille  ,  vn  Père  aZe-paroi- 

slre  ? 
Non ,  ma  Fille  s  (d'abord,  ce  nom  vom  furpren- 

dra  5  ) 
Vous  riam\  point  de  part,  aux  malheurs  de  Syra  5   v 
8t  fi  t'obtiens  de  vous,  vn  peu  de  confiance.... 


84         cos 

SCENE  CINQVIESME. 

ARTANASDE,  PALMIRAS,  M  ARSE'E... 
ARTANASDE. 

Seigneur,  on  vous  Jouhaitte,  auec  impatience  r 
On  voit  hfprtt  du  Roj ,  fi  fart  irrefolu, 
Ou  il  change  a  chaque  tn fiant  3  tout  ce  qu'il  â  con- 
clu ', 
Ayant  veu,  Cofro'ès ,  dedans  fa  frenaifie, 
Vnefivtue  alarma  à  [on  ame  faifle, 
Ou  en  (on  inquiétude ^incertain  &  confm, 
En  moins  que  £vn  moment ,  il  veut ,  &  ne  veut 

plus  s 
Tous  vos  trauaux font  vains yft  réduit  à  ce  terme  r 
Son  e(pnt,ne  reprend , vue  afiiette  plus  ferme. 
Et  l'on  n'attend^  Seigneur,  cet  effort  que  de  vous, 

PALMYRAS. 

De  n&s  tefîes,  0  Ciel,  détourne  ton  courroux! 
Sauuevn  Roj  trop  pieux,  de  fa  propre  foibUfiè* 
Et  ceux,  qu  en  fin  part j, fa  fortune  interrejjè  \ 


TRAGEDIE.  85 

Voyons  le  Roy]  Madame,  Ârtanafde^&  fajœur, 
nAcbeueroni  pour  m&y,  de  vous  ouunr  mon  cœur  5 

Pailant  à  Narfce. 
Et  moins  interrejfe&3  me  feront  mieux  entendre-, 

NARSE'E,  s'en  allant.  ^l 

Dieux  !  quel  eft  cet  énigme  ,  &  qu'y  puis-ie  compren- 
dre ! 
Quel  iour 'puis -te  tirer y  de  tant  d'objcuritê! 
Et  quelle  foj, deuray-ie, k  cette  vente? 


11} 
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C   T  E      V. 

SCENE  PREMIERE.. 
SIR  A,  SARDARIGVE  ,  GARDES. 

( 

SIRA, 

^/fCty  ,  lafche  ?  Moj  ,  le  craindre  ,  au  coin  et  de  ï 

prier  , 
QÏtyCoy ,  qui  porte  nm  cœur  libre  ,  en  vn  corps  prifin- 

nier  ! 
[Aîoy  ,  de  quelque  terreur, auoir  ïàrne  fàifîe, 
^Apres  que  fouz^mes  loix  fayveu  trembler  l\Afle, 
Et  quon  a  <veu  mon  fang,  fertile  en  Potentats, 
sAuec  tant  de  ffAendeur ,  régner  fur  tant  d'&ftats! 
ufpres  levain  effort  de  la  rage,  &  des  armes, 
tenter  pour  le  toucher \  des  ~foufpirs,&  des  larmes •$ 
Que  mon  fils  deffendift,  deuant  donner  la  loy, 


TRAGEDIE  %7 

Et  qtitl  vefcujîfubjet,  ayant  pu  mourir  Roy  ! 
Ma  rage  efi  auortée,  &  mon  attente  efi  vaine. 
Mats,  quoj  quefanseffect,  ïay  tefmoigné  ma  haine\ 
Vn  Mimftre  effrayé,  ne  l'a  point  attaqué. 
Mais,  ïay  t  ouf  tours,  armé  le  bras  qui  l'a  manqué; 
Et  t  honneur  de  mourir,  au  moins  fon  ennemie^ 
De  la  mort t que  t attends ,o(lera  l'infamie-^ 
Si  pour  ce  qu'a  mes  yeux,  il  refte  de  clarté > 
Tamis  a  fouhaitervn  peu  de  liberté, 
-■Ce  fer  oit ,  pour  pouuoir  mourir  fon  homicide  ; 
Et  fi  te  l'attaquois,  d'vn  bras  moU  &  timide. 
Comme  ce  lajche  cœur ,  que  fauou  pratiqué, 
Il  (e  pour r oit  vanter,  que  ie  l'aurais  manqué  \ 
Mais 


Syrocs, 
Palnriras 
&  Phar- 
nace  en- 
trent, ôc 
1  écoutée 


SCENE     DEVXIE  SME. 

SIROES,  PALMIRAS,  PHARNACE 
SIRA,  SARDAR1GVE,  GARDES, 
SYROES  affis. 

Nous  venons  pouruoir,  contre  la  violence  7 
Etdevofire  furie,  &  devoflre  mfolence. 
He  hie&,  Q^fCadame  ! 


88/  COSROES. 

SIR  A.    ■  '     '    '      I 

Hé  bien,  traiflre,  te  voila  %?y  - 
La  pointe  de  mes  traits,  à  tourné  contre  moy  ; 
Et  par  où  fay  voulu,  mettre  vnfils  en  tapUce? 
le  te  mets  en  la  mienne,  et  m  acquiers  ta  difgrace  3 
l'ayfait  plus,iay  tenté  pour  le  coup  de  ta  mort, 
Tar  le  bras  dvn  des  miens,  vn  inutile  effort  3 
Xaj>fitu  îa-s  ouy.fouhaittê  ma  franchi fe, 
Pour,  de  ma  propre  main ,  en  tenter  l  *  entreprise s 
îsle  t'en  eflonnepasrle  iour  meji  à  mefprù  3 
ïay  iuré  de  périr,  ou  voir  régner  mon  fils  3 
Et  fi  la  liberté  m'ejîmt  encor  offerte, 
Ten  employrois  pourluy,  tout  l'vfage  a  ta  perte  3 
Eji-ce  affe&?  les  tefmoinsyfont  icy  fuperflus, 
Jlion  procel^  efl  bien  court  3  prononce  la-deffus  ; 

SYROES. 

T admire  ce  grand  cœur,&  nous  deuons,  Madame? 
Vn  renom  mémorable,  a  cette  force  dl  ame^ 
Vous  auezjdans  Ï8$at  ,auec  ce  grand,  courroux. 
Fait  de  grands  changements  ,  mais  funeftes  pour 

S  I  R  A. 

le  confldere  feu,  ce  qui  m  en  ejlfunejie! 

Tout 


TRAGEDIE.         8> 

Tout  le  mal  qui  m'en  vient,  eft  le  bien  qui  t'en  refle  s 
Jeplaindroispeu  la  vie,  &  mourais  fans  effort , 
Sifiiiet  de  mon  fils,  tu  furuiuois  ma  mort  s 
Ou  fidetes  defiïns>ï  auois  tranché  la  trame  ^ 

SIROES. 

C'efioient  de  grands  deffiins  ,  pour  la  main  £vne  fem- 

me  y 
Et  qui  méritaient  bien,  d'en  délibérer  mieux, 
Quauec  ï  ambition,  qui  vousfîUoit  les  yeux  s 
Il  faut,  ou  plus  de  force,  ou  plus  d'heur  qu'on  nefiime , 
Pour  exclurre  d'vn  trofne,  vn  Prince  légitime  5 
Les  f une  fies  complots,  quonfaiét  contre  Ces  tours , 
Peuuent  auoir  ejfeéi,  mais  ne  Font  pas  toufîours , 
Vous  l'eprouueZ;)  Madame,  auec  ce  grand  courage , 
Qui  pour  me  mettre  a  bas,  a  tout  mis  en  vfage , 
Auec  tout  cet  effort,  qnaue%yousauancé? 
Sur  qui  tombe  ce  foudre?  outaueT^vous  lancé? 
S  aria  te  fie  y  où  vos  mains, portaient  mon  Diadejme , 
Sur  celle  de  mon  père,  &  fur  la  vofire  me  fine  j 
Par  quel  aueuglement,  nœuez,  vous  pas  iugé , 
Qjfajant  des  'Dieux au  Qtel,i  en  ferais 'protège '? 
Doutez-vous  ,  que  fobjeéf  ,  de  leurs  foings  plus  au- 

gufles  , 
6 fi  ïmàrefi  des  "Rj^js,  dont  les  caufes  font  iûfies  ? 

M 


9~o  COSROES 

SIR  A. 

Ils  ïont  mal  tefmoignè,  quittant  noftre'party  9 
Et  foujfrant  four  le  tien,  ce  qu'ils  ont  confenty  s 
Mais  qu'ils  veillent,  ou  non,  far  Us  cho fis  humaines  » 
Au  fait  dont  ils 'agitât ri 'quejîïons  font  vaines  \ 
prononçant  monarre/l,  chajfe  moy  de  ces  lieux  > 
Tyran,  desliure  moj,  de  l'horreur  de  tes  yeux  3 
Chaque  trait  m  en  punit,  chaque  regard  m  en  tue%, 
St  mon  plus grand  fùpplice,eft  celuy  de  taveùe. 

SIROES. 

fl  vous  faut  affranchir  ,  d\  vn  fi  cruel  tour- 
ment? (!wh 
Princes,  de!ture{-len  par  vojtre  wgement.  tr^a. 

SYRA, 

'  Délibère,  cruel  >con faite  tes  <ï3tCiniflres, 
J^fos  malheurs  font  le  fruit,  de  Uurs  aàuis  finiflres\ 
Ce  refle  de  profcripts ,  efchappez,  aux  bourreaux  > 
Jble  pouuoit  seleuer,  que  dejfas  nos  tombeaux  s 
Et  ne  peut  recouurer ,  que  par  noftre  dijgrace, 
%)ans  le  gouuernement ,  les  rangs,  dont  on  les  chajfe  j 
Ils  ont  grand  intereft,enla  mort  que  i  attends, 
Ne  crains  point,  leurs  confit Is  iront  où  tu  prétends  s 


TRAGEDIE.  91 

He  bien  perfide  !  &  vous,  lafchesfuppofts  de  traiftres, 
,  Quauei^yous  refolu,  mes  luges,  &  mes  Maiftres? 

SIROES,  luymonftrant  le  poignard 
ôc  le  poifon,  qu  vn  Garde  luy  baille. 

On  ma  de  vofire part, apporte  ces prefènts\ 

SIRA. 

Hê>  bien? 

SIROES. 

Les  treuue&-vous,  des  tefmoins  (uffiftnts; 
Ou  s  il  faut  autre  chofe, afin  devons  confondre? 

SYRA. 

Quand  tay  toutauoué,ie  najrien  a  répondre  1    ". 
le  prends  droict  par  moy  -  mefme  ,  &  mon  plus  grand 

forfaift  9 
Eft,  non  d'auoir  q7J>  mais  o%é  fans  effeB--, 

SYROES. 

Les  inftruments  du  mal,  le  feront  du  fîipplice, 
Choifeffe&l'vndes  deux,  &  faites-vous  mfice  > 

Mi} 


pz  C0SROES, 

SYRA. 

C'efî  quelque  grâce  bencor  >  ie  norois  ïesferen 

le  chôifis  le  poijdn  3  fay-le  moy  préparer: 

le  l'eflimeray  moins  ^jnpoifon, qu'un  remède  9  : 

Que  ie  dois  appliquer >  au  m  al  qui  me  pojpde> 

Le goujl  m  en  fera  doux,  at4  défaut  de  ton  fang9 

Dont  auec  volupté  J  euffe  ejbutsé  ton  flanc. 

le  préfère  à  la  vie,  vne  mort falut  aire, 

Qui  me  va  de  hure  r  ,  des  mains  d'vn  aduerfairey 

Mais ,  toints  vue  autre  grâce  >  au  choix  de  mon 

tressas  5 
Tyran,  fay  que  mon  fils ,y  précède  mes  pas, 
Pour  le  'voir  par  fa  mort*  exempt  de  l'infamie? 
De  reçeuoir  des  loix',  d'vne  main  ennemie  j 
%)iuant  tdefon  crédit ,  tu  craindroïs  les  effets  % 

SYROES. 

Vos  vœux 'font généreux ;  ils  feront  fatis faits  ; 
Qjfil  entre y  S.ardarigue,  &  remenez*  la  Rejnej 

SYRA,  forçant  fuperbemciit,  & 
en  furie. 

^Reyne  eft  ?na  qualité' 3  quand  tu  fç4ys  quelle  efi 
vaine  ! 


TRAGEDIE.  P3 

Hyer,ïeslois  ta  Maraïire>&  ie  tiens  à^r^md^^ 

bien,  dariguc 

T>e  mourir  aujourd'huy^pour  ne  ùftreplu$run\Qzl^. 

PALMYRAS. 

Donnez^  au  âefejboir^ccs  reproches  friuoles  5 

SIROES. 

Elle  e fi  femme,  elle  meurt,  &  ce  font  des  paroles  s 

IBtcn  plus .  fi  Cinterejl \  de  mon  authorité, 

Me  pouuoit  efpargner  cette  feuerite\ 

A  quoy  que  la  vengeance ',  auec  droiéf  me  conuie, 

Auecplaifir,  encor,  te  foujfnrois  fa  vie, 

Et  malgré  tant  d'effets  de  fon  auerflon, 

Enfcreroisja grâce,  a  fa  punition. 

I  PALM  IRAS. 

tRKem*ttant  t  intereft ,  qui  touche  fa  perfonne, 
Vn  1{py  y  ne  peut  donner,  celuy  de  la  couronne  > 
Et  s'il  voit  que  l'SJiat,  courre  quelque  danger, 
Efl  contraint  âepunirystlnefe  veutvanger; 
Sa  iu/lice,  efl  le  bien,  de  toute  la  Prouince, 
Ce  qu  tlpourroit  fujet  >ilne  le  peut  pas  T^  rince. 
Et  l'indulgence,  enfin,  qui  hasarde  *vn  Ejlat, 
EsT  le  plus  grand  deffaut,  qu  ait  <vngrdnd<\Potentat~ 

Miij 


P4  COSROES. 

SIROES. 

Le  voicy;toutfôn  crime, eB l'orgueil d'ytie mère, °n amc- 
Et  mon  rejjentimcnti/ouftient  mal  ma  colère,      defane,  -"■ 

SCENE  TROISIESME. 

SYROES     ,      MARDESANE, 

SARDARYGVE,   GARDES, 

PALMIRAS,  PHARNACE. 

SIROES  continue. 

Enfin,  'vous  auez,  mal  >  obfèrué  mes  aduis, 
Prince  !  il  vous  ferait  mieux ,  de  les  auoir  Juiuis^ 
Zïoyésycomme  du  fens,ï  ambition  nous  priue  y 
Je  vous  ay  bien  prédit,  ce  qui  vous  en  amue  , 
Et  qu  il  vous  import  oit,  de  ne  m  épargner  pas , 
Si  de  f es  faux  brillants ,g9ufiant  trop  les  appris , 
Vous  vous  laisfieXgaigner,  aux  confiais  d'vne  mère, 
Qui  pour  vous  trop  ay  mefy  ne  vous  oblige  gmere  ^ 
Enfin, fuû-ie  auec  droiéi,  dJvn  Empire  taloux, 
Et  lefceptre  de Per/et  ejt-il  vnfaix  bien  doux? 


TRAGEDIE  9S 

MARDESANE. 

Pour  auoir  pu  goté fier  Ja  doucenr  quisytreuue. 
Il  en  eujl  fallu  faire,  vneplus  longue  épreuue  ', 

SIROES. 

L'acceptant,  vous  deue&,vous  confulter  vnpeu\ 
Ne  vous  doutiez^  vous  pas,  qn'vn  Sceptre  efiott  de  feu  ? 
Et  qu'y  portant  la  main,  ilvousferoit  nuifible  ? 

I  MARDESANE. 

Eneffeff,  'cette  épreuue,  en  vous  mefme  eft  vifible  y, 
Qîiand^ourTauotr  touche,  vous  brusle?  de  courroux  $ 

SIROES. 

Mais,  par  quel  droifî,  encor,  von  s  en  emparïes  vous  ? 

MARDESANE. 
Par  drotiï  dïobeïjfance,  &  par  Tordre  dvnpere  5 

SIROES. 
Contre  vn  droit  naturel^  quelpere  meft  contraire  ? 


MARDESANE. 

Quel!  le  voftre^  &  le  mien^  qui  iuge  defonfang  5 
§A l félon [on  dejir,  difpofe  de  fon  rang. 

SIROES.  1 

Il  a  fondé  ce  choix  1  deffus  voftre  mérite  j 

MARDESANE- 

le  ri  ay  point  expliqué  la  loj,  qnilmaprefcritel 

SIROES. 

VousexecuteT^  mal,  lœfoy  que  vous  donnes  ; 
le  vous  la  tiendray  mieux,  que  vous  ne  ïa  tenis  5 

MARDES  ANE. 

Généreux,  ïayme  mieux  auouèr  vne  offert fe> 
Que  timide ',  et  tremblant,  parler  en  ma  dsffènfè  ^ 

SIROES. 

lufie,  ïayplus  de  lieu-,  de  vous  faire  punir , 
Que  lafche ,  £vn  affront ,  perdre  le  founenir  s 

Mar- 


TRAGEDIE  97 

MARDESANE. 

Vous  en  rangeant,  au  moins,  vous  ri  aurez,  pas' la 

gloire , 
D'auoir  eflé  prie,  d'en  perdre  la  mémoire  5 

SIROES. 

Vous  auez,  trop  de  cœur! 

MARDESANE. 

■dfféXj  pour  faire  v$ir, 
Vne  grandcvertu,  dans  nm  grand  dejèfpoir'y 

SIROES. 

Kais  ,  il  fe  produit  tard. 

MARDESANE. 

(sAffeT^-toft ,  four  dejplaire, 
A  qui  bradant  à  'orgueil,  voit  brauer  fa  colère. 
Si  vous  FaueZjfu  croire  9  indigne  de  mon  rang, 
Prince  >  vous  faite  injure  à  ceux,  de  voftre  jang\ 

Heureux  ^ou  malheureux \ innocent ',$&  comable, 

N 


98  COSROES. 

i ay  tous  les (entiments,  dont  vous  eflej  capable  ; 

6t quand  i  ejpereroù  flejchirvoflre  courroux, 

J'aj  trop  de  voflre  orgueil  ,  pour  me  fou/mettre  a 

vous  s 
L'infant  y  que  ïay  tenu,  la  puijfance fuprefme, 
Et  que  ïay  fur  ce front Jenty  le Diadefme, 
Ai* a  donné,  comme  a  vous,  des  [entimens  de^oy, 
Qui  ne  fe peuuent  perdre,  &  mouront  auec  moy\ 
çAyant  ùuconferuer,ïeujfe  eu  peine  à 'vous  rendre, 
Le  fceptre  quefujet,  tay  hejiîéde  prendre  5 
Et  Roy ,  ïay  recognu,  que  la  pojjèfîwn, 
Qui  refroidit  l'amour,  accroift  l'ambition; 
v  Vous  aueTeu  plus  iheur^  comme  plus  de  naijfance, 
Et  nous  Jommes  tombez»  dejfou&voftre  puijfance^ 
Mais,  encor  eflourdy,  de  ce  grand  accident, 
le  garde,  toutefois,  <vn  cœur  indépendant, 
Et  pour  me  conferuerje  bien  de  la  lumière, 
*A  vojlre  vanité, plaindroù  vne  prière. 

SYROES. 
Hé  bien  Prince,  la  mort,  domptera  cet  orgueil! 
MARDESANE. 

On  ne  peut  mieux  tomber ,  du  trofhe ,  qu'au  cer- 
cueil s 


TRAGEDIE  99 

L'ardeur  de  commander  ,  trop  p/nffamment  conuie, 
Pour  ?ne  la  faire  perdre ',  en  me  laijjant  la  vie, 
Vn  cœur  né  pour  régner,  ejl  capable  de  tout. 
Je  n  excepterons  ri  en,  pour  en  venir  à  bouts 
Pour  accomplir  en  moy,  les  deffeins de  ma  mère, 
Pour  ranger  ma  prifon>  &  celle  de  mon  père  5 
le  vous  ay  rejpeâté,  delfo'ùillé  de  vos  droit s , 
le  confentoù  a  peine,  à  vous  donner  des  loix  : 
Et  peut-efïre,  eujjay-ie  eu,  la  naijjance  ajjez,  bonne, 
Pour  venir  a  vos  pieds,  remettre  ma  couronne^ 
çjtâais  après  le  party,  que  ton  nous  a  formé, 
Et  le  fanglant  complot,  que  vous  auez,  tramé, 
*Anfenfible  mefpris,  des  droicts,  de  la  nature, 
le  ne  vous  celé  point,  que  fi  quelque  aduanture, 
T^emettoitauiourdhuy,  le feeptre  entre  mes  mains; 
Pour  vous  le  rendre  plus,  tous  reïbetts  Jeroient  vains 5 
6t  defpoùillant  pour  vous,  tousfenttmens  de  frère, 
le  me  fer  ois  iuftice,  &  vangerois  mon  père; 
Voila,  tout  le  dejjein,  que  tay  de  vous  toucher, 
Et  tout  ce  qu  à  ma  peur,  vous  pouue&reprocber-, 
T en  laijfe  a  décider,  a  voftre  tyrannie  s 

-       SIROES. 

ïinclinois,  a,  laijfer,  vojire  offence  impunie  -, 

Mais  vous  vous  oppoje&,  auec  trop  de  fierté , 

M  tj 


iôo         COSROES.  r 

jiux pieux  mouuements,  de  cette  impunité ', 
Et  me  [nagé s  trop  maljefoingdevojlre  teftc\ 
Oftezj-U)  Sardarigue* 

MARDESANE. 

^Allons,  la  voila  preste. 

SIROES. 

Et  pour  punir  £  vn  temps  A  orgueil  defir  donnée 
Des  yeuXïfî  defireux,  de  le  voir  couronné  > 
Faites  ceux  de  Syrajefmoingsde  ce  spectacle; 

MARDESANE  5  forçant  auec  Sardariguc. 

^Allons ■icBsegne>  Tyran , règne 'yenjîn,  fans ohflacle^ 
ïay  reçeu  de  mon  père,  auecqms  fin  potmoir^ 
Celuy ^d'aller  trouner  la  mort^  (ans  defejpo.ir\, 

SCENE    QVATKIESME 

SYROES,     PALMYRAS, 
PHARNACE,  GARDES. 
'         PALMIRAS. 
l'admire  la  vert»,  qu'vn  (centre  vous  apporte, 


TRAGEDIE         m 

Vous  le  meritel(,  Sire,auec  cette  ame  forte  j 

Et  ceft  en  ce.grand cœur, q non  ne  tmjcognoift plus, 

L'héritier  d!<±Artaxerce,  &  le  fana-  de  Cyrus  $ 

Vous  vaincre^  tout, grand  CP rince,  en  vous  vainquant 

<voi4s  -  me/me  ; 
Q^fCaù-.  îl  refte  vne  esfreuue,  a  cette  force  extrefme 
Et  ceft  icy,  qudfaut  rn.onftrer  tout  Syroés  y 
Çjarâe,  auec  Sardarigue,  amenez^  Co/ro'ès.  à  vn  garde 

SIROES-fe  lcuc,&'Ic  Garde  fort. 
Atten  ,  Carde, 

■PAL  MTR"  A  S. 

Seigneur,  il<vow  eft  d'importance, 
De  joindre  ! 

SIR  O  ES, 

Bal  ceft  icyy  que  cède  ma  confiance! 
Qu  interdit,  qu'effrayé,  te  ne  [en s  plus  monranr, 
Et  qu'en  mon  ennemy,  ïaime  encore  mon  fan?* 
0  Nature  L 

PÀLMIRAS. 

Il  s'agit  d'vnegrande  m&oire? 
Et  rarement,  Seigneur,  on  arrim  a  U  gloire, 

Niii 


io2  COSROES. 

Par  les  chemins  communs,  &  les /entiers  battus, 

SIROES. 

Ha  !  faj  trop  pratiqué  ,  vos  barbares  vert  us -, 
Je  ne  puis  achepter,  les  douceurs  d'vn  Empire, 
oAux  deshens  de  ïautheur  â  du  iour  que  ie  ré/pire-, 

PHARNACE. 

Ce  tendre  fentiment,  vous  vient  hors  de  propos  $ 
flfautdevofire  EFtat>  ajfeûnr  le  repos  > 

SYROES. 

le  m  en  de  [met  s,  cruels  ,  règnes,  ie  l'abandonne. 
Et  ma  tejle,  à  ce  prix,  ne  veut  point  de  couronnes 
Adon  cœur,  contre  monfang,  s'o%e,  en  vain  reuolters 
Par  force,  ou  par  amour,  il  s  en  fait  refpeéiers 
ji  mon  père ,  inhumains,  donnel^  vn  antre  iuge, 
Ou  dans  les  bras  dïvnfils,fouffre7^luy  vn  refuge  $ 
O  toy,  dont  la  vertu,  mérita  fon  amour  \ 
Ma  mère  ?  Helas  !  quel  frUÏti  ,  en  as-tu  mis  au 

iour  ! 
Que  n  as-tu  dans  mon  fein,  causé  mes  funérailles, 
Et  fait  mon  monument,  de  tes  propres  entrailles  ? 
Si  ie  dois ,  ojler  lame,  &  le  titre  de  Roy, 
A  la  chère  moitié,  qui  vit  encor  de  toy  ! 


TRAGEDIE.  103 

Regneroù-ie  auccioye  5  &  bourreau  de  monpere , 

AuYois-ie>  nj  le  Ciel,  ny  la  terre  profpere  ? 

Pour  cimenter  mon  cThrofne  ,  &  m  affermir  mon 

rang, 
*Tariroù-ie  Ufource,  ou  taj  puifê  mon  fang  ? 
^uroit -on  delafoy,  pourvn  'Prince  perfide, 
*Dont  la  première loy>fêroit vn  parricide! 
Non  3  non ,  ie  ne  'veux  point ,  d'vn  Throfhe ,  ensan- 
glanté y 
Dufangy  du  me  [me  fang,  dont  ie  tiens  la  clarté} 
ïay  creu  la  pasfion  ,  aux  grands  cœurs  fi  com- 
mune y 
Et  contre  la  nature,  efîouté  la  fortune; 
ïay  fait  de  ma  tendreffe  ,vne  faufje  vertu  > 
A  ïobiett  £vn  Ejtat,  mon  lafche  fang  sefl  teu  > 
Mais  aupoinfi-, qu'il  luy  faut  facrifiervn  père, 
La  nature  fetaifl)  &  le  fang  délibère) 
Il  me  preffe,  il  me  force,  a  prendre  le  party, 
Qtiil  fçait  efire  fa  fottrce,  &  dont  il  eft  firty\ 
Le  voicy  !  Dieux  ,  ie  tremble  !  &  ma  voix  inter- 
dite y 
En  ce  profond  re(j?eff,fur  mes  lèvres  hefite: 
Q^Cais  ?  quattends-je  ? 


io4  C0SR0ES. 


ivi 


COSROES,  SARDARIGVE,  GARDES, 

SIROES,  PALMIRAS,  PHARNACE.    , 

COSROES. 

0  Nature!  &  vous  Dieux  /es  autheurs  ? 
Dvn prodige  wouy,foye&  les [f?eàtateurs\ 
%A  cet  homhle  obiet  9fa  nouueauté conuie, 
QÏkton  fils,  deffks  mon  trofhe,  efi  luge  de  ma  vies 
Et  ne  le  tient  pas fèur,  fi  de  fon  fondement 
Ç^hCa  te  fie  riejl  la  ba\e,  &  mon  fan?  le  ciment, 
Immole  donc,  Tyran,  mes  iours  a  tes  maximes >   > 
Ajfeure-toy  ÏEfîat,  par  le  plus  grand  des  crimes^ 
Laijje  agir  la  fureur,  auecques  liberté] 
ISte  donne  rien  aufang*  rien,  a  la  pieté '5 
Et  vous,  que  mon  malheur,  rend  fi  fiers,  &  fibraues , 
Cefbir  mesfouuerains,  ce  matin,  mes  efclaues  j 

SIROES  à  genoux. 

Seigneur,  daignJs  m  entendre  ?  0  nature  !  &  vous 
Dieux  ? 

Vous 


TRAGEDIE.  105 

Vous  pouué s  fans  horreur,  iettericy  les  yeux  ? 

L  *  objet de 'vos  mefpru,encor  vous  y  reuere, 

Je  ne  fuis,  ny  Tir  an,  ny  luge  de  mon  père  ; 

ïay  tous  les  Jentimens^que  vous  rH* aueZ;  prejcripts3 

Et  renonce  a  ?nes  droites 3pour  efirè  encorfon  fis: 

O'ùy,  mon  père,  &  lEfat,  ny  tgutes  fes  maximes* 

I  2Sle  peuuent  m  obliger,  à  régner  par  des  crimesy 
Tour  immoler  vos  tours ,  a  mon  re Sentiment > 
Vous  regneT^Jurles  miens, trop  fouuerainement  s 
Efl-ilvn  bras  d'vn fils ,  qu  vn  fou  Jjbir,vne  larme, 
*Vn  feul  regard  d'vn  père,  ayfement  ne  defarmey 

,  Si  contre  vous  ,  helasl  ïefeoute  mon  courroux* 
le  porte  dans  lefein ,  ce  qui  parle  pour  vous^ 
Dedans  moy,  contre  moy3  vous  treuuezj  du  refuge  y 
Et  criminel,  ou  non,  vous,  naueZpoint  de  luge  > 
Paifible,pojfede7^  l'Sftat,  que  ie  vous  rends  y 

-  Vous  pouuez^feul,  Seigneur,  régler  mes  différends  y 
^Arbitre  entre  vos  fils,  termine^  leur  discute, 
En  retenant  pour  vous  Je  rang  qutls  ont  en  butte  $ 
Ne  ledepo/ez>pas,aux  dejpens  de  mes  droites, 
Entretenel^en  paix, vofrejang  fôu&vos loix* 

COSROES. 

r 

N  Varrefi  de '  Mardefane,  &  celuyde  Ik  cRsjyne, 


J\4e  peuuent-ils  fouffirir,  vne- attente Jivaine-f. 

T'ratfirejoins-tu  la  fourbe >à  [inhumanité'? 

SIROES. 

Sfyrouuel^  ma  franchife,  &  vofire  authoriti. 

COSROES, 

j^euQcque  -  donc  leur  mort  ,  &  frj  qu  on  me  les 
donne* 

SIROES. 

Gardes y fuiuez>  le  Ti^py, faites  ce  qu'il  ordonne ï 
Et  fans  preuoir  ïeffeEt  yquï m  en /accédera. x„. 

SARDARIGVE. 

Seigneur? 

SIROES. 

Rendez^  le  Prince  ,&  deliureXJSym. 


Atlez* 


Coftocs,  Sardaryguc  ,  &  les 
Gardes  fortent. 


TRAGEDIE.         107 

SCENE    SI  XIE.SME.. 

PALMIRAS,   PHARNACeY  SIROES. 

PALMYRAS. 

Vous  o'iblieXj  que  Palmyr<zs,  Pharnacc9     . 
Ettoutvojîre  Confaï,  aillent  tenir  leur  place* 
8t  fe  charger  des  fers,  qiiils  leur  ont  fait  porter, 
6t  ce  fera  beaucoup  de  vous  en  exempter, 
O;jy,otty>  ne  eroyez^p^,  fans  péril  de  la  voftre, 
L  ur  conferuerla  vie,  &  hasarder  la  noftre, 
JSÏous  neuiteronspaSjles  traits  de  leur  courroux, 
Jldais  craignez*,  que  ces  traicis  ,  n  aillent  iufques  a 

'VOUS     y 

Comme  ils  deuront  le  tour ,  moins  a  voftre  ten- 
dreté , 
Qua  voftre  d<  fiance ,  et  qua  voftre  fotbleffe  5 : 
S->  ra,  Par  le  pafie \  redoutant  taduemr, 
;Polynque quelle  eft.fçaura  vous preuenir 3 
Et  donnera  bon  ordre  ,  a  ce  que  la-  couronne, 
J\(e  pe%?  plus  m  fi"ont9qiïi  fe-toft  l'abandonne. 


io8  COSROES. 

S1ROES.  *        - 

Je  naypâ  mieux  deffendre  vn  cœur  irrefolu, 
Où  le  fang  >  ^  repris  ,  vn  Empire  ab/blu  ; 
"Vous  demeZj  impofer  filence  ,  à  la  Nature, 
Qui  contre 'vos  aduis ,  fecrettement  murmure  i 
Et  mefaiCb  préférer  le  péril  d*vne  mort  > 
oA  l'inhumanité,  â'vnfi'Barb are  effort. 
Il  faut  pour  tant  de  force,  vne  vertu  trop  dure  j 

PHARNACE. 

N'augurons  point s  Seigneur,  de  fîniftre  aduayture  \ 
Le  trofne  tombera,  deuant  voftre  débris , 
Et  tant  de  pieté,  ne peut perdre fon  prix  s 
Mais  que  vous  veut  Narfie. 

SCENE     SEPTIESME. 

NARS'EE,  SYROES,  PALMYRAS, 

PHARNACE. 

NARSE'E. 

0  defiin  déplorable? 


TRAGEDIE  ioP 

0  Prince  généreux,  autant  que  mif érable^ 

SIR  O  ES. 

Queft-ce,  Madame! 

NARSEE. 

Helas  !  M  ar de  fane  ,  Seigneur^ 
Terd  le  trofhe,  &  le  ieur,  mais  en  hommg  de  cœur! 
Et  le  coup  glorieux  dont  il  a  rendu  lame> 
Part  d'vne  main  illuftre-,  &  non  pas  d>evne  infâme  \ 
S  cachant  que  de  fa  mort,on  dreffoit  l'appareil, 
Et  prenant  du  bejding,vn  généreux  confeil, 
^Adroitement  faifi*  du  fer  d'vn  de  fes  Gardes  $ 
Il  fel'efldans le  fin  enfoncé  iufqu  aux  gardes  ; 
Vn  promet  torrent  de  fang,  efl  fortj  de  [on  feins 
Et  l'on  a  plufojl  veuf  a  mort,  que  fon  dejfein  > 

1  SIROES. 

Cruels,  'Voila  lejfeât ,  de  vos  nobles  maximes > 

I  NARSE'E. 

Je  rendois  à  Syra,  des  deuoirs  légitimes; 
6t  quoj  que  lefecrety  dont  mon  fort  fut  voile, 
Vienne  fi  clairement ',  de  meflre  reueléy 
ïay  mge  t  outesf ois, ne  fournir  fans  foibleffe\ 

O  ii] 


no  COSROES 

JSle  point  prendre  de  part  ,  au  mal-heur  qui  la- 

•  rtre&\ 
Lefclat  qui  me  jalltt  de  fa  condition,. 

jMe  procura  l'honneur  de  vojlre  affection; 

le  fuùfmon  fa fille \  an  moins  fa  créât  un *, 

Et  du  moins  afesfoings,  te  dois  ma  nourriture; 

Mais  la  voyant,  tnpleurs^fur  le  corps  de  fin  fils 3  l 

jéppeller  les  de  [lins  t  &  les  'Dieux ennemis , 

*A  ce  trifie  fj?eél.àcte,  interdite  eff>lorée> 

Sanspouuoir  dire  <vn mot,  te  me  fuis  retire r, 

Et  ïay  <veu  qnon  portait  le  vafe  empoifonné, 

Que  pour f on  chajiiment,  vous auez,  ordonne. \ 

SCENE     DERNIERE. 

S  ARDA'R  Y  G  V  E  ,    S  I  R  O  E  S,       ] 
PALMI  R  AS,  PHARNACE; 
SIROES,  GARDES. 

SARDARIGVE. 

Hà  Sire  !  malgré  vous ,  le  àeftîn  du  U  Terje,  ' 


TRAGEDIE.  m 

Vow  protège  >  &  de  Bruit  ,  tant  ce  qui  vous  ira» 
uerfe  j 

SIROES. 

Qjéejl-ce  3  encor  ? 

I  SARDARIGVE. 

Cofroës ,  rentre  dans  laprifon  1 
Ayant  veu  que  la  Tkeyne  ,y  prenoit  lepoifon, 
Prompt  9  &  trompant  les  foings  ,  &  les  yeux  de 

la  trouppe, 
A  uant  quelle  eut  tout  pris  y  s  eftfaifi de  la  couppe , 
Et  beuuant  ce  qui  refte,  il  faut  (  nous  a  t'il  dit, 
Voyant  d'vn  œil  t  rouble* ,  Syra  rendre  l'efprit  ,  ) 
Et  nager  dans  [on fang,  Q^kCardefane  fans  vie, 
Il  faut  du  fort  de  Perfe,  affouuir  la  furie , 
^Accorder  a   mon  Père  ,  vn  tribut  qu  il    at- 
tend y 
Laijfer  a  Syro'és,  le  tr&fne  qu'il  prétend. 
Et  de  tant  deTyrans,  terminer  la  difpute; 
La  y  tombant  ,  quelque  Garde  >  a  fouFtcnu  fa 

çheùtte. 
JOét  nous, .  ••«•##• 


ii2  COS.RO  ES* 

SYROES  furieux. 

,  Et  bien  cruels  y  eftesvous  /œtis-fajt? , 
Mon  règne  produit  il,  d'ajfeTjriftes  ejfeits  ? 
La  Couronne,  inhumaine  ya  ce  prix  meft  trop  chère  ? 
^Allons,  NLadame,  allons  i  future  oujanuer  vnpere* . 

PALM  IRA  S  le  fumant. 

Ne  l'abandonnons  point. 

SARDARIGVE. 

Sesfiïngsfontfùperflus , 
Lepoifon  ejî  trop  prompt,  le  Tyran  ne  vit  plus* 

FIN..  \     • 


DOM  LOPE 


TRAGI-COMEDIE 

Et  dernier  O.uurage 

DE  MR  DE  ROTROV. 


A    P  A  R  î  S, 

Antoinb  de  SoHMAviLi.E3au  Palais,  dans  ia  Salle  ans 
Merciers  ,  à  J'Efca  de  France. 

M.   DC,    LU. 
AVEC   PRIVILEGE    DE  ROT. 


Sxtraiùl  dit  *Trhsihgedu  Roy. 

AR  grâce  &  priuiîege  du  Roy  donné  à  Pans  le 
26,  îour  d'Aouft  1650.  Signé  ,  Par  le  Roy  en 
fonConfeil,  Le  Brun.  Ileft  permis  à  Antoine  de 
Sommauille  Marchand  Libraire  à  Paris,  d'impri* 
nier  ou  faire  imprimer,  vendre  &  diftribuer  vne 
pièce  deTheatre  intitulée  Dom  Lope  de  Cardone, 
Tragi- corne  die  de  M.  de  Rotrott,  pendant  le  temps 
&  efpace  de  fept  ans  entiers  &  accomplis.  JEt 
defenfes  font  faites  à  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res &  autres,  de  contrefaire  ledit  Liurc,  ny  le  yen* 
dre  ou  expofer  en  vente  d'autre  impreffion  que 
de  celle  qu'il  a  fait  faire,  à  peine  de  trois  milli- 
ures  d'amende,  &  de  tous  defpens,  dommages 
&interefts,ainfi  qu'il  eft  plus  amplement  porté  par 
lefdites  Let  tres,qui  font  en  vertu  du  prefent  extrait 
tenues  pour  bien  &  deuëment  (ignifiees^à  ce  qu  au- 
cun n'en  prétende  caufe  d'ignorance. 

Achtut  d'imprimer  four  la  fremiere  fots  le  i  j.  Juillet  i€fii 
Les  Exemplaires  om  cM  fournir* 


»«£?* 


ACTEVRS. 


D»  PHILIPPE, 

D.  PEDREy 

D.  LOPE  de  Cardone, 

D,SANCBE  deMoncade, 

D.FERNAND  deMoncad 

THEODORE, 

CYNTHIE, 
J.LISE  de  Cardpne? 
LVCIE, 
OCTAVE, 
GARDES. 


Roy  d'Arragon. 

Son  fils. 

General  d'Armée. 

General  d'Armée, 
ç,     Son  Pcre. 

Infante  d'Arragon, 

Sa  Dam?.  d'konneur. 

Sœur  de  D.  Lope» 

Sa  Suiuante. 
Gentilhomme  de  D,  Pedr& 


et 


oïe, 


DO 


LO 


DE    CARDONE 


ACTE    I 

SCENE    PREMIERE. 

ELISE,      LVCIE. 
ELISE. 

JSfCOR  vn  coup,  Lucie,  après  cette  de~ 

fenfe 
Ne  m'en  parle  iamais  ,  n  en  prend  plm 
la  licence , 

Ne  tinterejfe  point  au  choix  de  mes  Amans  é 
Laijft  À  ma  pajfîon  fes  libres  mouuemam > 


%  DOM  LOPE    DE    CARDONE; 

Dans  ce  cœur  outragé  ne  promets  point  de  place  ^  : 
N'en  cabas  point  la  haine ,0 'rie  veds  point  lagrace$ 
Celuy  que  tu  luj  peins  aue cerne  tant  d  attraits , 
T  placera  plutofi  vn  poignard  que  fis  traits^ 
Et  tant  que  de  mes  tours  fubjïfhm  la  trame  > 
La  mort  de  D.om  Louis  fia gnera  dans  mon  ame. 

LV  CIE. 

Vom  vojés  m  al  mon  cœur, lors  que  vous  m'impute? 
De  ^vendre  a  vos  izAmans  l'eipoir  de  vos  bontez,$ 
Et  pour  la  lafehete  d'vne  aEtlon  fi  vile  à 
Il  faut  l'auoir  trop  ias,  &  l'a  me  trop  fernile  : 
le  riay  pu  voit  les  maux  que  le  CP  rince  a  fouifers 
Sans  blafinervosr  vueurs,  & 'fans  plaindre  fis  fers 
jl  riofie  que  par  moj  vous  ouurir  fia  penfiee  % 
Et  ce  font  les  motifs  qui  mont  intereffee. 
'Voftre  inhumanité  ne  les  peut  approuuer^ 
Vous  m  impofie\fiunce  s  il  le  faut  obferuer: 
M  au  ïapprouuebien  moins  cette  rigueur  extrême % 
Dont  l'obfit nation  vous  coufte  vn  Diadème. 

ELISE. 

Offrant  tout  IVniuers  a  mort  ambition  9 

Il  riébranleroit  pas  cette  obftination. 

le  veux  ;  ferme  ennemie  tfgenereufi  Amante  | 

Faire  voir  à  mon  Siècle  vnefiHe  confiante  ^ 


TRAGI-COMEDIE. 
Et  par  vue  vertu  qu'on  ne  puiffe  émouuoir, 
Honorer  no  (Ire  fixe  >  f$  marquer  fin  pouuoir. 
Ton  adrejfe ,  Lucie  3  eji  vn  art  inutile , 
Bt  fait  vn  vain  effort  contre  vn  cœur  immobile. 
Quand  fion  bras  n  auroit  pas  dedans  le  monumant 
Enfermé  mon  amour  auecques  mon  Amant  ^ 
Et  quand  aux  mouuemens  d'une  nouuelle  fïame, 
Mon  deuil  auroit  laijfé l'accès  libre  en  mon  ame. 
Il  fçait  mal  m  obliger  a  luj  vouloir  du  bien , 
£t  par  fin  amour  mefime  esl  indjgne  du  mien. 
Je  porte  vne  ame  haute,  ou  fi  tu  veux  3altiere  * 
Qui  répugne  à  rien  voir  de  bas  ny  de  vulgaire  $ 
Ces  vils  abbaijfemens ,  ces  lafihes  de  fis  hoirs  > 
Et  ces  efféminé z>  (f  feruiles  deuoirs  9 
Sentent  leur  ame  baffe  3t$  leur  efirit  malade y 
Et  nont  rien  qui  me  touche  S  qui  me  perfuade: 
Le  Sceptre  qu'il  attend,  fin  fiang, fies  dignité^ 
Ne  peuuent  m  éblouir  parmy  ces  lafiheteZ. 
Vn  généreux  dépit  3  vn  couroux  magnanime  > 
Vne  noble  fureur  s*  obtiendraient  mon  efiimey 
Et  qui  me  peut  fouffrir  après  tant  de  rigueur, 
Ne  peut  beaucoup  maymerauecfipeu  de  cœur* 
Souffre  au  deuil  qui  m'occupe  >  £5*  dont  tu  m*ââ 
diflraiCte  9 
*Dans  cette  fiolitude  vn  moment  de  retraitte^ 
Etvoyfi  le  Courrier  qu'on  attend  chez,  le  Roj 

A   ij 


rA  DOM    LOPE   DE    CARDONS; 

^wcie     Jjr4/>  que  mon  Frère  arriue,  t$  s  il  ri  a  rien  pour  moy. 
Reuien  cher  entretien  de  ma  trijie  mémoire  9 
^.Appuyer  ma  confiance 3  &  fouftenir  ta  gloire: 
^Tout  mort  £f  tout fanglat  reuien  dedans  mon  cœur  \ 
O  mon  cher  Dom  Louis  P  combattre  ton  'vainqueur.. 
Il  apporte  au  combat  de  dangereufes  armes  ^ 
Del'efboird'vn  Empire  il  emprunte  les  charmes. 
Il  marche  enuironné  de  toute  lajplendeur 
Qui  d'vn  puijfœnt  z5%£onarque  étale  la  Grandeur: 
Et  toy  dedans  la  nuiEl  éternellement fombre  3 
JSfe  lui  peux  opoferquvnPhatôme}^  qu'un  Ombre. 
Mais  cette  Ombre  en  mon  cœur  efface  fon  orgueil-^ 
le  ne  puis  préférer  fon,  Throfne  a  ton  cercueil  : 
Et  iefacrifieray  d'*vn  dejfem  noble  ?5 "ferme 
^Tow  les  feux  de  mon  arne  aux  cèdres  qu'il  enferme, 
S@n  fafte  en  vain  prétend  enchanter  mes  douleurs ,  . 
Rien  ne  plaifia  mes  yeux  au  trauers  de  mes  pleurs  S 
*T$ê  fus  toute  ma  gloire  9  £f  ta  trijle  auanture 
Enferma  tons  mes'vœux  dedans  tafepulture. 
Triais  cDieu  !  le  Prince  icj  l   quels  ajfez,  fombre  s 


ux 


"  Sous  ces  Arbres  pourront  mé  cacher  à  fis  yeux? 


TRAGT-CO 


ÏE. 


SCENE     II. 

LE    PRINCE,    OCTAVE, 

LE    PRINCE. 

NOn0  non,  Père  importun ,  cet  amour  frénétique 
Ne  prendra  point  de  loj  de  vofire  Politique: 
Tour  en  délibérer  vofire  a  dais  'vient  trop  tard: 
LÎ<±Amour&  les  Efiats  ont  leur  Police  à  part: 
Contre  cequil  prefcritvos  *5%taximesfont  vaines ^ 
Ft  l'efpoir  de  régner  ne  peut  m  ofier  mes  ch  aines, 

OCTAVE. 

Cette  obfii  nation  part  d'vn  charme  puijfant  3 
Vous  voyez,  quel  ennuy  vofire  Pereenrejfent-, 
Et  que  pour  vous guérir ',  &  bannir  de  vofire  ame 
\Apre 's tant de langueurs  cette  fatale  fiame , 
71 meta  vofire  choix iufques  a  fes  Efiats, 

LE     PRINCE. 

Quand  lame  rieflplmfîenne  on  n'en  difpoje  pas. 
Vn  ennuy  qui  m  accable  >  vn feu  qui  me  confomme9 

A   iij 


|     :dom  mm  de.  cardons; 

A  peine  mont  laiffé les  fentimens  d'vn  homme $ 
6V  /V  /z^  retiens  rien  en  cet  aueugle  amour 
Du  noble  orgueil  du fang  dont  i'  ay  receule  tour* 
Helas  l  fut-ce  ce  cœur  efclaue  d'vne  fille  y 
Qui  braua  tant  défais  les  forces  de  Cafiilie  ? 
Fut-ce  luj  qui  me  fit  affronter  le- danger 
lufques  dedans  les  murs  de  Thunk  £?*  d'tzAlgerî 
Fromener  la  terreur  du  Couchant  a  ï 'Aurore , 
Sur  le  riudge  Grec ,  &furlariue%s%Core  ? 
Sont-ce  la  ces  progrès  qu'ont  craint  nos  ennemis  ? 
Et  le  bel  auenir  que  les  deux  montpromk  ? 
O  vota  qu  o  croit  Autheurs  de  s  fortune  s  humaines is 
fsAfires/votu  nous  trope&^jos promettes  font  vaine  s s 
Pas  vn  des  curieux  qui  voui  ont  obferuel 
N'ont  à  tant  de  mefprk  cru  mesiours  refemez,  5 
Nul  ne  m'a  menacé d'vnfi  honteux  feruage  : 
Tous  mont  de  tous  les  cœurs  fait  efperer  l'hommage: 
Quels  hommages!  helas  !  deuiel^vous  m  acquérir 
Si  mémeauec  des  fers  on  ne me  peut fouffrir\ 
Si  de  tant  de  mefprk  monferuice  efi  la  butte  ? 
Sifoumk ,  languiffant,  &  ferfon  me  rebutte? 

OCTAVE- 

Vous  nous  faites  encor  flatter  vos  fentimens  \ 
Vous  offrir  du  remède  efi  vn  de  vos  tourmensl 
On  nofe  vous  parler  â  rien  ne  vousperfuadç  9 


TRAGI   COMEDIE,  «? 

Qui  ne  veut  point  guérir  fans  doute  ejî  bien  malade  i 
Si  vous  me  permet  tie'^  de  parler  librement  3 
le  vom  dtrois  quonrit  de  voftre  meuglement  $ 
Et  que  toute  la  Courfaurdement  authorife  9 
;  Apres  tant  de  defdains  l'auerfion  d'Elife. 
^ourmoj }  qui  ne  fors  pas  dujang  d'où  vom  fàr'tes^$ 
Qui  ne  me  puis  vanter  d'iUu/ïres  qualité^ 
Quinaj  point  d'efperance  auecque  vous  commune \, 
Et  dont  l'heur  d'eflre  a  vous  efl  toute  la  fortune  * 
Tout  ce  que  la  Nature  auroit  de  plus  charmant > 
Ne  m  obligerait  pas  d'aimer  ingratement  : 
Et  le  fécond  de fdaiu  me  r endroit  ma  franchi fe% 

LE    PRINCE. 

7arles-tu  fans  trembler  quand  tu  parles  d'Elifi? 

OCTAVE. 

Des  meurtres  qu  elle  fait  le  bruit  ejl-tl  fi  grandi 
le  rioy  plaindre  que  vous  des  cœurs  quelle  furpred3 
£t  ie  ne  treuue  point, . . 

LE     PRINCE. 

fnfolent\  téméraire 1 

OCTAVE. 

Vous  l'emportez,  tvufours  auec  vofire  colère. 


8  DOM  LOPE  DE  CARDONE,' 

M.ais  s'il  nefk  pas  permis  de  vous  rien  conte  fier  l 
Et  fi  ïon  rieft  à  vous  quafin  de  vous  flatter  $ 
Si  de  la  vérité. voit*  dèffende^l'vfkge , 
Noms  jouons  vous  £$*  nous  vn  mauuaisPerfonnage. 
Les  Rojs  &  les  Amans  ont  ce  deffaut  co?nmun  3 
Que  fi  ton  ne  les  flatte  -,  on  leur  e fi  importun  $ 
Que  fi  dans  leur  efiime  on  prétend  quelque  place  3 
Le  menfonge  l y  donne 3  (S 'la franchi y? en chajfe. 
Il  faut  cjuvn  charme  horrible  occupe  vos  écrits 3 
T  ay  mille  fois  pour  vous  rougi  de  fies  me  [pris* 

LE     PRINCE, 

Perfide,  ton  falut  pour  toute  repartie 

^Dépend.  U 

OCTAVE, 

2P<?  vous  flatter? 

LE     PRINCE 

D'vne  prompte fortie? 
Et  fans  délibérer  ;  ou. .  ; 

OCTAVE, 


Je  vous  laijfe.  O  deux! 
oa^t   Qui  peut  plus  zwuemer  cet  efhrit  furieux  ? 


W. 


TRAGI-COMEDIE:  9 

LE     PRINCE     fcul.. 

Eflrange  tyrannie ,  (S  rigueur  fans  féconde, 
Quil  faille  prendre  aduis  &*  loy  de  topit  le  monde  ! 
De  deuoir amonTere 3  à  l' Eftat  3  à  la  Cour  y 
Et  iufques  à  mes  gens  rai  fin  de  mon  amour ! 
2)<f  ne  me  plaindre  pas  d'vne  iniufie  puijjance , 
Et  ri  en  pouuoir  fiuffnr  l 'Empire  auec  licence! 
Qu'ils  fiujfrent  ma  blejfure,  (S*  lalaijfent  fiigner! 
Ee  plu*  grand  de  mes  maux  efî  d'y  voir  répugner. 
Cep:  trop  peu  quvne  Fille  infilamment  me  braue» 
Mes  regards  font  contraints  j  ma  parole  eft  efclaue, 
On gefne  ma  penfee 3  6 Dieu!  qu'ay-je  commis 
Qt£il  faille  pour  aymer  auoir  tant  d  ennemis? 
Je  ri  occupe  leurs  foins ,  leurs  trauaux ,  ny  leurs 

veilles: 
Le  récit  de  mes  maux  ri  étourdit  point  d'oreilles: 
l'adore  fans  effet  d'infènfibles  appas  : 
IMaù  pourquoy  s  "è 'plaint-on , fie  ne  me  plains  pas? 
Je  ne  m  en  plains  qu'a  vous >  confdens  filit aires 9 
arbres  3  fontaines ,  fleuues  yfidelles  fecretaires , 
Seuls  dont  les  entretiens  daignent  flatter  mes  foins s 
Seuls  auffi  de  mes  maux  véritables  témoins ^ 
Seuls  auec  qui  mon  cœur  en  liberté foufpire 
U infuportable  joug  d'vnfi  cruel  Smptre  3 
Seuls  enfin  dont  la  veué  enchante  monjoucy. 


io  DOM  LOPE  DE  CÀRDONE; 

]ui  t*ameine ,  Lucie?  Elife  e fi  elle  icy  ? 


SCENE     1 1 L 

LVC1E,    LE    PRINCE. 
LVCIE. 


o 


Vy  x  mais  fi  vofire  amour  ne  veut  que  ie  la> 
fiât  te , 

2sle  la  wjfe^  point  ^  Prince 3  éuite^ cette  ingrate, 
'Tlûft  au  Ciel fceuJJïeZj-vom  de  quelle  indignité 
\A  l 3  infiant  mejme  encor  elle  vous  a  traittél 
Vous  njom  feriez^  effort  en  ce  bejow  extrême  $ 
Vom  obtiendriez*  de  vous  plus  d' amour  pour  vous- 


Et  vom  affranchiriez^  des  plus  indignes  loix  „ 
Sohs  qui  iamais  beauté  rangea  dufang  de  Roy  s, 
le  fçay  combien  ce  foinpefe  au  Roy  voflre  Pere^ 
St  certes  auec  luy  ie  plains  vofire  mifere  : 
Et  ceft  bien  efire  aueugle>  &  bien  peu  vomprifer. . 

LE    PRINCE. 

ïapproum  tes  anis  9  mais  ie  nenpuis  vfer* 


TRÀCI^GO-MEDIE.  a 

Toute  la  cruauté  dont  Elifie  e£i  capable , 
Ne  me  peut  reuolter  contre  vn  joug  qui  m' accable, 
Nomme  cette  confiance  y  ou  force  3  ou  lafiheté \ 
Mais  plus  que  fies  mefiris  ie  crains  ma  liberté. 
Tout  ce  que  mes  amis  ont  d'auis  légitimes  s 

\*Mon  Père  de  rai  fions ,  Çf  l'Bfiat  de  Maximes  s 
Tout  ce  que  i'aj  de  cœur,  de  force  Çf  de  difiours* 

\Ne  penuent  à  mes  vœux  donner  vn  autre  cours  > 
Et  rallument  mon  feu  plufiofi  que  de  tefiaindre, 

L  V  C  L  £. 

Vofire  mifere  efi  grande ,  &  vous  efies  à  plaindre! 
DeurieT^vous  profaner  des  tours  fi  précieux , 
Sur  qui  tout  l  '^Arragon  iette  auiourd'huj  les  yeux? 
T>om  Loujs  à  vos  feux  la  rendit  infinfihle^ 
6t  ce  Riual  vaincu  la  rend  plu  s  inuincibU. 
Sonfiang  a  plus  aigry,  quadoucy  vofire  forts 
Il  efi  vofire  Riual  encor  après  fia  mort: 
Sttoutpafie  î£  tout  froid  occupe  encor  la  place 
Dont  tout  bruflant  d' amour  l'infinfîble  vous  chalp. 
Vous  faut-il  dire  tout  ?  /  'excite  fin  couroux 
Parle  moindre  dejfein  de  luy  parler  de  vous. 
Elle  s'en  efi  forgé  mille fioupçons  friuoles  : 
E> ans  fin  opinion  ie  vous  vends  mes  paroles. 
Vn  infâme  interefi  met  à  prix  mon  crédit  $ 
Et  vofire  nom  enfin  mefififort  interdit  3 


tt  DGM  LOPE  DE  CARDONE, 

Qu'il  faut  j  quoj  que  m  infpirevn  véritable  K^ele^ 
JSfe  vous  nommer  ïamais ,  ou  me  fe parer  d'elle. 
Voila  les  beaux  JucceK»  que  mon  foin  vous  produit^ 
JSl'aueZj-vous  pas  grand  lieu  den  efperer  grand 
fruité 
[  jidieu  3  iugcz> ,  Seigneur v,  ce  que  mon  imprudence 
Luy  fera  prefumer  de  noslre  confidence  > 
\\  rancte  j£>  du  foin  innocent  que  ma  pitié  vous  rend. 

Si  dans  cet  entretien  fon  retour  nous  furprend*  ' 
Laijfe&  moy, 

LE    PRINCE. 

Quand  ton  foin  deuroit  mefirefrmole^ 
Tache  a  m'en  obtenir  au  moins  vne  parole. 
le  ne  veux, . . 

L  V  C  1  E-. 

La  voicy  \  retirez-vous.  0  Cieux! 
LE     PRINCE. 

ntre 

,Unde  f*  vay  l  [attendre >auance  9  &  me  cache  àfesyeux* 


II  entre 

dan 

cabinet 

▼erdure, 

&  les  ef- 

coûte. 


tragi-comédie:  n 

SCENE    IV, 

ELISE,    LVCIE,    LE  PRINCE. 
ELISE. 

A' 


S  tu 

<veu 

le 

Courrier? 
LVCIE. 

l'en  viens. 

ELISE. 

LVCIE. 

Avorte, 

donne. 

ELISE  tifant. 
A  la  Comteffe  Elife  de  Cardone. 

DEmain,  ma  chcré  Sœur,  vous  fçaurezpar 
ma  bouche, 
Où  nous  auorçs  du  Roy  réduit  les  ennemis* 
Et  queno9furmôtansentoutcequile  touche, 
Nous  exécutons  plus  que  nous  n auons  promis/ 

b  «;. 


14  iJUM     JLUfB     U&      WMUJUJNfcJ 

Permettez  que  le  Fils  efpere, 
Quand  le  fay  triompher  le  Père  5 

Et  ne  troublera  mon  retour 


D'vne  humeur  chagrine  &  feuere 
Ma  vidoirc  ny  foo  amour, 

D*  Lope  de  Cardons 

■     LE  PRINCE  b^ 

O  d'vne  ingrate  Sœur  noble  &  généreux  Frère, 
Qui  condamne  fi$  haine  3  Çf  qui  veut  que  i'efpere!. 

ELISE. 

O  faible  0*  lafichs  suis  d'vn  Frère  généreux  ! 
çjfyfoy  voir  cet  affaffin  d'vn  œil  moins  rigoureux! 
Moy  laijfer  efiperer  vue  amour  qui  moffènfi  ! 
Aîoj  dufkng  d'vn  Amant  éfire  la  récompense  ! 
Faire  Jur  ma  mémoire  vn  fi  barbare  effort  ! 
Et  receuoir  la  mam  dont  il  receut  la  mortl 
Vne  maindefionfiang  encore  déboutante! 
Ofriuole  confiil  9  f*f  ridicule  attente! 
oAh  plutoft  >  cherobiet  d'vnfifenfible  ennuy9 
Vn  cercueil  auec  toy  >  quvn  Throfine  auecque 

L  V  C  I E. 

le  nofie  vont  rien  dire  ^  (f  vofire  yioknce 


TRAGI-COMEDIE.  15 

!  'Kitraint  tous  mes  $  en  fers  fous  la  loy  du  filence^ 
Mais  plut jn  au  plût  auCieltviffés-fvo9  de  mes  jeux 
Du  mal  que  'vous  caufez>  l' effet  prodigieux  \ 
^Four  "voir fans  s'émouuoirvne  amitié  fi  rare: 
Uinfenfibtlité  neft  pa4  ajfe^t  barbare -3 
jMalgré  tous  *vos  mefftris  >  tamaù  fur  *un  ornant 
T  rince jfe  ne  régna  fi  fouuerainement. 
JBV  iamaù  defespoir  fi  grand  &  (i funefte 
JSl'eut  tant  de  reuerence  3  iS ne  fut fi 'modefif. 

.  Uauantage  du  fang  9  qui  de  tant  de  flatteurs 
Fait  aux  Princes  des  fer fs  £5*  des  adorateurs  5 
Et  le  bandeau  Royal  qu'attend  ce  front  tt;4ugufte9 
Qui  prend  fur  tant  de  cœurs  un  Empire  fi  lufle  9 
Ont-Us  fi  peu  d'attraits? 

]  ELISE, 

Sonfang^fon  rang  9  fon  bien9 
Tourroient  toucher  <vn  cœur  placé  comme  le  tien. 
Il  s  en  deffen droit  maf  mais  ou  le  mien  refide  9 
Il  faut  pour  l'ébranler  <vn  moyen  plus  foltde^ 
Jlfaut  luy  faire  voir  que  mes  yeux  éblouys 
Luy  reprochent  a  tort  la  mort  de  DomLouys: 
Et  que  le  propre  iour  pris  pour  noHre  hy  menée 
Il  na  pas  de  (es  iours  la  courfe  terminée  : 
\  offrCais  ie  *vis  £5*  le  fer  qui  luy  perça  le  flam  3 
£t  le  bras  du  meurtrier  encor  tans  de  fon  ping. 


2 


e> 


ti         DOU  LÛPE  DE .CÀRBONBJ- 

le  vis  en  l' appareil  d'vne  pompe  funèbre  3 
Changer  l'apprefi  d*vn  tour  fi  cher  Q?  fi  cele&re$ 
Et fuiuis  au  tombe  au  9frapé  du  coup  mortel 
Ce  lu  y  que  noïlre  hymen  attendoit  à  l'Autel. 
Et  tu  veux  j  qu  abhorrant Ja  recherche  importun 
ITout  odieux  qu'il  mefl,  i'encenfe  fa  fortune! 
Tu  ne  crois  pas  vn  Sceptre  vn  offre  à  dédaigner , 
Et  te  le  doy  fouffrir  parce  qu'il  doit  régner. 
O  lafche  fentiment  d'vne  bajfe  naifance  ! 
O  d'vn parfait  amour  obfcure  connoijfance!    . 
L' amour feul  efi  fin  prix ,  &*  quand  on  aj me  bien 
^Des  Sceptres  ^des  Efiats ,  tout  Je compte  pourrieny 
Et  loin  de  méblouyr  tout  fon  éclat  m  irrite. 

LVC1E, 

Et  bien  de  fon  amour  pefez^  donc  le  mérite. 
Dom  Louys  auec  gloire  efi  mort  en  vn  combat  * 
Quihazjardoitlefanglepluspurde  l'Sfiat. 
L'vn  deux  à  vos  beauté  z>  efioitdeub  pourviBime: 
Le  Prince  eut  l'auantagey&  voila  tout  fon  crime* 
D'autres  couronnement  de  femblables  forfaits. 

ELISE. 

T'ay-jepas  dejfendu  de  m'en  parler  ïamais? 
S  fais- tu  de  quel  empire  &  d'amour  &  de  famé 
Le  Comte  de  Venafque  a  régné  dans  mon  ame  F 

Helml 


tràgï-comedie;  ï? 

Mêlas!  ie  le  fçay  feule  ,  &  qui  me  l'a  rauy  , 
Quelque  rang. qu 'il  occupe  en  vain  m'ejf  afferuy  9 
Et  lafche  à  mes  rigueurs  en  vain  fe  facrife  5 
fl  ne  bat  qu'vne  roche  à  f  s  crû  endurcie. 
T'ont  ce  qu'on  m  en  propofe  excite  ma  fureur  , 
Son  nom,  fin  rMg,fes  vœux ,  1  ?#  aj  tout  en  horreur* 

LE    PRINCE    for  tant  furieux. 

Et  bien,  Madame,  &  bien,  fi  mal  en  voflre  efiitne 
fl  y  faut  faire  naiftre  vne  horreur  légitime  $ 
Puis  qu'on  mefifi  barbare,  ilfautl'ejire  a  mon  Pour$ 
Et  mériter  la  haine  an  deffaut  de  l'amour. 
H faut ,  fi *  plein  d'horreur ,  fi  noir,  ($ 'fi 'terrible , 
Sans  [intiment  d'honneur  trait  ter  vne  infènfible: 
Rendre  fa  haine  iufie  ,&  de  force  emporter 
Ce  qu'au  prix  de  foy-mefme  on  ne  peut  acheter, 

\  ELISE. 

Prince  ,  te  fors  d'vn  fang,  dont. .  * 

LE     PRINCE, 

Vous  pourrie^  défendre 
Ou  du  fang  de  Ce  far  ou  du  fang  d'Alexandre  , 
Que  ie  ne  vota  pourrais  fouffrir  la  vanité 
^Pe  m'cftrefi  barbare  auec  impunité. 
f[œy  par  totales  efforts  quvn  vray  zjlés  pufaïn} 


i2  DOM  LOPE  DE  CARDONE, 

Comblé  d'heur  &  de  gloire  (S  vom  Çfvofre  Frere% 
Tour  le  rendre  célèbre ,  î§  fgnaler fon  nom 
l'œy  mis  entre  (es  mains  les  armes  d '  Arragon^ 
Et  pour  voir  tout  ployer  fous  fon  obey fiance 
le  me  fuis  dépouillé  de  ma  propre  put  fiance. 
Si  ie  pouuois  fans  hohte  en  vn  ipfe  couroux 
Rappetler  a  vos  jeux  ce  que  tay  fait  pour  voms 
Et  ce  que  vem  payez^  d'vn  traittement  fi  rude  9 
le  vous  fer  ois  rougir  de  vofire  ingratitude, 
Fay  v eu  pour  vous  feruir  cent  climats  ef rangers^ 
l'ay  trauersé  cent  Merss  Ç^franchy  cent  dangers  9 
Que  tout  autre  peut- ejire  eut  cr eus  ineui  tables ,' 
Et  que  n'ont  pas  tenté  tous  les  Héros  des  Fables* 
La  feule  ardeur  de  plaire  a  ce  cœur  inhumain  > 
^te  mit  prefque  en  nai fiant  les  armes  a  la  main. 
*Dedans  tous  les  fuccezi,  dont  ï  ay  remply  l*  Hiftoire? 
le  riay,  quoy  qnon  ait  cru>  remply  que  vofire  gloire. 
Je  nay  feruy  l*  Eftat  que  par  l'ambition 
D'accroifire  ou  conferuer  vofire  pofiejfon^ 
D'en  affermir  pour  vous  l  authortté  fupreme  3 
Et  ioindre  des  Brillans  à  vofire  Diadème. 
L'Efpagne  a  veu  pour  voiss  Icfiroy  fur  fes  deux 

tJ^ters , 
Ces  bras  victorieux  traifnoient  par  tout  vos  fers: 
Fay  tout  vaincu  pour  vom3  Cf  vous  feule  inuincibk 
Oppofez,  à  ma  famé  vn  cœur  inavcejfible* 


I 


TRAGÏ-COMEDÏS:  f, 

tétais  puis  qu'on  ne  peut  nenfiumù  ny  Conquerat^ 
Que  vous  auez>  horreur  d'un  Prince l  foufpimnt§ 
Qu^auec  tout  mon  rejfieëi  te  ne  vow fçaurm plaire s 
^ffon  amour  irrité  Je  fç 'aura  fatis faire  9 
Et  pour  iuftifier  l'horreur  que  ie  vous  fais \ 
Paiera  fans  refpeS  des  plaintes  aux  effets, 

ELISE. 

0  le  grand  Roy  qu'en  vous  attend  cette  Prouince! 
O  que  va  m  aue%hien  les  fentïmensd'vn  Prince! 
IJfu  d'vnfang  Royale  &  né  pour  vn  Eflat  s 
Voits  pouueJconceuoirvn  Ci  lafche  attentat l 

LE   PRINCE, 

Vosmefjtris.*.* 

I  ELISE. 

Et  peut-eftre  après  cette  menace  3 

\VoHi  prétendrez*  encor  quelque  part  en  ma  grâce  ! 

Et  vous  e/perereXjies  trait temens  plus  doux! 

Vaurois  les  fentimens  auff  lafche  s  que  vom9 

Et  ie  meriterois  de  vous  efre  alliée  J 

Si  iufques  a  vous  aymerie  méfiais  oubliée. 

fermez»  fermés  les  yeux  aux  refieâs  lesplmfaints^ 

\Bœ/H(fe&  vous  en  l'air  vos  infâmes  de [feins . 

et  croyez^  tout  pouuoir  auec  toute  licence  s 

C   î* 


ïo         pOM  LOP.E  DE  CÂRDQNE, 

%J%Ton  honneur  fç  aura  bien  pouruoir  a  fa  deffence\ 
Vauray  s  fauray  mémoire  &  du  temps  £f  du  lieu* 
Ou... 

LE     PRINCE. 

^Ca  P  rince ffè  s  *vn  mot. 

ELISE,  I 

Laiffe^-moy ^Prince p  adieu, 

LE     PRINCE. 

haiffeT^-moy  donc  <vn  cœur,  dont  v  offre  tyrannie - 
*Auecque  la  franchi  Ce  a  la  raifon  bannie. 
Vn  lafche  qui  vous  fuit  malgré  njoffre  couroux  ? 
Et  qui  ne  fçauroit  eftre ,  (f  neftre  pa$-  a  vous* 
Si  t  ay  cru  ma  fureur  contre  .v  offre  iniuftice , 
D'un  effrit efchapé pardonnez*  le  caprice: 
*Toute  ij  offre  rigueur ny  tout  mon  defeffoir  ! 
Ne  peuuent  rn  emporter  hors  des  loix  du  dewoif$ 
Et  iay  defauaùé  ce  penfer  téméraire  s 
Ce  monffrueux  enfant  d'vne  aueugle  colère  y 
Qui  contre  voftre  honneur  mofbit  fblliciter^ 
St  quim  exceZj  d'amour  m  a  permis  d'écouter, 
j  offre  encore  ma f vie r;  fj ï  l'ay  cent  fois  offerte  x 
.  '      S'il  faut  de  mon  Riual  vous  reparer  la  perte  : 
Mi«c    Tene^.  monfang  dufien  eff-il  vn  digne  prix té 


TRAGI-COMEDIE;  %î 

Ce  fer  me  Mènera  bien  moins  que  vos  meffrit, 

LVCIE  rarrcftant. 

Seigneur *\« 

LE    PRINCE, 

Laijfe ,  Lucie y  acheuer  <vne  vie 
Des  outrages  du  fort  fi  long  temps  pourfuiuie% 
Laijfe  moy  me  J  ou  sir  aire  à  de  fi  rudes  loix  , 
Satisfaire  fa  hayne ,  &  luy  plâtre  <v ne  fois. 

ELISE     s  en  allant- 

TL,e  tort  que i'ay  receu  ne  fe  peut  fat  i  s  faire  9 
1? rince,  ne  mourez*  point  par  lefpoir  de  me  plaire  § 
Cet  efpoirferoit  vain  y  viueKj3  &*  feulement 
GuerijfeXj  <voflre  efprit  d'vnfriuole  tourment, 

LE    PRINCE. 

O  d'vn  barbare  cœur  fenfible  expérience! 
'ji  quelle  efpteuue  ,  ô  Ciel ,  mets  tu  ma  patience  i 
Qu*vn  effroyable  charme  aueugle  mes  efprit  s  * 
Et  qu'il  faut  de  vertu  contre  tant  de  mépris  l 

fin  du  premier  Acle, 

C  up 


%,  Zr 


DÔM.-LOPE    DE  'CXRDï 


■v  v^s^r  v«»v  i£F~*i&  ^k^9^ 
*&&«&  «*-â*  è**  *>-4>  ©*« 


THEODORE,    GYNTHÎE,   LE'  PRINCE.1 
THEODORE. 

V  rang  que  vous  teneT^aueT^vous  con^ 
noijjance  ? 

Sfaue7-vous  de  quelfang  nous  auons 
pris  nai^ance  s 
jP  rince  \  &  que  l*  Arragon  f$  cent  climats  diuers 
Sur  vous  pour  les  régir  tiennent  les  jeux  ouuerts^ 
Suffit-il  d'vne  te  fie  6f  d'vne  ame  commune 
Pour  le  noble  fardeau  qu  attend  vofire  fortune) 
Bfc-ce  afeZj  pour porter  le  Sceptre  d'Arragon 
Que  vous  ayez,  d'vn  Prince  o  lefang  Çf  le  nom\ 
fl  faut  quvn  Souuerain  ajt  d'autres  caractères 
Que  les  hommes  communs $  (^ Us  âmes  vulgaires* 


TR-AGI-COMEDIE.  .   q         %i 
'IJEfiat  tou/ïours  'veillant  dejfus  fes aBions y 
De  fes  moindres  penfers  prend  des  imprefïïons^ 
Veut  voir  a  quels  infimSs  fa  naijfance  l'incline  s 
I  Et  iufques  dans  le  cœur  fans  faneur  l'examine* 
Quelle  attente  t  mgg  Frère  >  d>  quelle  impreflon 
I  -Receura  vofire  Sflat  de  vofire  paffton? 
I  ïDont  l'empire  ho  t  eux  vous  maifirife  Çf  vous  braue, 
I  Jufqu  avons  abbaijpr  a  des  deuoirs  d'eflaue  ? 
\  Lafoiblejfe  d'aymerparmy  tant  de  mefbris  : 
|  Se  pardonneront  elle  aux  plus  lœfches  ejbrits  > 
l  Elije  vaut  beaucoup  5  mais  a-elle  des  charmes 
:  S*A faire  de  vos  yeux  tomber  d'indignes  larmes? 
I  \A  vous  tirer  dufein  de  fi  fréquents  fanglots? 
\*é  ne  vous  pas  laijfer  vn  moment  de  reposa 
[Avons  auoir  di^raiéî  des  trauaux  de  la  guerre  $ 
çApres  l 'auoir  perte  e  aux  deux  bouts  de  la  Terre? 
^pres  qu'on  vous  a  veu partant  d 'exploits  diuers 
Trejl  a  faire  Efpagnol  prefque  tout  l'Vniuersî 

LE     PRINCE. 

Je  blafme  autant  que  vous  ce  changement  extrême, 
Je  m  en  fais  tous  les  iours  le reproche  à  moy-méme^ 
Je  detefie  l'ardeur  dont  ie  fuis  confomme  s 
J'en  fuis  confus ■,  ma  Sœur>  mais  sue^-vous  aymé? 
THEODORE. 
rexe  nexcludpas  de  l'ëMôurëUx,  empire  § 


ïi         DOM    LOPE  DE  CARDÔNE; 
L'amour  ef  abfolufur  tout  ce  qui  refaire  $ 
Alaù  ajmant  je  voudrais  garder  le  (ounerâr 
Du  rang  oh  ie  fuis  nie  $  &  que  ie  doy  tenir, 

.le'   prince 

icf  point ^imour  qu'alors  qu'il  ef 


treme  A 
ne  nom  laijfe  point  de  fournir  fur  nom -me (me y. 
Luy  pouuant  rèfufer  des  hommages  trop  bas  3    ■ 
Ma  Sœur 9<vqh& fériés  libre. y&vo'us  ri ay  menés  pas.  t 
Quandvous  blâmez*  l ardewr dont  vous  m  entendes 

plaindre  3 
Doutés-vo9  des  e fort  s  que  i9ay faits pour xl'é 'taindre^. 
Combien  tay  combatu  3  combien  i'ay  refiftéï 
e>f£es  plusfanglats  combats  ne  mot  pas  tant  co  uté*  1 
J'ay  defiruit  de  trois  Roy  s  V  Smpire  tyrannique  3 
J'ay  fournis  la  Grenade  3  î$  fait  trembler  l  Afrique  l . 
tAuec  bien  moins  d'efforts  que  ie  ne  m  en  fuis  fait 
Pour  m  arracher  du. .coeur  ce  redoutable  traiéï. 
Mais  il  ri  est  honte  yorgueil3ny  loyqui  ne  defiruifi 
Vu  feul  rejfouuenir,  <vn  feul p enfer  d'Elife  $ 
£t  dans  cette  foibleffe  Une  me  fouuient pas 
Qujl  doiue efre pour moyde  Sceptres ny  d'Efldts* 

THEODORE» 

Voftreennuy  dans  mon  coeur  trime tant  de  tedreffel 


TRAGÏ-CQMEDÎE.  25 

Quelle  me  met  a  bout  de  toute  mon  adrejfe, 
St  me  fait  plaindre  enfin  l'amour  que  iay  blafmé: 
S  tl  faut  aimer  ain/î  ie  riay  ta  mais  aimé. 
Mon  Frère  ,  ie  lauoue ,  .65f  ie  fuis  œjfezj  vaine 
Pour  turer  a  l'amour  vne  invincible  haine. 
Le  Roy  vient,  rappelles  en  ce  coeur  abbatu 
j?/i  fa  prefence  au  moins  vn  moment  de  vertu. 

SCENE     II 

LE  ROY,  GARDES,  LE  PRINCE, THSQDORB, 
CINTHIE.  LEROY. 

ET  bien ,voflre rai fon s 'efî-el/e  confultée , 
Trince?^  cette  fureur  s' efl-elle  vn  peu  doptée? 
Employez-y  tout  l'art  que  vous  mauez,  promis  s 
Vous  eftes  le  plus  fort  de  tous  vos  ennemis  s 
Et  de  vofire  valeur  à  fby-mefme  oppofee  , 
La  viBoire  d'abord  paroi  s'Ira  mal  aifee$ 
Mais  fauueZj-vous l'efiime  ou  vousaueZ  vefcui 
^iuffi-toft  qu'on  veut  vaincre  ,on  a  prefque  vaincu* 
FormeT^vous  le  dejfein  d'vne  grande  viHoire, 
*De  fon  euenement  ie  vous  promets  la  gloire  \ 
Et  comme  il  paiera  vos  plus  dignes  exploits  3 
le  vous  ay  de  fon  prix  défia  promis  le  choix. 
Quy  ,  mon  Fils,  &  lajby  quencor  ie  vous  en  donne 
iV 'excepte  de  ce  choix  ny  Sceptre  nj  Couronne. 


26  DOM   LOPE    DE    CARDONS; 

Tente  &>  cette  tenàreffe  où  le  fang  me  refont  y 
Oubliez*  njne  ingrate ,  Ç5*  me  demandez*  touL 

LE     PRINCE. 

le  fuis  vn  lâche  fis  du  plus  généreux  père 
Que  la  Terre  foutienne ,  i§  le  Soleil  éclaire  a 
Si  quoj  que  cet  effort  me  dut  coûter  le  tour 
le  riejfaye  la  vengeance  4  cet  excez*  d'amour  : 
Guy ,  ie  pren  drajjSeigneur.duteps  £f  de  moj-mémel 
Des  armes  C5*  du  cœur  pour  ce  combat  extrême  $ 
le  nofe  ni  en  promettre  <vn  facile  fuccez*  9       •    . 
JMais  isydéja  vaincu  mes  plus  bomûans  accez*% 
Ht  condamner  ma famé ,  en  rougir \  %$  m  en  plaindre  P 
Efidèja  quelque  cfpoirde  la  potmoir  éteindre  : 
liidù  f  de  cet  amour  ie  puis  forcer  les  loix , 
Souumez^-vous  du  prix  dont  vous  m*  offre  &  le  choix  $ 
Je  nabufiray  point  de  la  preuue  obligeante 
D'vne  force  de  fang pour  moj  trop  indulgente  9 
Et  mon  ambition  n  étendra  point  ce  prix 
%,4n  dfla  des  refj?ecls  d'vn  fu^et  >&  d'un  fis* 

LE    ROY, 

Je  ne  re férue  rien,  &lœïjje  a  ma  promeffe 
^T&ute fon  étendre ,  ÎS 'toute  fa  tendreffe 5 
Mais  pour  voué  dégager  d'vn  fi  enifant  fiouci, 
Et  mériter  ce  prix  >n  exceptez*  rien  auj?i$ 


tragï-comedie;  i7 

Combattez>de  ce  cœiw  qui  force  des  mur 'aille *sl 
Qui  vous  foumet  des  Rois  3  qui ga  igné des  bat  aille  s% 
Qui  me  donne  en  f  Europe  vn  fi  célèbre  rang  3 
Et  ne  laiJJÏeZj  point  voir  de  foiblejfe  m  mon  fang  t 
Iefçay>  mon  Fils,  q%  Elife  a  vos  vœux  fauorable* 
Efi  vn  objet  charmant  s  &  peut  efire  adorable: 
Mais  Elife  craignant  Dom  Pedre  pour  S  poux  s 
Elife  méprifante  efi  indigne  de  vous^ 
Et  la  mort  d'vnliiual  dont  elle  vous  aceufe^ 
De  fon  ingratitude  efi  vne  indigne  excufe. 

SCENE"  III. 

OCTAVE,  LE  ROY,  Suite,  LE  PRINCE» 
THEODORE,  CYNTHIE. 

- 

OCTAVE. 


S 


Ire,  les  Généraux  au  plus  digne  appareil 

Que  fut  iamais  triomphe  éclairé  du  Soleil , 

Sons  vn  ombrage  épais  des  drapeaux  de  Valence  l 

nAueç  peine  du  peuple  ont  forcé  liajfiuençe9 

Pour  venir  iprcflerneZj  a  vos  pieds  glorieux  s 

Décharger  de  lauriers  leurs  bras  vitlorieux. 

D  iï 


1$  DOM    LOPE    DE    CARDQNE» 

LE    ROY. 

^Allons  les  recevoir  $  ^Prince ,  cette  victoire 
Sans  *vofre  indigne  amour  "vous  aurait  âeub  fa- 

gloire. 
J\dais  les  voicy. 


D.  L  O  P  E ,  D,FERNAND,D.  SANCHE; 
LEROY,    LE  PRINCE,  THEODORE, 
OCTAVE,      Suiccc. 

LE    ROY, 


Etiez,  3  magnanimes  Riuaux9 
'jiux  deux  bouts  de  la  terre  e fendre  'vos  trauaux? 
lïïuftres  compagnons  des  belles  auantures  y 
Tar  qui  vos  noms  miuront  dans  les  races  futures y 
VeneT^mejler  aux  miens  ces  inuincibles  bras  > 
Fameux  far  tant  de  fang  (f  par  tant  de  combats, 
et  vous >que fous  ce  poil  l'Afrique  encorreuere % 
t vaut  De  ce  généreux  F Hs  digne  d>  généreux  Terej 


TRAGI-COMEDIE  *S 

Dom  Fernande  preneT^part  auec  tout  tArragon 
aAux  fiucce\^  dont  fin  bras  a  fïgnalé  fion  nom. 

DOM     FERNAND. 

-  Si  fies  trauaux,  Grand  Roy  3  fiônt  de  quelque  mérite 
Ma  main  de  'vos bienfaits  par  la fienne  s *  acquit  e^ 
Et  i'ay  lieu  de  bénir  le  moment  fortuné '  9 
Que  pour  vous  le  donner  le  Ciel  me  l'a  donné, 

1  LE     ROY. 

Comme  par  leur  valeur  le  Ciel  m  efi  fi  profère  s 
7  our  leur  fortune  auffi  ie  veux  agir  en  Tere$ 
£t  rnépmfiant pour  eux  3  éleuer  leur  renon 
Auffi  haut  qu'ils  ont  mis  la  gloire  d'Arragon* 

|  DOM    SANCHE. 

r  Nous  ne  poumons  montrer  vne  valeur  commune  3 
Guidez»  de  vos  Drapeaux  &  de  voftre  Fortune. 

I  DOM    -L OPE,  - 

■Mlle  animoit  nos  bras ,  elle  adrejfoit  nos  coups  j 
Cefi  combatre  apeuré  9  que  combatte  pour  vous» 

LE    PRINCE     txis, 

Di  quel  triomphe  J  Amour  3  mas  tu  rsuy  la  gloire? 


fo       COM-  lope  m  cardons; 

THEODORE  bas. 

Qu^n  Conquérant:  eft  beau  paré  d'-vne  viiîoire? 

LE    ROY. 

Les  CâftiRans  9  enfin,  ont  fi  mal  défendu 
Le.droi£b  que  [m  Valence  Alphonfe  a  prétendu  3 
Quvne  mf  délie  Met  borne  encajr  mon  Empire  £ 

D- LOPE.. 

Ouy ,  Seigneur ,  fous  vos  loi  x  fa  cote  encor  refaire '§ 

■Deffôus  votre  Etendard  a  peine  déployé 

De  l'Hydre  qui  naijjoit  cent  te  fies  ont  ployé  : 

D'abord  nAlbe,  Oropefes  <iAlicant,  Qrine'lle, 

JN %çnt point  voulu  tenir  pot4r  le  partj  rebellai 

Et  nous  femblions >  a  voir  les  peuples  accourir  9 

Vif  ter  vos  pays ,  plm  que  les  conquérir  : 

Nos  progrès  riauoient  fait  aucun [anglantfjteét aclel 

Quand  zAlfachs  de  leur  cours  a  commencé  l'ohflacle, 

Ou,  fans  eftre  enuieuxfie  ne  puis  oublier 

Ce  que  U  Renommée  a  dâ  vous  publier, 

Q«*  TDom  S  anche,  Seigneur , par  fahaute  entreprifel 

Prefqne  feuL  (jf  fans  nous,  à  cette  IJle  conquife , 

<t4lc  premier  pris  terre,  '($  pour  gaigner  ces  bords* 

S'y  lançant,  a  couuert  le  champ  de  tant  de  morts, 

£jfâyé  tant  de  traits,  &  de  cette  contrée* 


TRAGI-COMEDIE;       !  \% 

tAutcque  tant  de  fang  fceu  s  aplanir  ï  entrée  > 
Que  lafrajeur  qu'il  mit  aufem  des  Ennemie 
Par  cet  v  nique  exploit  aprefque  tout  foubmis  ; 
Mais,  ï$  de  [on  adrejje ,  î$  de  [on  grand  courage^ 
Valence ,  mieux  qu  Àlfachs ,  a  rendu  témoignage , 
Ce  qu'a  fait  ce  grand  Homme  en  ce  célèbre  employ 
Ne  peut  que  par  les  yeux  s'acquérir  de  la  foj. 

D.  SANCHE. 

j  'uirreftez*  moins  ,amy ,  fur  des  fu)ets  friuoles  3 
\  Et  pour  parler  de  vous  s  laifjezj-moy des  paroles, 

■D.    LOPE. 

je  ne  m  exprime  pas  comme  vous  mentez*  > 
Jidais  fans  fafîe  tâ  fans  art  ie  dj  des  veritez,! 

}  Victorieux  d' Alfachs  nom  crûmes  de  Valence 

|  *Deuoir  fans  différer  attaquer  l'in[olence$ 

|  b4  ce  noble  projet  aucun  ne  balança , 
Isfous  refoluons  le  fie gs  >î$  chacun  s'auança» 
Jïdais  G u [m an  de  Giron  qui  gardait  [es  murailles] 
çÂimant  mieux  hasarder  le  de  fin  des  Hat  aille  s -9 
tÀjfemble  ce  qu'il  a  de  plus  fameux  foldas , 
Sort  (§  marche  vers nom  pour  nous  couper  le  pat; 
De  [on  camp  approchant  les  [on s  nous  réiouyffenfP 

f  Les  cœurs  moins  refolus  à*atfe  s'épancuyljent 3 
I)éU  d[vn  noble  orgueil;  tow  s'eftiment  vainqueur  si 


J£     ^    DOM  LÔPE  DE  CÂRDONE,\  

Les  fiants  pleins  de  fierté  promettent 'tous  descœtérs'i 
Et  tvn  0-1' autre  Camp plutojî  aux  mains  qucnfaçti 
$rdijj?u?e  agrément  la  vi&oire  (f  la  place. 
Je  ne  vous  psindray  point  l'image  de  l'horreur 
Qjiïf  tracèrent  de  fang  la  Mort  f£4a  Fureur  9 
11.  fufjït  pour  bien  peindre  vne  guerre  allumée 
Qu'on  ejïoit  Espagnol  en  ïvne  (3 *  l'autre  armée  l 
Et  que  tantoft  pouffans }  f£  tantoft  re pouffez» , 
aucuns  rangs  de  long-temps  ne  firent  enfoncez,  : 
Enfin  ne  pouuant  plus  voir  la  vifâoire  en  doute  $ 
Et  d'aucuns  qui  plojoient  craignant  nofite  déroute^ 
Ce  grand  Howme  inffïré  dvn  généreux  auis 
Change  aueç  vn  foldat ,  gf  d'armes ,  &  d'habis  s 
Et  prenant  cent  des  fiens  pour  marchera  fa  fuite 
Dans  le  Camp  ennemy  feint  vne  lafche  fuite  5 
Couure  d'vrie  infamie  ^vne  haute  vertu , 
Se  feint  comme  le  bras  le  courage  abbatù  9 
Et  demandant  part  y  coniure  quonles  rende 
Aux  pieds  victorieux  de  celuy  qui  commande  : 
Arrima  à  [on  char,  Qom  Gufman  apprend  £  eux 
Des  armes  d'^drragon  l'éuenement  douteux  9 
Et  que  nez*  Caflillans  fous  vnfirt  plus  propice 9 
Ils  viennent  a  leur  Maiflre  immoler  leur  fer  ukel 
Leur  çhetif équipage >t$ leur fimple façon  \ 
%Au  fsin  du  gênerai  ne  iette  aucun  foupçon  { 
Par  f on  foin  feulement  leur  bande  defarmee 


!*  Wli 
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Efi  mife  aux  derniers  rangs  qm  compofent  l'armée» 
j  Où  rie  flans  ob férue  &  d'aucuns  des  ennemis  $ 
!  Et  tir  ans  de  longs  fers  cachez*  fous  leurs  habit] 
duant  qu'aucun  vers  eux  p.enfè  à  tourner  vifaqe  ] 
jfls  en  font  vn  f  prompt  if  fi  fanglant  carnage  , 
Qu  au  fieBacle  des  morts  dont  ils  tombent  le  champ 
Vue  confié fe  horreur  s'étend  par  tout  le  camp  : 
Sur  les  piles  de  corps  dont  ils  prennent  les  armes , 
wLiurs  cris  iettent  par  tout  de  mortelles  alarmes ; 
I  Et  l'ennemy  fur  pris  d'vn  accident  fi  prompt  > 
YEt  réduit  à  combattre ,  &  de  queue,  t$  de  front \ 
\Fuit,s'écarteis'emp>reffei  Ç$  contre  noflre  attente 
[Laiffe  choir  en  nos  mains  la  victoire  flottante. 
yDom  Sanche  en  ce  combat  toujours  au  premier  rang^ 
fTout  couuert  de  fueur>  -de  poufiiere  3  f$  de  fang,  • 
^Cherche oà  Gufman  commande,*}  fait  pœjfage,yvole? 
Etluy  tranche  la  vie  auecque  la  parole  : 
ISa  morte  fi  la  dernière  ,($  Is  coup  qui  l'abbat 
IjAfcw  laiffe  l'auantage,  &  le  champ  du  combat. 

"LE  ROY  au  Prince, 

0  Dieu  !  quelle  des  deux  mérite  pins  d'eftime  9 
Ou  la  valeur  qu'il  vante, ou  la  voix  qui  l'exprimé  ? 

Comte  fourni  acquitter  comme  il  a  combat  u9 
\4  quel  prix  mettrons- nous  cette  inftgne  vertu  ? 


£ 


DOM   LOPE   DE    CARDONE; 
D.  LOPE. 
]usnd  Alfachs  [croit  fenne  3  ÎS *.  »  » 

D.  SANCHE.  :  - 

*JXtes fermées.  Sire? 

Ont  pour  oh  jet  vn  prix  plus grad  tp&e  'votre  Empire^ 
Ne  borne^  point  celuy  que  vous  leur  defiinez» , 
Que  leur  fuitîe  plus  loin  naît  "vos  Eftats  bornez^ 
Et  dans  ce  que  TJom  Lope  a  tu  par  modefiie  s 
Oye&,  de  nos  progreX^Ja  meilleure  partie. 

Valance  en- ce  combat ,  dont  on  luy  fait  ra^ 
De  fa  rébellion  ri  arrejiê  pm  l' effort  $ 
61e  a  pour  eSe  encor  l'abry  d'<vne  muraille  y 
Et  'veut  qu'on  tente  vn  Siège  après  vne  bataiffer 
La  deffenfe  en  effet  ne  luy  deffailloit  pas  , 
Et  Je  s  murs  enfermaient  encor  de  bons  foldats* 
Les  trai&s  qu'a  nojire  abord  fa  garni fon  décoche'» 
"D'aune  effroyable grefle  en  deffendent  l'approche. 
Ou  laiffant  auancer  quelques  audacieux : ,' 
L  es  font  marcher  a  l'ombre  fjf  leur  cachent  les  cîeïïx\ 
Qîiand  pour  <vn  temps  enfin  cet  orage  s'appaife. 
(  Que  â' Hannibai 3  Seigneur jCarth  âge  icy  fe  taife) 
Et  qu'aux  Siècles  futurs  Dom  Lope  feulement 
£x cite  de  l'eflime  £f  de  tefonnement. 
CegrMc&ur^uipckttout,  quoyquilofe  etrepreire^ 


.A  fait  des  veriteZj,  des  fables  d*  Alexandre  \ 
Et  far  vne  aiiion  qui  ternit  tous  nos  fais, 
S' ef  acquis  vne  gloire  à  ne  mourir  iamais. 
Impatient  qu'il  efl  de  ïejboïr  ,  des  Rebelles 
Il  ordonne  l'ajfaut  jfait  planter  les  ejchelles  É 
Et  voyant  quelque  temps  nos  gens  délibérer, 
t*Au  mefyris  des  dangers  qu'il  auoit  à  parer, 
^Cote  yvole  aux  créneaux ,s en  red  maître, s'y  plate, 
&Au  fein  des  ennemis  y  iette  l'êpouuante^ 
Reçoit  dans  fon  écu  les  traitas  de  toutes  parts. 
Et  des  plus  djfeureX^  e  lionne  les  regards  : 
De  ces grejles  de  traitts  fa  fuit  te  traversée  j 
Des  premiers  efchelons  trébuche  renuerfee  $~ 
Et feul  aux  yeux  d'vn  peuple  & '  d'vn  camp  étoné, 
Comme  dans  va  defert  il  femble  abandonné. 

LEROY. 

;  O  généreux  Riuaux,  quauec  droit!  la  fortune 
Vous  partage  fes  vœux ,  &  votu  ejt  fi  commune! 

I  D,  SANCHE. 

Au  point  que  par  des  cris  auffl  tendres  que  vains 
Nous  l'appeliions  a  nous  &  luy  tendions  les  mains s 
Les  fojfez,  Je  combUns  de  mille  funérailles  9 
Il  fe  précipita  dans  l'enclos  des  murailles , 
f ^certain  d'y périr  Ç5*  treuuerfiûi tombeau, 


i6         DOM   LOPE   DE  CARDONE, 
Par  la  main  d'vnfoldat  ou  celle  d'vn  Bourreau  ] 
^uifque  fans  vn  grand  hmr  cette  cheute  inouji 
Vif  le  pouuoit  livrer  à  la  'ville  ennemie  $ 
Mais  par  vn  heur  infigne  en  s'y  précipitant 
Il  tomba  fur  [es  pieds  9  &  s'j  tint  combattant  : 
Enfin parmj  cent  morts  dont  il  couurit  la  place s 
Vndard  par  vn  défaut  ou  ioignoit  U  cuirajfe  9 
L'atteignit  au  cojîé  d'vn  coup  ji  violant  9 
Que  le  genoùil  ployé, pale , froid,  Ç$  fanglant , 
2sle  pQUuant  s'arracher  tarmè  qui  le  trauerfè  , 
Sans  fer  ce,  (j?  comme  mort  fa  douleur  le  renuerfe9 
Le  Soldat  quauec  droit  ce  coup  dut  animer  , 
Raui  d'vn  tel  fuccez»  court  pour  le  de  far  mer  9 
Jette  les  armes  bas  »  croit  l'aborder  fans  peine 9 
Etqvienteftat  qu'il  efl  la  preuoyance  eft  vaine  \ 
34 ais  fa  main  ofe  à  peine  approcher  de  fon  corps. 
Que  ce  Mars  expirant  ramàjjant  fês  effors, 
Pendant  qu'à  cet  office  il  la  fent  occupée 
Au  flanc  qu'il  treum  nnd  lu j  plante  fort  èpee  $ 
Lors  d'vn  lieu  mal  gardé  fur  prenant  le  défaut  s 
2Stouf  en  gagnons  l'accès  par  vn  neuuel  affaut$ 
Et  faifant >fans  égard  ny  de  fexe  ,ny  d'âge, 
De  la  ville  effrayée  vn  horrible  carnage y 
Arriviez  au  fecours  de  ce  Héros  mourant, 
Uenleuons  de  ce  lieu  froid,  £5*  prefqne  expirant: 
£nfîn,par  le  bonheur  qui  fuit  vojtre  Couronne 


TRAGI-COMEDIE.:  j7 

et  contre  naître  efyoir  le  Ciel  njom  le  redonne , 
JSÎe-peut  pnuer  la  Qourd'vn  fi brillant éclaf, 
Et  vous  rend  au  ce  luj  le  repos  de  l*8ftat> 

LE  ROY  embraffant  D.  Lope. 

O glorieux  *vaffall  quelle  reconnoiffance 
*J?eut  icy  m  affranchir  du  deffaut  d'impuiffance  ? 
Luj  puis -je  offrir  <vn  prix  à  fa  'vertu  pareil '? 
*pom  S  anche  ,fur  ce  poin£t  ïattens  voftre  confeïL 

D.  SÀN.CHE. 

Sire >  pour  régaler  ce  prix  œfon  mérite  5 
Vous  poffedez*  trop  peu,  l'YLfyagne  eft  trop  petite  \ 
Mais  la  gloire  qu'en  treuue  a  faire  [on  deuoir, 
jEy?  le  prix  des  tr  anaux  qui  ri  en  peuuent  auoir* 

l  _  '    *  -        LEROY. 

S^Deux  cœurs  d'*vne  valeur  telle  &  fi  peu  commune 
Sont  les  plus  chers  prefens  que  m  ait  fait  la  fortune  § 
\jiuec  vofir?  (e cours  ie  puis  tout  conquérir, 
JE/  ne  puis  trop  donner  à  qui  peut  tout  m' offrir  : 
Tous  deux  quoy  qui  vous  rie9&  quoy  quetehaz^arde^ 
Souhaitez*  feulement ,  &  ïeffecJ  me  regarde. 

D.    LOPE, 

lofe  adirer  plus  loin  que  je  riofe  effererê 


]0om  lofe  m  Qk%Dom; 

Seigneur ',  mes  fouhaù  fe  pourront  mo&efey  ^ 
Ou  par  d'autres  effetts  3  £5*  par  d' autres  conque  fies  j 
Pour ma  bouche,  mon  bras  vous  fera  des  requêtes* 

D.  SANCHE. 

Et  ie  feraj  pour  moy  parler  d! autres  trêu aux. 

THEODORE.  - 

QjiiUe  gloire  eut  iamais  de  plus  dignes  Rjuauxl 

LE    ROY.  , 

le  me  doute  a  quel  prix  C^  l'vn  9S  l'autre  ajfire  : 
\PrsmeJJe,  apprenez*  d'eux  ce  qu'ils  ne  mofent  direk 
Ils  sûuurirontà'vows  auecqm  moins  d'effort. 
Et  nous  en  refoudrons  deffm  voftre  rapport  $ 
Laiffons-les,  Prince ^%tvom gouffre  z^U  ut çonferfngê 


pt    PRINCE. 

Vous  nepouueK»  borner  leur  effierancel 
De  tels  trauaux  9  Seigneur 9  ne  peuuent  s-acc^itter] 
Ëffa  Kojaums  entier  ne  les  peut  acheter* 


tragi-comédie:  s# 

SCENE    V. 

THEODORE,  D;  LOPE,   D.'  SANC'HÉ.   ?  ;; 
THEODORE. 

ET  bien  ,nob  les  mangeurs  de  l'orgueil  de  C a  fille  r 
Craindrez  vous  de  parler  à  l'afieéï  d'vne  Fille? 
Ou  la  difcretïon  qui  tait  votre  dejjein 
O fer  a- elle  enfin  le  ver  fer  en  mon  fein  ? 
Faites-vom  des  de  fins  que  rien  ne  puijfe  abàtrtl 
Et  fçaehcZi  triompher  au  fi  bien  que  combatre^ 
Et  quoy!  fi  généreux  quand  voué  exécutez* 
Vous  riofezjfouhailer  me  [me  e flans  inuite^u  i 

D.   SANCHE. 

Dom  Lope  a  plus  de  droit  aux  fruit  delà  vi Boire* 

D.  LOPE. 
Dom  Sanchej  peut  prétendre  auecque  plut  de  gloires 

D.  SANCHE, 
*Tquè  le  fucciti  du  fege  à  fin  courage  efl  d4> 

D,  LOPE. 
Et  fans  /$j  ânmwhat  le  champ  e  fi  oit 


%*         DOM   tOPB  DE  CÂRDÔNE; 

D,     SANCHE. 
SonfangjfM  versé. 

D.    LOPE. 
Le  fien  prefi  a  répandre, 

D.     SANCHE. 
fecraindetropofen 

D9    LOPE. 

^  Je  erain  de  trop  prétendre, 

D.    SANGHE. 
VEHat  n'a  point  pour  vota  de  prix  trop  fignalê* 

D.     LOPE. 
Je  pourraj  m' expliquer  quand  vom  aurez*  parlée 

THEODORE. 
Quojl  Comtes ;  vont  tremblez»,  &  timpofe  filence 
oÀux  deux  Cids  d' Arragon ,  aux  vainqueurs  d^ 
i    Valançeî 

D.  SANHCE  s'enallant^&falaancD.LopeJ 
Seul,  ieviendraj  vont  dire  a  quel  heur  ie prétends* 

D.    LOPE    s'en  allant. 
J'en  vjeraj  de  me  fine,  ^  prendra j  mieux  monteps* 

THEODORE   feule. 
J'apprends  trop  quel  dejfeintvn  CJ* l'autre  re/pire, 
Ils  m  en  difent  œjfeTen  ne  mofant  rien  dire  : 
Aîé me  valeur,  même  heur,  £5*  même  eploy  les  ioint0 
Mai*  vn  cœur  engagé  ne  fe  partage  point. 

Fia  du  fécond;  A  de. 


tragi-comédie: 


4? 


V^;»«^:^^^4S^ytâ.  JlsS 


ACTE  III 

SCENE     PREMIERE. 

D.  S  ANCHE  feul  derrière  les  murs  du  Palais^enaiu 
deux  épées^ne  nuë,  &  l'autre  au  fourreau. 


jgjglg  IRJN,  iefobeïs,  &  i'attens  pour  U 
plaira 
DeJJus  le  champ  d9 honneur  mon  aimable 
^Auerfaire, 
Confeiller  inhumain,  Monarque  fans  pitié, 
*Amour,autheur  de  haine,  ennemj  d'amitié  ^ 
Qui  ne  peux  taffouuir  de  fang  f$  d'homicides  ] 
Et  qui  veux  feul  régner  aux  lieux  ou  tuprefides  $ 
Et  bien,  il  faut  chercher  par  ton  décret  fatal , 
tAu  fein  de  mon  amy  le  fang  de  mon  RiuaL 
Le  voici  5  quel  combat  en  ce  malheur  extrême 
pdua?  qu'en  èftreaux  mains  ie  rens  cotte  moymême  l 
'  Et  qu'on  s  excite  mal  fans  haine  &  fans  courotêx  1 


DOM    LOPE  DE  CARDONE. 


D,    LOPE,   D,  SANCHE* 

-   D.  LOPE, 

Ciel  njom  fmiorife. 

D.     SANCHE, 

Et  le  fort,  "vom  foit  doux. 
:    D.    LOPE. 
s-*je  iï^eXjâ  ternes  ou  vofire  ordre  m'ap°* 

D.     SANCHE. 

Trop  tcfîj  pour  ma  coûter  <vne  douleur  mortelle  s 
Dont  ce  trouble  hjoks  doit  efire  unfignc  apparent* 

D.    LOPE» 

D 'ou  procède  ce  trouble  ?  auons -nous  différent? 

D.    SANCHE. 
Ouy  $  Comte  à  nom  l'auons. 


TRAGI^CÔMEDIR  4) 

D.    LOPE. 

De  quoy) 

D*    SANGHE. 

De  jaloujïe. 

!  D.    LOPE. 

C*efi  vngrad  mal3  Seigneur,  quad  lame  en  efifaifes 
Et  votts  rien  venez^  point  à  cette  extrémité, 
S  uni  vn  ferme  dejfein ,  &  long-temps  concerté. 

D.     SANCHE. 

'/flfez+f  pour  ri  en  point  perdre  en  de  vaines  paroles* 

D.     LOPE. 

JSl 'examinos  donc  point, puis  qu'elles  font  friuoUs^ 
Le  fuie  t  qui  nom  met  les  armes  a  la  main, 

D.     SA.NCHE  luy  donnant  vnecfpcc  nue. 

Çefervom  l'apprendra  s'il peutm'onurir  le  fem* 
Le  reconnoijfe^voHi  ? 

£).     LOPE  regardant  l'cfpcc. 

Ouy  3  Comte ,  cette  efpée 

(Jours  4itec  ftteeelpar  ce  hra*  occupée,  - 

F   ij 


44  DOM    LOPE    DE"   CARDONE; 

Où  ie  tay  fait  briller  a  Je  eu  ietter  l'ejfroy$ 
Elle  a  donné  des  rangs  &  des  t  litre  s  au  Roj$ 
8 lie  m  a  fait  vn  nom  affèz,  confiderable  9 
8t fans  la  vofire- enfin  feroit peu  comparable: 
Vn malheur menprwoit>  vous lareconnoijjez, , 
Elle  minfbruit  peur  'vous ,  Ç$  vous  explique  ajfez» 
Elle  vient  a  propos  m  apprenant  mon  offence 
Vous  en  faire  raifon  3  & 'prendre  ma  deffence, 

DOM    SANCHE.  , 

*Tout  blejfé  que  Ten  fuis  i'en  plaindrois  peu  le  coup 
Et  mofang  vaut  trop  peu  pour  le  plaindre  beaucoup^ 
Mais  elle  a  prétendu  mojierplusquela  vie  9 
Et  la  mienne  ne  peut  luy  fouffrir  cette  enuie-y 
JSfon ,,  que  le  haut  crédit  où  ce  fer  vous  a  mis 


DOM     LOPE. 
y  Hé  de  grâce  épargnez*  vos  amis  y 
Car  enfin  ce  combat  n  excite  point  ma  haine  9 
Et  de  nofire  amitié  ne  rompra  point  la  chaîne. 
Tour  le  moins  de  ma  part  ie  vous  répond  d'vn  cœur 
Qui  ne  vous  hayra  ni  vaincu  ny  vainqueur, 

D.   SANCHE- 

De  mefmes  fentimens  font  que  ie  âefefpere 

De  *uoirce  bras  armé  contre  vue  main  fi  chère* 


tragi-comédie:  »$ 

Mais  te  faj  de  mon  fort  ïinéuitable  antfi* 

D.  LOPE. 
Ne  confultom  donc  point  9  guidons- en  l'interefl, 

SCENE      III, 

D.  FERNAND  ,  D.  LOPE,  D.  SANCHE, 
D.  FERNAND  au  milieu  d'eux. 

TRevejlluftresGuerriers,  quelles  loix  rigoureufes 
Portent  a  cesdifeords  'vos  âmes  genereufes^ 
'Quel  différent ,  cruels ,  fuj f citant  ce  combat 
Viuifè  contre  foy  les  forces  de  l* Etat? 
\Rend  de  fi  chers  amis  de  mortels  Auerfatres  ? 
Et  des  deux  bras  d*vn  corps  fait  deux  partis  co  traire  si 
MoiUffereZi-vous  de  fang  ce  triompy  fameux 
Quwnfeulf§mème  employ  <vous  acquiert  à  tous  deux? 
Quoy  i  Comte,  quoy  linon  Fils  je  s  famtufes  ejpees, 
En  mime  occafion  fi  fouuent  occupées , 
Dont  le  commun  ejfort,&  le  fer rencontre 
Bons  vne  mefme  plaje  ef  fi  fouuent  entré > 


4.6         DOKI-  LOPS  DE  (CARDONB; 

^t  que  mefme  valeur,  65*  pareille  fortune 

8n  deux  bras  differens  fi  ont  fi  [ornent  fait  qu'une, 

Eues  dont  la  furie ,  Ç$  les  effort  vniè 

"Déferlant  U  Grenade  en  ont  peuplé  Thunis , 

Ccsrampartsael'  Etat,  ces  mouuante  s  muraille  s t 

Ces  nobles  in  ft  rumens  dé  tant  de  fane  raille  s  , 

Oui  tant  de  fis  ont  fait  de  leur  z^eie  indomié 

Vne  fidsPte  prenne  à  l'infidélité , 

L'vne  à  ï antre  oppofee  ont  rompu  l'alliance 

Oh  l'  Ârragon  fondott  toute  fa  confiance  ? 

Et  s'efforcent  d'ofier  p4r  vn  mefme  Attentat. 

Deux  Fauorù  au  1?  rince  >  Çff  deux  bras  a  î  Etat  £ 

Sans  crime ,pmueZj'Vom  écorner  la  fine 

Qui  veut  de  (es  appris  priuer  vofire  Patrie  ? 

Et  pom  quelques  rmfons  .q%i  vous  puijjent  armep 

Ver  fer  le  meilleur  fang  qui  la  puiffe  animer  ? 

A-elle  quelque  part  dedans  voftre  querelle  ? 

Et  deuez^-vous  combatre,0 [mourir que  pour eh\ 

Si  mon  fang  mç  promet  quelque  repeéî  d'vn  fis  , 

Vofire  iettmffe  en  doit ,  Comte  ,a  mes  cheueuxgris  : 

Si  vous  refiffeZj  donc  vos  'tours  à  vofire  T  rince  9 

ji  l'amour  du  pays  s  aux  vœux  de  la  Prouince, 

Que  par  quelque  rejpefl  îaprenne  aux  moins  de'vo&s. 

Le  fùjet  de  ma  crainte  t£  de  vofire  couroux* 

Si  ce  fi  vn  digèrent  ou  d'amour , ou  de  gloire , 

l'en  MÙ  efire  ï  arbitre,  &  vous  mm  dem&cmte\ 


ÎRÂGÏ-CQMEDÏE,  "  '  %?. 

De  cet  meugle  enfant  ïay  repenti  les  loix, 
6t  te  riay  pas' fans  fruit  vieiuy  fous  le  Harnois  : 
j  Si  dedans  ce  combat  l'honneur -voué  interejfe 
Ce  fi  moy  qui  vousj  forte,  (f  moy  qui  njcus  en  prejffï 
Vom  engageant  ïefiime  ûù  ïay  toujours  vécu 
D'œfiifier  le  vainqueur,  &  plaindre  le  vaincu  » 
Et  de  ne  point  méfier  les  drois  delà  Nature 
Tarmy  vofire  triomphe  eu  vofire  fepuliure* 

D.    SANCHE. 

%/fuant  qu  armer  ce  bras  ie  me  fuis  combat  ti 
Jluec  tous  tes  efforts  de  ma  foi b le  vertu. 
Et  le  Ciel  me  fi  témoin  que  pour  vne  conque  fie 
Qui  d'vn  bandeauRojal  deuroii  orner  ma  te  fie  % 
le  riaurois  pas  conceu  le  f une  fie  deJTein 
Qui  nous  met  auiourd"huy  les  armes  à  la  main  ? 
JMicn  Ennemi  tri efk plus  quvn  trône  (S 'quvn  Empire^ 
Je  donne  rois  pour  luj  le  tout  que  je  refaire \ 
Et  l'amour  qui  tria  fait  ce  noble  concurrent 
Touuoit  feul  entre  nous  former  ce  différent  : 
Si  ie  rriofe  expliquer,  vous  aureZj  peive  à  cran 
*A  quel  prix  mon  orgueil  veut  mettre  ma  Vî  Boite  â 
Et  vous  condamnerez*  t  ambitieux  projet 
Que  ï amour  a  forme  dans  le  eceur  d'vn  fuiet] 
Vom  tremblerez*  au  mm  de  ïobiet  que  ï adore  i 
^Theoipre^mon  père  . . . . 


4l  ?OSî  tOPfi  DE  CÂRDQNE  ^  ; 

D.     FERNAND. 
OTHeuiThe..:.*. 

D.  SAN'CHE. 

Théodore, 
Ce  charme  de  cent  Roù,  ce  miracle  amoureux, 
La  parole  eft  lâchée ,  eft  ï objet  de  mes  vœux. 
Cette  prefom ption  a  furprù  vofire  attente! 

D.  FERNAND. 
tay  lien  lefire  furpris  Théodore!  ï  Infante  l 

d.  s  anche: 

Si  vow  l'efiesfifort,  vous  auez>  oublié 
Ce  que  fi  hautement  fon  père  a  publié  $ 
Qu'irrité  du  ref/a  qu  tAlphonfe  de  CafiiRe 
Pour  gage  de  la  paix  auoit  fait  de  fa  Fille, 
jfl  fermerait  l'oreille  aux  autres  Potentat , 
Et  pr  endroit  alliance  en  Ces  propres  Et  as  : 
S7  il  eff ainfi ',  quel fang  touche  plus  la  Couronne 
Que  celuy  de  Moncadex  ou  celuy  de  Cardone? 
Qjtels  bras  méritent  mieux  d'en  efire  le  fouiien 
Que  celui  de  Dom  Lope>ou  le  vofire  €5*  le  mien  ? 
Enfin  laijfons  l' Empire,  C5*  parlons  de  l'Infante  *y 
fay  voué  tous  mes  foins  à  cette  noble  attente, 

Là 


TRÀGt-COM'fiDIE.      ;  & 

Les  charmes  de fe  s  yeux  bien  plut  chers  que  fin  rag, 
M'ont  fait  a  leur  pour juitte  expofir  tout  mon fan^ 
Et  quand dx 'vn  faux  efpoir  ma  vanité  fiattée 
JSfe  doute plus  d  atteindre  où  mes  vœux  l'ont  port  ee9 
le  treuue  par  vnfirt  a  cet  efpo<  r  fatal  3 
En  mon  plus  cher  Amy,  mon  plus  fafiheux  KiuaL 
Hier,  après  qu'une  nuit  fans  Lune  &  sas  Etoi-l/es, 
Eut  caché  le  Soleil  dans  fis  plus  fbmbres  'voiles :j 
^Pajfantfius  le  Balcon,  ou  cet  Aflre  d' Amour 
'  *Peut  dés  plus  noires  nuits  enclorre  vn  fi  beau  iour, 
Vn  homme  par  haZard  trouué 'fous  fa  fi  ne  [Ire  , 
Qj£en  cette  obfcurité  ie  ne  pus  reconneFire  9 
S'en  tirant ,  me  heurta ,  peut^efire  fans  dejfein, 
A  l'infant  3  vn  peu  prompt  feus  lefpee  à  la  main, 
£t  trop  imprudemment  pourfuiuant  fia  r  e  trait  te  3 
JPajay  d'vn  coup  au  bras  cette  ardeur  indifirette* 
Apres  quelque  deffen/e  où  ie  l'auois  forcé '-j 
Toy  tomber  de  fis  mains  le  fer  qui  ma  blejfé , 
£t  le  cherchant  en  vain  dans  vne  nui£l  fi  fiombre $ 
Jlm'éuite,  s'écarte,  &?  s'égare  dans  l'ombre  : 
fitc  retirant  enfin ,  Çf  treuuant  fous  mes  pat, 
Ce  fer  mouillé  dufiang  qu'il  m  A  tiré  du  bras , 
Je  l'emporte,  £5* che^moy  ie  reconnais  l'efpee, 
Quen  tant  d'occajîons  tant  de  fang  a  trempée , 
Mt  qui  fi  glorieufi  en  fin  dernier  emploj , 
Afihienfinfienu  la  rloire  de  fin  Roj. 


G 


^o  DOM    LOPE  DECARDONE, 

Mnfm  ne  doutant  plm  après  cette  auanture 
De  ce  que  te  fçauois  déjà  par  conieÛure  ,  -■ 

Et  deuant  vn  effort  a  cet  illujirc  ^4mour , 
Qui  mofaft '  <vn  Riud >  ou  qui  m'ofta/t  le  iour '., 
i'œy  tenté  ce  combat  >&  cru  que  la  victoire 
Enmettroït  no/ïre  eftime  a  [a  plus  haute  gloire , 
Et  que  ce  que  nos  brœ*  ont  fait  de  plus  fameux 
2S!segaloitpd$  l'honneur  de  vaincre  vn  de noztsdettiï, 

D.     LOPE. 

Pour  vous  faire  en  deux  mots  lire  an  fonds  de  moame* 

Et  ne  rien  dé  gui  fer  d'une  f  belle  fiame, 

Rare  honneur  de  Moncade ,  (f  gloire  d*  Arragon  3 

Et  njom  digne  héritier  t  £5*  du  fan?  t  ff  du  nom  9 

Quoj  que  lexycnx  dinins,  dont  le  feu  me  confomme, 

Soient  des  'objets  trop  hauts  pour  les  revars  d*vnHomèti 

Que  ce  (oit  trop  ofr  que  de  délibérer  $ 

Si  fans  leur  faire  injure  on  Us  peut  adorer  j 

Et  que  ie  tremble  enfin  au  nom  de  Théodore? 

Innocent \  ou  coupable,  tleft  vraj  Je  l'adore. 

Hier,  cet  avtude  Amour  ofant  <ruidcr  mes  pas, 
V ers  l  muincihle  Amant  qu  ont  pour  moy  [es  appa<s3 
Et  d'abord  entendant  du  bruit  [om  fa  feneffre , 
Cardans  l'obfcu-riré  ie  ne  <uous  pus  conneftre^ 
A4  on  teffieÇk.  m  en  chajfoit  ,maù  ce  restée  fut  vain, 
Nousmwes  diprént*  ce  fer  chut  de  ma  main* 


TRAGI-COMEDIE.  $i 

Et  U  crainte  de  voir  ma  fiarne  àècouuerte  % 
Me  fit  à  fa  recherche  en  préférer  la  perte  : 
Hnfin  >ce  me f me  fer  par  vn  defttn  far  ai , 
Nous  ayant  à  chacun  appris  nofire  riual , 
Malgré  nofire  amttiè  que  rien  ne  peut  diffoudre  1 
JSfous  voici  fur  le  champ.quj  deuons-nous  refondre? 
Si  Von  doit  rien  re foudre  en  des  lieux  ou  l'honneur 
Fait  arbitres  de  tout  ïadreffe  Z$  le  bonheur* 

D.   FERN  AND. 

Si  vous  auetj  pour  but  ces  adorables  charmes  ê 
Vnfi  noble  inlerefi  ejt  digne  de  vos  armes  : 
Mais  quelle  confiance  ofe&'vous  concevoir, 
Que  l'on  les  autkmfe  &  fouffre  vofire  ejpoir? 
Et  s'il  doit  efire  vain ,  quelle  aueugle  furie 
Vous  fait  fans  interefi  hasarder  vofire  vie  i 
jMaispeut-efirt  ï Infante,  accefiible  À  vos  vœux 
QtA  fouffre  ïvn  de  vous,  où  vous  fouffre  to>ts  deux% 
PçtAuanS;  ÇJ  l'un  &  l'autre  ejperer  de  luy  plaire , 
Tourquoyla  priuezj-vpus  du  choix  quelle  doit  faire? 
Où  déjà  ïvn  de  voMluyplaifant  en  effeéï, 
La  deuez^-vom  priuer  du  choix  quelle  en  a  fait  ?  i 
Si  ce  choix  entre  vous  met  quelque  différence 
*Au  plus  heureux  des  deux  fouffre^  la  préférence  \ 
Ou  fi  dans  fin  amour,  fon  cœur  indiffèrent 
Vous  en  laiffe  entre  vous 


3^  DOM    LOPE  /DE    CAR 

Alors  tentez^  le fort  >  6f  mettez*,  en  vfage 
Tout  ce  Mue  vous  auex*  d'adreffe  £5*  de  courage. 
M.onfang>  quoy  que  glacé ,  me  laiffe  affez*  de  cœur 
Tour  voir  voflre  combat ,  &  feruir  le  vainqueur^ 
€Poureftre  v  offre  luge  en  cette  ardeur  commune  * 
Et  prendre  le  p)  art  y  que  prendra  la  Fortune, 

D.  LOPE. 

Je  me  reds  ou  Dom  Sache  6f  l'honneur  mot  manié \ 
Je  ne  do y  prendre  loy  que_  de  ffn  procédé  : 
S'il  doit  quelque  refpeB  aux  fentimens  d'vn  J?-ere$ 
S'il  y  veut  defrer,  l 'y  fou  fer i s  y  iy  défère 9 
Ou  s'il  faut  a  l'infant  en  vuider  l' mtereff  x  . 
J\do^ cœur  fe  fait  effort 3  mais  le  bras  efitout  preftsl 
£i  mettra  tout  (on  art  a  garantir  d'outrage 
Vm  cœur  oh  Théodore  a  graué  fon  image, 

■     "    '  .  EX  SANCHE. 

^Allons  3  mon^Pere- >  &  vous  Riual  trop généreux^ 
Voir  fur  ce  différend  ce  rmraele  amoureux  5 
Si  nofire  amour 'doit plaire -ou bteneflre  importpme^ 
Cùnfultom  nopre  heure ufe  cm  mauuaife  fortune; 
^Puis  que  le  Roy  l'ordonne  3  allons  a  fe s  genoux 
Répandre  les  aueux  qu  elle  exige  de  nous  5 
St  f  Tindiference  ou  nous  verrons  fe  s  ehdrmes3 
Nous  en  laijfe  nt  vuider Vint  ère  H '•  gar  les  armes -> 


r-  . 


TRAGI-COMEDIE, 
Sans  plus  délibérer  immolons  fans  pitié 
Aux  droits  de  noftre  amour  ceux  de  nofire  amitié* 

"      D.  FERNAND. 

hors  mes  empejchemens  ri  y  mettront  plus  d'objlacle* 

D*   L  O  P  E. 

\Allons  >  cher  ennemy ,  confuïter  nofire  Oracle  9 
Et  fçauoir  quel  Arrefi réglera  nofire  fort, 
iïiâais  le  Prince  nous  cherche,  euitonsfon  abordm 

- ..  • 

SCENE      IV, 

LE  PRINCE    venant  dvn  coftc  ,  ELISE9 
1  V  C  l  E     de  1  autre* 

ELISE, 

On  Frère  a  différent,  &T>om  Sanche  t appelle! 
Helasl  de  qui  tiens-tu  cette  trifie  nouuelle? 

LVCI'E.- 

Toute  la  Connu  parie,  Q?  dïvne  0*  d'autre  parP 
La  publiant fi  haut,  la  ffaue^vous  fi  tard* 

G  iij 


54  DOM    LOFE    DE    CARDONS; 

VoyeZj  >fom  quels  refpedts  leur  haine  s* efi  gardée*} 
tftCais  s'ils  rie  font  aux  mains,  tafarre  en  efi  vuid.ee  nj 
8t  fi  cebruitencor  riefi  venu  iufquà  vom  5 
Cefi... 

LE     PRINCE, 

<L%Cadame,  où  dit-or?  le  lieu  du  randês  vous? 

■ta!      L      1     J      C) 

Je  ne  l'sy  point  appris  ,maù ,  Seigneur ',  cette  peine 
Ne  vom  doit  point  toucher,  puis  quelle feroit  vaine: 
Sans  de  iujles  fuie  t s  Gf  d*  import  an  s  dejjeins, 
jDeux  cœurs  ji  généreux  ne  vie  net  point  aux  mains  \ 
Et  quelque  empefchement  que  vos  Joins  leurdefiinet 
St  leur  querelle  efi  iufie  3  il  faut  qu'ils  la  terminât, 

LE    PRINCE. 

%)om  m  en  iugeXJndigne  >  infenfible  beauté \ 
Vnfruice  en  mes  mains  pert  cette  qualité  ^ 
D 'vn  bras  qui  vo9  de p  la  if  vous  craignez^  l'ajjîflace» 
Et  quand  nous  hayjfons ,  qui  nous  fert  nom  offienoc: 
Vom fuyez,  mon  fecours  pour  m  en  ofer  teiipoir$ 
Vous  TefufeX^  mes  foins  pour  ne  m  en  point  deuoirs 
Et  ie  voy  quvn  malheur  au ffi  long  que  ma  vit s 
Sera  l'vnique  fruiSt  de  vom  amir  ferme. 


tragi-comédie;  $s 

ELISE. 

Tour  le  faire  ceffer  vous  devriez*  m  en  punir , 
Et  cha^er  [on  objet  de  vofire  fouuenir, 

LE    PRINCE. 

Vos  charmes  malgré  vont  conferuent  vo^re  Empire» 
Et  toutes  vos  rigueurs  ne  le  fçaur oient  détruire, 

ELISE. 

le  le  détruis  affez>,  n'en  voulant  point  vfer> 

LE    PRINCE. 

Tar  ïefyoir  dfvn  plus  grand  vous  le  devriez,  prifer* 

ELISE. 

Vnfceptre  à  mon  égard  a  peu  de  piiuilege> 

Vofire  ejj)oir  efl  bien  vain  s*  il  ri  a  point  d'autre  piège  * 

Et  vous  déshonorez*  les  titres  abfolm 

Que  vofire  amour  m  offrant  expofe  a  mes  refus  $ 

Car  enfin  s' il  vous  faut  parler  d'vne  ame  oUuerteà 

Rien  ne  peut  d'vn  Amant  me  reparer  la  ferte, 

St  tant  que  durera  la  courfedé  mes  iours 

Ses  blejjures  au  cœur  me  faigneront  toujours: 

JS!e vous flattez,  point,  Pnnce  ,vne  grande  fortunil 

*Agtt  auec  fmuz»  fur  vne  ame  commune  % 


LQPtm  cardons; 

Aïaù  J  ®*  de  cet  aveu  profite^  déformais  l 
ha  mienne  eft  d'une  force  a  ne  fléchir  jamais: 
P^ûïts  voué  pourriez*  foumettre  autant  de  diadèmes s 
Qjitl  eft  en  IVniuers  de  Puijjanccs  fiéprémes , 
Que  tout  ze grand  ponuoir  &  cette  authoriîé 
jV*  /étendraient  iamais  deffks  ma  liberté» 
JSfe  vous  repaijfez»  peint.de  vaines  ejperartces , 
N'attendez*  riendutemps9  rien  de  vos  déférâmes] 
Rien  de  tous  les  mépris  que  voiu  pouueZjfouffrir3 
Nj  rien  de  tous  les  vœux  que  vo'4$  pouvez*  m'offrir$ 
Jean?'  ^s  n€  vom  produiraient  qu'i/ne  inutile  attente  9 
Et  quvne  auerfiofl  plw  forte  t$ flm  confiants  5 
Elle  *'cn  Vous  efiesinfenfible ,  ou  vous  f ai  font  rai  fan 
fceB3Pei>  VoHidem?u  oublier  de  mopufquà  mon  nom, 


THEODORE,   CINTHIE,  LE     PRINCE,1 
THEQDOREo 

CEtte  Fille  9  mon  Frète  9e fi  bien  dipmnlee^ 
Ole  ie  voy  vofire  attente  encorfort  recalée, 

y 


Et  par  ce  qui  paroift  du  progrès  de  vos  vœux , 
S'il  effort  auancé  vota  feignez*  bien  tous  deux. 

LE'     PRINCE. 

'Vota  voyeZj  de  quels  fruits  ma  foiblejfe  efifuiuie» 
Son  extrême  rigueur  me  confiera  la  vie  y 
En  vain  toui  mes  p enfers  s' arment  contre  mafoy*y 
J'ay  beau  délibérer  3  i'ay  beau  promettre  ait  Roy* 
J'ay  beau  3  ma  chère  Sœur ,  m?  promettre  à  moy~ 

mefme 9 
Plw  ie  la  veux  hayr>  plus  iefens  que  ie  l'ayme^ 
Quelqu  effort  que  ï  employé  >  il  ne  me  produit  rie n$ 
£t  ie  ne  puis  dompter  ny  mon  cœur  ny  le  Çcn* 

I  THEODORE, 

Ça  transports  ne  font  bons  qu'à  des  âmes  vulgaires* 

I  LE    PRINCE. 

le  délibère  affez»  mais  ri  exécute  guère  s  $ 
*SWaù  pendat  que  l'ardeur  d'vn  généreux  cmroux 
^Tentera  cet  effort,  i  'en  demande  vn  de  vous: 
Que  fi ,  comme  le  fort  en  regarde  peu  d'autres  , 
Dom  Lope  ofe  hauffer  les  yeux  iufques  aux  vôtres* 
Vqh*  traittieT^foh  amour  de  la  me  fine  douceur 
Que  mes  ardahs  transports  font  trait te%^de fa fkur* 


"5r       dom  lope  de  cardônë; 

THEODORE. 
!  7  rince,  vous  croyez* 

LE    PRINCE, 


"Boutez^votts  que  vos  charme* 
Nefoienttâ  le  motif  &  l'objet  de  leurs  armes  ? 
Et  le  Roy  dans  fa  cour  vous  cherchant  vn  Epou?ê 
7  feut-  il  faire  choix  d'vn  plus  digne  de  vom* 


THEODORE, 


Jffçay  combien  DomLope  aferuy  la  Couronne^ 
J\4ais  le  pais- je  hajr,  fi  le  Roy  me  le  donne? 


LE  PRINCE, 


2$on9mais  par  quelques  traits  d'vne  feinte  rigueur 
Luj  faire  auprès,  de  'vous  befoin  de  ma  faueur, 
-£/  feindre  pour  Dorn  S  anche  vn  peu  plus  de  tendrejfe^ 
Vopre  fexe  en  cet  art  ne  manque  pas  d'adrejfei 

THEODORE. 

'fe  ne  voué  aie. point  que  vous  membaraffez*$ 
Maû  vous  me  l'ordonnez*,  mon  Frère  >  (f  cepajjegà; 

LE   PRINCE  s'en  aiïant,  • 

Ils  wns  cherchent*  %À.dieté> 


trâgncqmedië  $ 

SCENE    VI. 

P,SANCHE,D.LOPE,THEOD0B.F,CYNTH[E. 

D.  SANCHE. 
\X  Adame. 

I  D.   LOPE. 

ffîa'TmceJp; 
D.  SANCHE. 

'«*  w#.f  retient  la  voix? 

P.    LOPE. 

iWo»  r^<f?  vous  la  laijfe. 

!  D.   SANCHE. 

■Ce  refyecj  <yous  eft  dû  s'il  fe  doit  ohfertterl 

D.   LOPE. 

V$us aiiezjcommencê ' , c'est  à  veut  d'acheuer. 

D.    SANCHE. 

■2?' autres  refyefts  encor  me  forcent  aufilence".  » 


ïè  DOM  LOPE  DE  CARP 


'9 

D,    LOPE. 

Ils  exercent  fur  moy  la  même  violence* 

D.    SANCHE, 
(ifeZo-le.  • . 

D.    L OPE- 


THEODORE. 

Qupy!  toujours  fi  v  ai  llans  vom  trelles  anicnsrdhuy\ 
Portay-je  dans  Us  yeux  des  traits  fi  redoutables > 
Q^ils  tettent  la  frayeur  e  fi  des  cœurs  indomptables? 

i>r-    SAN  G  HE.  x 

Ony  ^^Madame  ^  la  guerre  en  fies  pi9 grads  ha^ars- 
8 il  moins  à  redouter  quvnfiul  de  vos  regars  y 
Jiuffî  conférons -vous  que  îarnais  le  tonnerre 
Pour  vn  pi  m  haut  orgueil  n'a  menacé  la  terre ■$ 
Que  celuy ,  dont  ï adiieu  que  le  Ray  -veut  de  noms 
Interdits  f^  tremhlans  nom  iette  a  vos  genoux, 
L'obièt  de  nos  îrauaiix  £5*  de  noflre  vaillance, 
N'étok .Grade Prmceffe,  Albe,  AlfachynyValace: 
Vn  bien  pi  m  noble  efpoir  nom  auoit  ammeT^ 
C'efioit  pour  ce  s  beaux  yeux  que  mus  e fiions  armés^ 


TRAGÏ-  COMEDIE:  .*x 

Cefioit  pour  vo^re  gloire  3  C5*  pour  v  offre  cenquefts 
Que  ce  cœur  &  ce  bras  ha&Ardoient  cette  tefte^ 
Et  pour  le  mefme  obiet  3  Dorn  Lope  a  fiirpaffé 
Tout  ce  qu'a  v eu  fin  Siècle ^  £? -qui l'a  deuancé* 
Dans  la  noirceur  de  l'ombre  ^  hier  fous  <vofire  fe™ 
nefire  9 
uSfoflre  commune  ardeur  commença  de  paroifires 
:  Et  s'ofant  difiuter  <vn  fi  riche  threfbr  3 
\  //  m  en  coûta  du  fang  dont  ce  bras  feigne  encore 
S  Et  fur  le  point  enfin  d'en  <vuider  la  querelle  > 
Par  vn  tragique  effet  d>rUne  c an  fie  fi belle  s 
Nom  auons  efiimé  deuoir par  *v  offre  o.Arrefi 
Terminer  nm  fi  cher  (S  fi  noble  intereff^ 
Etfuiuant  les  canfeils  qu'après  nous  devrons  future s 
En  prendre  le  deffein  de  mourir  eu  de  <viure» 
çAh  Comte  à  quel  effort  m  auez,-vom  obligé? 

I""  CYNTHIE. 

heur  choix  n  a  point  trompé \  le  Roy  ta  bieniu&ê\ 

THEO  DORE. 

jipres  t$  l'agrément  Êf  ïaneu  de  mon  7* en ?, 
Celuj  que  ie  reçoj  ne  me  fçauroit  déplaire  ? 
Je  puù  en  faire  eftat  fans  blejfer  mon  deuotr9 
Et  ne  répugne  point  a  foùffrirucfire  efpoir: 
M  au  fans  vn  autre  aueu  mon  amour  n'ofe  naiflre^ 


ïi         DOM  LOPS  DE    CÂRDOÎsIE; 
Aîon  cœur  fi  déclarer,  ny  mon  choix  vomparoifire] 
*!ffîon  empire  e fiant  libre  efiablira  fes  loix, 
%J%Taù  i  'attendra*)  du  Roy  la  liberté  d,u  choix. 

Cependant  i  ray  regret ,  Comte ,  quvne  auanture 
Ou  iay  tant  d'interefi ,  vous  confie  *vne  blejfun, 
L  vue""  ^m  Echarpe  efi  bien  deué  au  fer  nie  e  d'vn  bras# 
Eeharpe  ^  qUt  p  on  a  cou  fié  du  fang  .©*  des  combat  s 9 
s.anche.  TeneZj  j  Dom  Sanche? 

-  Do    S  ANCHE.  j 

O  Ciel!  quel  fang}  Grande  T?  rince ffe  ^ 
Vous  pmt-on  a  ce  prix  donner  fans  allegrejfe? 

P,     LOPE     à  pare. 

O  faueurl  o  prefent  à  mon  esprit  fatal  ! 
JJ  infidèle  à  mes  yeux  obliger  mon  Riual!  _ 

Et  manoir  abusé  d'vne  fi  vaine  attente  ! 
Ofexe  dangereux  i  (S '  Princejfe  inconfiante! 

THEODORE. 

RemeneZj-moy ô  Dom  Lope,9  adieuComte. 

p.     LOPE. 

O  mon  cœur! 
Cejfons  de  murmurer  après  cette  faneur: 
U  me  fuis  plaint  trop  tofi,  f$  main  tucc  *®f%rë 


TRAGI-COMEDIE.  % 

upre fient  quelle  a  fait  me  répare  l'iniure,  ll*  forîa??ï 

D.     SANCHE    feu!. 

h  crain  qu'on  ne  me  ioùe ,  &  que  ma  vanité 
De  l'honneur  de  fies  vœux  ne  m  ait  trop  tofîfiaté. 
Quel  bil^arre  dejiin  peut  faire  qu'en  mefme  heure 
Etprefque  en  mefme  inftat  vn  ejpoir&aijfe  Çfmer4rei 
Le  prefant  dïvne  Echarpea  tort  ma  fait  fi '  vain  s 
Et  l'on  promet  bien  plm quand  on  donne  la  mam* 
Enfin  plus  ie  té  coûte ,  ô  raifion  importune  s 
Et  moins  ïofie  efperer  de  ma  bonne  fortune, 
^l  faut  vaincre  ou  mourir  en  vn  dejfein  fi  beauô 
St  l'amour  doit  mouuritfon  cœur  ou  le  tombeau. 

Fin  du  troificfme  A<9te, 


•c 


1 


ti*  V*e 


^^  >v  1G*t-  "v*  ^v^  "^ 


■  <ïPV^l-°  'tt- 


*>-WJ* 


a)        6' 5 


% 


LOPE,  ELISE,  IVCiÊ, 


0  A^  #0/2,  te  ne  hay  pas  l  edat  à  <vne  cou* 

vanne  9 
Mais  ie  nepnû  foujfrir  U  main  f  **  >#*  ^ 


£&4  ^/i*  /?«*  w«  vœux  dedans  le  monumant] 
BUe  degoate  enc®r  dté  fang  de  mon  Amant  $ 
Et  tout  ce  que  /'  Europe  a  de  pouvoirs  fuprémes. 
Et  toute  la  JpUndersr  qu'en  ont  les  diadèmes  9 
$l 'auront  iamais,  mon  Frere,ap&  d'éclat  pur  moy 
*]?our  tarir  nyfecher  les  pleurs  cpte  ieluj  doy* 


TRAGI-COMEDIE.  $ 

D.   LOPEe 

ifflak  ces  larmes  y  ma  Sœur^  defruifent  vneattete 
Qui  m'approche  du  Throfhe,  &  me  promet  l'Infante, 
Voftre  feule  rigueur  m  en  retarde  l 'Arrejl^ 
Si  vous  ri  aime  Zj  le  Prince  /  aimez,  mon  intere/h 

ELISE/ 

'  Quelques  prejfans  denoirs  bu  le  fangm  interejfe  9 
I  En  cette  occafion  pardonne^  ma  faible  [le , 
Je  ferois  tout  pour  "vous  iufquk  perdre  le  tour, 
Hors  de  L'aller  prier ,  Î3  fiufrir  fon  amour. 
le  vous  verrois  fans  ioye  ou  régir  la  Prouince , 
Oujouyrdes  douceurs  que  vous  tiendriés  du  Prime. 

Ce  redoutable  bras  dont  'vous  aueZ  feruy 
Ce  cœur,  depuis  trois  ans  à  t  Infante  œjferuy  9 
Et  cefang  tant  de  fois  versé  pour  fa  querelle  , 
£l' ont-ils  rien  fait  pour  vous  ,  ayant  tant  fait 

pour  elle  ? 
Et  file  Roy  luy  cherche  vn  Epoux  dans  fa  Cout9 
Peut-il  ietter  les  yeux  que  dejfus  vofre  amour\ 
le  fçay  qu  auec  plaijir  l 'Infante  vous  efcoute  ,  , 
Qti entre  vous  &  Dom  Sanche ,  elleneft  point  m 

doute., 
6t  que  le  flexion  qu  ont  faite  fes  appas  , 
iffere  à  s'expliquer ,  mais  ne  balance  pas. 


6é  DO  M     LOPE    DE    CAPxDONE; 

Complaifante  a  fon  Frère,  elle  'vous  le  fait  craindre â 
%SUaù  croyez^eju  'en  fon  ame  elle  a  peine  de  feindre ^ 
-  Qu'il  fait  contre  fes  njœux  des  e forts  fuperfus  s 
Et  ne  m'obligez*  point  a  njom  en  dire  plus. 


D.     LOPE, 


%)ous  aueX^peu  de  cœur  3  &  ïen  voy  peu  depreuue, 
Si  dedans  njofre  fein  le  Prince  ne  le  trame  $ 
Et  fi  itotis  ne  mettez,  dedans •jvofire  mai  fon 
Farvnf grand  hjmen  le  Sceptre  d'^Arragon* 


ELISE. 


Je  prouue  mieux  mon  cœur  en  defdaiç-nant  vn 


Trtnce  3 


ue  vqpss  m  i1  auez,  fait  gaïgnant  <vne  Prouince: 
Ne  mettez*  point  en  nom  tant  d'inégalité  ^ 

Et  ne  dispistons  point  de  généralité. 
Ce  njom  ef  de  mon  cœur  <vne  ajJeZ  digne prenne , 
Que  iamais  dans  mon  fein  le  Prince  ne  le  treuite,, 
Et  ne  contracte  point  dedans  noftre  maifbn 

Vn  hymen  que  ï  abhorre  auec  trop  de  rai  fort. 

D,   LOPE. 

0  Fille  .   indigne  fan?  des  qiorieux  Anceftres 
Dont  la  race  à  l'Espagne  a  tant  donne  de  ^ftaifres! 


ELISE, 

La  Guerre  ^S  fe s  fureurs  vous  ont  elles  apprit 
A  trait  ter  vue  Sœur  auec  tant -de  rneftriti 

D.     LOPe. 

La  Cour  &  (es  douceurs  vous  ont  elles  infirmtte 
A  d' ingrattes  rigueurs  d' vue  fi  longue  faute  ? 

ÉLISE. 

Comte ,  infenfiblcment  i'aigrj  voftre  couroux-, 
oAdieu,  cefitrop  combatre  vn  guerrier  tel  que  vont, 
Qui  tout  bouillant  encor  d'vne  grande  victoire, 
A  combatre  vne  Sœur  doit  treuuer  peu  de  gloire".  Elle  fort 

auec  Lu- 

D.    LOPE   fcul.  **; 

'De  qui  peux-tu  >  ma  flame ,  implorer  la  faueuri 
Si  ie  tente  fans  fruiEt  le  fe cours  d'vne  Sœur, 
Et  fî  d'vne  re  Confie  tS 'fi  nue  (f fi  franche  3 
Elle  peut  reietter —    i?$aù  que  me  veut  Dom 

Sanche  ? 
Le  front  n  en  marque  pas  vn  e^rit  fat is fait. 


i  a 


1%  DOM   IOPE   DE   CARDONE; 

j  ij  ii  ±N  t      1 1« . 

D.  SANCHE,    D.    LOPE, 

D.  S  ANCHE. 

VeKt-vom  biereceu  l'accueil  qu'on  nom  a  fait) 
Comte  3  ce  terme  pris  poumons  opivrtrjon  ame 
Efi-il  bien  compatible  auecque  vojtre  flame  ? 
Et  pommons-nous  treuuer  dedans  ce  traittement 
f>a  nos  communs  defirs  quelque  éclairctjfement? 

.     D.  LQPE.^  \  ; 

C'efi  beaucoup  3  cher  Affl§  s  ^iue  $vn  objet (î  rare 
En  faneur  de  nos  *vœux  la  bonté  fe  déclare , 
Et  laijfe  du  bonheur  au  obtiendra  l  <vn_  de  'Nom 
Tous  les  Roy  s  de  l'Europe  enuteuxou  talon  x  : 
Mais  dans  fon  cœur  encor  mon  Amour  ne   voit- 

goûte, 
Son  accueil  partage'  partage  encor  mon  doute  > 
Et  te  ne  puis  affeoir  de  iugement  certain 
Sur  le  don  d\me  Echarpe  ou  celuj  de  pi  main*. 
La  Raijon  de  ce  choix  deuant  eflre  l'arbitre  # 


■TRAGI-COMEDIE."  6* 

Vous  enfirie^  l'obiet  à  bien  plus  iuHs  filtre: 
V Infante  de  vos  vœux  ne  pourront  s°excufer3 
Mais  l'Amour  efi  aueugle  &  fi  peut  abufir, 

D.    SANCHE. 

Il  vous  prefereroit  3  s  il  vous  faifoit  juFticè  $ 
Mais  comme  il  ne  voit  goûte  3  il  fait  tout  parca^ 

price , 
Et  dans  l'obfiurité 'qu'il  laijfe  a  noftre  efioir  9 
Sur  ce  doute  commun  ie  reuenois  vous  voir  : 
C  efi  la  condition  ,  Comte  9  de  nofire  trêve  3 
Que  ce  doute  refiant  nofire  combat  s'acheta. 
Le  cœur  de  Théodore  encor  indi firent  3 
Nous  laijfe  en  liberté  vuider  ce  différent  : 
Jl  faut  pour  cet  hymen  v  ne  grande  vittims  9 
Et  nous  ne  pouuons  mieux  mériter  fon  efiitne  s 
JNy  moins  douteufement  nous  afeurerfon  cœur^ 
Que  fi  de  l'vn  de  nous  l'autre  relie  vainqueur,  . 

D.    LOPB. 
&  attente  efi  importune  >&  même  ardeur  me preffe» 

D.     SANCHE. 


Vojons  donc, 


DO M     LOPL 

u  du  Roy  la  deffence  efiexpreffe, 

l  iij 
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Et  daignant  pour  fa  fille  authorifer  nos  vœux , 
Et  nom  laijfer  tejftoir  qu'il  nous Joujfre  a  tous  deux. 
Vous  fçaue^j . . 


D    S  ANC  HE. 

Ou  y .  ià  fca^  au  il  a  pm/crit  la  te  fie. 
Oui  commettrait  au  bras  l'I  eur  de  cette  concfHeftet 
//  remet  à  l'Infante  a  vuider  ce  deaat  3 

Et  drun  empire  exprès  nous  dejfcnd  le  combat* 
May, , . , 

D.  IOPE, 

Aï  au  ignorons  nous  en  ce  bouillant  cap  ri  ci 
*4uec  quelle  rigueur  procède  fa  jufiice  ? 
Qui  marchant  toufours  droit  te,  toufours  égalemetj 
N'a  iamais  menacé  s  ny  promis  vainement  ? 
Deuos-nous^  quelque  ardeur  dont  l'amour  no9  couie9 
Expo  fer  nofire  amour  auecque  nofire  vie  ? 
Quel  fera  le  fucceT^  que  nofire  amour  prétend, 
Si  du  champ  du  combat  l' Echajfaut  nous  attend^ 
Sa  deffence.*. 

d.  sanche; 

Ou  l'Honneur  &  l' Amour  s'interefief 
'Toutes  loix,  tous  refpetts ,  toutes  dcffences  cejfenh 
Quand  la  fureur  du  Roj  ferait  à  redouter s 


TRAGÏ-COMEDÎË,  f\ 

Ce  que  nous  pour  fumons  nom  peut-il  trop  coûter  * 
Et  ne  vaut-il  pas  mieux  que  nojîre  amour  s'exprime 
Tar  vnfibeau  péril  ,  £f  par  vn  fi  beau  crime  9 
Qui  de  nos  fentimens.  marque  toute  C  ardeur 
Que  par  vn  mol  refpzci  qui  fente  fa  froideur  ? 
Mais  ce  que  font  les  Rois  pour  imprimer  des  craintes] 
Ces  deffenfes  fovment  veident  bien  efrre  enfreintes, 
Et  par  raifort  ci  Etat  contre  de  tels  comhas 
Ils  ordonnent  fouuent  ce  qu'ils  ri  approuvent  pa&* 
Çluand  cent  Raifons  en  un  fer  oient  a  fa  ittfîice , 
De  cet  excez*  d'amour  re foudre  le  fuplice , 
Ses  propres  infère  fis  forcer  oient  fon  couroux  $ 
La  Princejje,  l'Etat,  tout  parleroit  pour  now  5 
De  trop  récents  trauaux  laijfent  en  fa  memoirs 
Voftre  dernier  trophée  9&  ma  dernière  gloire , 
Pour  laijfer  immoler  aux  rigueurs  de  fes  loix 
Vn  fang  pour  fon  feruice  expo  fi  tant  de  fois: 
Il  en  fçait  les  ardeurs ,  tl  en  connoit  la  flame  5 
Et  s'il  vous  faut  enfin  mûrir  toute  mon  ame, 
La  main3quen  melaJ&nt  on  vous  donne  a  mes  yeux, 
&A  rendu  mon  amour  àfjcz,  capricieux 
Four  ne  poumit  languir  entre  fon  efferance,  ' 
Et  la  crainte  qud  a  de  vo/ire  préférence: 
fayfait  ce  que  tay  pu  tour  me  guérir  d'vn  mal 
De  qui  la  guéri  fon  vous  ofiaji-  vn  Riuaf 
jfyiats  plm  ie  le  combat  &  pltto  il  me  poffede  9 


7?     dôkï  hem  m  càrdone, 

Cet  aimable  tourment  sàccroifi  par  fort  remède  s 
Et  ie  connais  qu'il  faut  après  ces  vains  combat, 
Malgré  moj  le  fbuffrir  pour  ne  l'accroifire  pat* 

D.  .LOPE,' 

Si  trois  ans  de  langueurs  si  <*m)urmx _facrifice_.$9 

De  périls  ;  de  trat*0MX9  de  tejpecls>  de  fermées  9 

Et  d'vn  deffein  fi  haut  s  t^  fi  bien  efiablj 

Pouuoient  de  fa  beauté -me  permettre  l'oublji 

Déjà  no  fit  e  amitié  m*  dur  oit  ofié  l'idée  9 

Qj4e  d'y  n  fi  cher  objet  tay  fi  long-temps  gardée  r 

Mais  a  ce  (eut  peu  fer  worj  tour  arc  abbatu  5 

Se  trouble  9  fe  confond ,  fans  faillir  de  venu  5 

Et  folliciteroit  ma  main  contre  moy-mefme , 

aiuant  que  de  pajfer  à  cet  effort  extrême  : 

De  la  vofire  5  Dom  Sanche,  éprouuons  donc  l'effort? 

Elle  ne  peut  tuer  que  dyne  belle  mort  $ 

Elle  s'efî  fait  prifer  dedans  tant  d'auantures 

Que  les  coups  m  en  feront  £  honorables  hlejfures* 

P.  SANCHE. 

Par  lefang  que  déia  la vofire  ma  tiré 
Vn  fucce&  tout  contraire  en  doit  efire  auguré  % 
Mais  le  fort  i$  l'Amour  en  régleront  l'ijjuë  5 
Le  Prince  vient  ^  forions  9  éuitons-en  la  vetêë-, 


U#t£{ 
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ZiSons  faire  à  fa  Sœur connoiftre  fin  pouuoir ; 
Et  d'vn  noble  péril  tirer  vn  noble  efpoir. 

/      SCENE     1IL 

LE  PRINCE,  OCTAVE. 
LE    PRINCE. 

Vvois ,  aux  mouuemens  dont  mon  amour  ex* 
tréme  y 

Prejfe  mon  defe$f>oird'agircontremoy-mefmeA 
Que  toutfecours  meft  vain,  (f  quil  nefi  plus  faifbn 
"D* -accorder  mon  efyrit  auecque  ma  rai  fin -y 
Qt£il  faut  eftre  d'amour  la  fimefle  victime, 
St  fubir  des  Deftins  l*  Arrefi  iRegitime  : 
Voy  quinfinjïblement  fans  ejpoir  d'aucun  ffatifi 
le  me  laijfe  trainer  ou  mon  feu  me  conduit. 
Voila  fa  porte ,  frappe ,  &  fay  finir  Lucie* 

OCTAVE  btf. 

Quelle  erreur  y  s'il  prétend  voir  Elifè  adoucie! 
<t$%Caù  ne  tefmoignons  rien  qui  me  rende  fufpeB* 

K 


74         DOM  LOPB  DE  CARDONë; 

LE   PRINCE. 

Frappe  mec  moins  de  bruit. 

OCTAVE. 

O  lelafche  reffcttl 

SCENE      IV. 

LV.ÇIE,    LE    PRINCE,     OCTAVE, 

Le    V   %a   l   Ht  9 


Q 


Vtft-ce,  Seigneur?  ô  Ciel!  quelle  e fi  vofiri 
foiblejfe? 

LE    PRINCE. 
Trccurt  moy,  Lucie,  vn  mot  de  ta  MaifireJJi* 

LVCIE. 
Veut  connoifîcXJ "ingrate ,  &  v«ut/f4Ue&. .  I 

LE     PRINCE. 
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Ne  t'en  excufe  point,  te  ne  luy  veux  quvn  mot.  Lucie 
■Quelle  fiupide  crainte  a  fa  porte  m  attache  !         W?£ 
//  le  faut  auouer,  vn  Amant  efi  bien  lafche  ! 
Il  faut  pour  bien  aymer  vn  cœur  bien  abbatui 
J'exerce  en  ce  refpeéi  vne  folie  vertu! 

LVCI£   rcuenant. 

VenpreuoyoU  bien  cette  ingratte  réponct ts 
Auecque  dépldifir ,  Seigneur,  ie  vous  l'anonce: 
,  L'infinfible ,  d'vn  air  vain  £5*  plain  de  fierté, 
S  excuje  de  voue  voir  fur  vn  mal  de  cofié , 
Qui,  fi  t 'en  puis  iuger ,  ne  l'incommode  guiere* 

LE   PRINCE. 

X'interefî  qui  mameine  efi  ceiuy  de  fin  Frère  j 
Lucie,  encor  vn  coup  au  nom  de  cet  tAmour  ê 
Dont  la  fatale  ardeur  me  coufiera  le  iour , 
Fay  que  tant  de  rigueur  pour  vn  moment  s' appaifc$ 
le  ne  l ' entretiendra^  de  rien  qui  luy  de f plat fi^ 
Je  luy  veux  feulement  offrir  prés  de  ma  Seur 
Tourl'interefi  du  Comte  &  mes  foins  Q *  mon  cœur, 

LVCIE  rentrant. 

le  retourne  tenter  cette  humeur  indocile , 
M>ak  ie  riefpere  pas  de  la  voir  plus  facile. 


7*  DQM.LQFE  DE   CARDONE, 

istm    '  *  '  LE    PRINCE. 

Iuftesreffentimens,  tous  prefis  de  m 'emporter ; 
Mouuemens.,  qui  prejfez*  ma  fureur  d'éclatter  s 
^Tentons  auparavant  tout  le  refpeéi  pofflble  9 
£t  fouffrons  iufquau bout  de  cette  ame  inumcible* 
Sent.  ^'  effort ,  dont  parfois  on  ne  s'efi  rien  promis  9 
®A  des  fucce^Jheureux  ^  0*  "vainc  des  ennemis. 
Et  bieril 

LVCIE    rcuenanr. 

Entreprenez*  *vne  roche,  *v ne  fauche- > ., 
Tliïftofl  que  d'efperer  <vn  bon  mot  de  fa  bouche  $ 
Pour  toute  courtoife  elle  m1  a  repart  y 
Quelle  efi incommodée ,  £f  Dom  Lape  forty  : 
C'eji  <vn  elhrit  étrange  3  6^  vous  ejfés  a  plaindre, 

Ls£     i  îxuNuCt 

j4h  le  eR  trop  definblejfe,  2f  cefitrop  me  cotraindrel 
AAefpnfons  cette  mgrat  te  après -tant  de  mefprù: 
Et  rejfens-toy ,  monfang,  dufein  m  te  taj  pris.  . 
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3   V~J   C   IN     »^  V  ■ 

ELISE    furfaportc,  LE    PRINCE,  LVCIE. 

LE. PRINCE. 

ETbien  ,fuperbe  s  t$bieny  il  faut  reprendre  vne 
Ame, 
Sur  qui  vous  exercie^jvn  empire  de  fame3 
Que  vous  deuiez^  au  fort  plus  qu'à  vofr'e  beauté \ 
Et  qui  nefioit  a  'vous  que  par  ma  lafcheté$ 
Il  faut  rentrer  au  rang  où  le  Ciel  m  a  fait  n  ai  sire,, 
De  vofire  Efclaue  ilfautdeuenirvofre  Maifire 9 
Et  n'obeyjfant  plus  quaux  loix  de  la  raifon, 
ZDu  mal  que  vous  feignez^  tirer  maguertfon. 
l'ay  ;  contre  l! \A \fcendant  fous  qui  vous  ef  es  nées 
Voulu  prefier  la  main  a  vofire  deftinée  3 
Et  pour  vous  efeuer  en  vn  rang  glorieux 
Ejjajé  de  forcer  l'mfuence  des  Ci  eux  $ 
*J%Taù   ie  voj  bien  quen  vam  tout  nofire  effort 

s'obfine  j 
éd  corrompre  l'infiinÛ  ou  la  naijfance  incline  > 
Sa  force  nous  entraine ,  on  ne  peut  la  dompter y 
JNc  pour  ramper  par  terre  P  on  répugne  a  monter* 


7f        DOM  LOPE  DE  CARDQNE; 

Faites  vn  grand  trophée ,  (£  rende^voui  inflgni 

Tarie  méprit  des  voeux  dont  vous  ne  fies  pas  dignes 

On  portera  bien  haut  ce  mefpris  effronté  ^ 

et  vota  aue^grand  lieu  d'en  faire  vanité! 

Vos  jeux  vouifoumettrot  ajfez*  d'autres  Trouinces, 

Tous  les  iours  a  vos  pieds  ils  abbatrot  des  Princes  ± 

*Des  Roy  s  &  des  E fiât  s  (ont  leurs  moindres  butins  & 

8t  de  toute  l' Europe  ils  feront  les  T^efiins! 

O  ridicule  orgueil,,  (f  vanité  friuoiel 

On  e fi  fondent  de  foy  l'Idolâtre  (f  t  Idole  # 

Et  tels  s9 ofent  flatter  de  tefpoir  dvn  grand  biens 

€t  conçoivent  beaucoup  qui  ne  produijènt  rim* 

ELISE. 

Vous  }oïtez*  vn  indigne  0  lafche  perfonnage , 
jF }  rince ,  a  quoy  tant  de  bruit? juiuez*  vofire  courage* 
Dans  ce  iufie  couroux  treuueZyoftre  repos  s 

Elle  t en»    _  r  «y         *  i»  •         •/ 

tre,  fer.  ht  ne  perde  Z^pomt  tant  a  munies  propos, 

?°™  te  t  V  C I  E  s'en  allant, 

YI0lec£'2W 

LE    PRINCE 

Je  ne  les  perds  pas, s* ils  peuuet  vous  déplaire $ 
La  ratfon  me  les  di£le  i£  non  paê  la  colère  » 
Et  toutes  vos  faueurs  ne  rapprocheraient pas3 
Ce  cœur  qui  Je  dérobe  à  VQsfoibles  appas* 
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'f'ayfait  des  lafcheteT^,  vous  en  aueT^fait  gloire  ê 
Vous  m'auez,  deffendu  iufqua  vofire  mémoire  $ 
Je  ri ay  plus  de  deùoirs  a  vous  facnfier  è 
le  vohs  obeyray  iufqua  vous  oublier  $ 
lu/qu'à  ne  vous  fouffrir  ny  vohs  ,ny  vofire  Frené 
Que  pour  le  defferutr,  £5*  vous  eftre  contraire  * 
Que  pour  vous  de  te  fier ,  &de  tout  mon  effort 
*2ftettre  vos  iours  en  butte  a  tous  les  traits  du  fort* 
Dom  Lope  eïl  feulement  ce  que  ie  tay  fait,  efire  $ 
Les  moyens  s'offriront ,  où  ie  les  fer ay  naifire, 
De  le  mettre  auffi  bas  que  ïayfceu  l*efleuer9 
Et  deftruire  vn  Defiin  que  i  'allois  acheuer. 

OCTAVE. 

rI'ay  bien  peine  à  vous  croire,  &  l'Amat  qui  menace 
Tout  en  iniuriant  eji  prefi  à  faire  grâce  $  \ 
ht  temps. ... 

LE     PRINCE 

Ne  me  croy  pasforty  dufang  du  Roy, 
Si  tu  me  vois  iamais  rengager  fous  fa  loy. 

I  OCTAVE. 

Votti  vous  affranchiriez,  d'vne  trifieauanture. 

LE   PRINCE. 
fjn  tiendray  U  ferment  iufqua  la  fepulture9 


1d         DOM  LOPE  DS    CXrÏJÔNb; 

Et  fi  le  naccomply  ce  que  ie  te  promets  $ 

Si  dans  mon  fouuenir  Elife  entre  iamaity 

Si  te  voy  plus  Elife  3  ($  fi  iamais  Elife 

Auec  tout  fon  orgueil  a  droit  fur  ma  franchife  3 

Apres  tant  de  mejprù  indignement  foufferts  9 

Puifjèvne  infâme  main  m' affranchir  de  fes  ferss 

Etfiir  <vn  Echaffaut  faifant  tomber  ma  tefle^ 

nA  fa  prefompt ion  dérober  ma  conque  fie  ^ 

Si  l'on  veut  m  obliger,  que  dans  tout l %Arragon 

On  fupprime  d' Elife  &*  l'idée  £5*  le  nom^ 

Qu'aucun  ne  me  la  nomme,  &~  fur  tout  ne  s  anife 

De  me  tenir  au  rang  des  Pretendans  d*  Elife: 

Elife  ,  cet  objet  autrefois  mon  vainqueur , 

Me  blejfe  autant  les  yeux  qu  elle  blejfoit  mon  cœtir^ 

fabh  or  rerois  Siife  à  fom  mes  vœux  fourni fe^ 

Le  Ciel  par  fa  bonté  me  pre férue  d' Elife! 

OCTAVE. 

Quoyl  tant  nommer  Elife  2 €5*  deiefterfa loy! 

;  LÉ/TRÏNCEr 

Je  mets  par  ce  moyen,  toute  Elife  hors  de  moy^ 
La  chajfe  d'vne  place  inïuftemént  acquife  9 
Et  de  mon  foMuenir  effacg  jtgute  Elife  : 
le  renonce  aux  Èfkats  ÀoM  te  doà  hériter  y    - 
TU  men  fQtt&ient4a¥ty^  Kl 

"octave 
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OCTAVE. 

Sois  beny ,  iufie  Ciel \  deqiéoy  cette  Protéine*  l 
I  Dans  le  Fils  de  fin  Roy  retrouue  enfin  fin  P  rince  I 
Cette  ingrate  en  effet  a-t 'elle  des  appas ^ 
A  mériter  auvn  Prince, . . 

LE    PRINCE. 

Attends ,  n  achetée  pas u 
Quoy  que  des  qualités  fi  dignes  de  ma  haine 
JMefaJJentauec  droici  hayr  cette  inhumafine , 
Et  que  trop  de  rai  fin  m  oblige  a  m  en  ranger, 
le  re férue  a  moy  feul  le  droiét  de  l*  outrager  $ 
8t  ne  doy  3  ny  ne  puis  dedans  toute  autre  bouche 
Souffrir  fans  lafiheté  d'miure  qui  la  touche, 

t^P'^F^'^^ 

SCENE      VI. 

THEODORE,  CYNTHIE,  LE  PRINCE; 

OCTAVE. 

THEODORE. 

ET  bien  ,fur  cet  amour  qui  vous  trauailtoit  tant, 
Mon  frère,  aueZ-vo9  faitvn  progrès  importât? 

Et  viendrez^-vous  a  bout  ou  de  vous  ou  dElife? 

h 


U        DOM  LOPE  DE  CARDONE* 

LE    PRINCE.  I 

le  *vay  <vom  témoigner  combien  ie  la  mefprife3  ' 
Puisque  le  prix  >  ma  Sœur>  que  ie  prétends  du  Roj9 
Tour  cet  heureux  combat  que  ie  gagne  fur  moy^ 
Efile  banniÏÏement  d'Eltfe  €5*  de/on  Frère, 

THEODORE, 

LE    PRINCE 

Et  tout  à  l' infiant  a  ///  me  veut  fatis faire. 
Vous  en  efies  en  peine  !  en  voila  le  progreT^ 

THEODORE. 

Souuent  qui  prejfe  trop  fe  produit  des  regrets  $ 
Con fuite &-njQm  <vn  peu. 


^t&m  allant» 
L'affaire  en  efi  conclm* 


tràgï^cômedie:  $ 

•  ■i)p^55p  ^p^p^^p;^p»  ^p^^pG^p^p^p6Gjp* 

SCENE     VIie. 

THEODORE,     CYNTHIE. 

THEODORE, 
T?  Tma  mort  donc,  Cynthie ,  efi  aujjlrefolue, 

CYNTHIE.      - 
Comment? 

THEODORE. 

Si  l'on  bannit  Dom  Lope  de  la  Cour, 
^J'eft-ce  pas  moterlame ,  Çf  me  bannir  dit  tour? 
Helas! 

CYNTHIE 

Faj  bien  en  <vout  reconnu  quelque  efiïme  9 
Et  quelques  agrémens  pour  ce  cœur  magnanime^ 
J\4ais  d'auoir  cm  qu  Amourvous  tint  en  ces liens '.., 

THEODORE. 

EtqueJt-cedoncquoAmourdaslerangque  ie  ties? 

Par  quels  termes  veux  tu  que  nofire  cœur  s' exprime s 

Que  far  ceux  d' agrémens  9  de  louange  t$  d'ejtime\ 

L  ij 


§4  DOM    t©PE    QE-CARDONE; 

Veux-îH  que  par  des  vœux  €§*  des  abaijfemens 
*Une  fille  de  Roy  s'explique  a  /es  o.Amans? 
Dans  monfexe  £f  mon  rang  ofe-t  on  dire  t  aymei 
Et  la  bouche  £5*  le  cœur y  parlent-ils  de  même? 
jiw  que  depuis  trois  ans  qua  ce  cùeur  généreux 
i5%Ta  véritable  ardeur  foudre  vn  espoir  douteux* 
Ce  feu  que  ie  nourris ,  &  que  ie  diffimulc 
Tour  ejire  trop  couuert  fenÇblement  me  brujle  ! 
Ouy  3  te  layme ,  Cynthte^ouy  ie l'ayme >  &  ma  foj 
N a  demandé  du  temps  pour  s'expliquer  an  Roys 
(h£à  deffén  de  feruir  mon  Frère  auprès  d' Elife^ 
Et  que  pour  defîourner  d'vne  féconde  prifè 
Ces  cœurs  impatiens  9  ces  Rmaux  généreux  3 
Encore  tous  bo'ùiUans  de  teJJ?oir  de  mes  vœux: 
Car  tufçais  que  le  R  oy>  cratgnat  que  leur  querelle. .  1 

i$?  £fa  w  r5k  £$\  w  HkM*i  t$i  t&  j&  $?  jvj  rfî  ^m'SgJrJi  w  frsmm» 


D,  LOPEcndrfordrcjTHEODORF,  CYNTHIE, 
DOM     LOPE, 

"\0^  S  anche  ejî  mort  y  Madame, 

THEODORE.   . 

OfAhefienQUUeRé'l 


tragi-comédie;..  **; 

Dom  S'mche  ef  mort  ^  cruel  !  &  fans  nffentimem 

*Tu  mofes  annoncer  la  perte  d'vn  ornant  ! 

Et  ce  coup  en  ces  lieux  peut  fouffrir  ta  prefencel 


D.   LOPE. 


le  ne  vous  en  ay  pu  dérober  la  vengeance  s 
Et  puis  que  vofîre  choix  paroi ft  par  ce  regret 3 
Ce  fer. . . 

THEODORE. 

Attend^  cruel  ;  tu  prends  mal  monfecret. 
Cet  sAmant  que  ie  plains  par  ce  regret  extrême-^ 
Cep  Amant  que  ie  perds  s  barbare  >  ceftoy-méme. 
S  fais-tu  pas. . . 

D.     LOPE. 

Ouy ,  iefcay  la  dejfence  du  Roy  s 
j£yn  mot  ejienfa  bouche  vne  immuable  loy  $ 
Et qu'a  l'auoir  enfrainte  il  y  va  de  ma  tefie: 
tâfCais  ie  meurs  trop  heureux  après  vofire  conquête. 
Quelque  euident  péril  que  ie  coure  en  ces  lieux  5 
le  ne  puis  trop  payer  cet  aueu  glorieux. 

THEODORE. 

Vourquoy  remettre  au  fort  de  ce  combat  funefie 
La  cvnquejt&d'vn  cœur  que®  vam  on  te  coœtejïe? 


Tirant  fcji 
efpée. 


u      dôm  tops  m  cmmmi 

Combien  depuis  trois  ans  mes  yeux  (f  mes  foupirs 
Ont-ils  du  clairement  f  expliquer  mes  dejlrs  ? 
Mais  il  nefïpa$  faifon  que  te  ten  entretienne-^ 
Va- t'en ,  famé  ma  vie  en  conferuant  la  tiennel 
Va  3  ne  texpofe  pas  aux  premiers  mouuemens 
Que  le  Roy  peut  permettra  à  Je  s  reffentimens» 
tnfes  plus  fauoris  il  veut  que  fa  puijjance 
Rencontre  du  reFf>e£l  £5*  de  l'oheyjptnce  : 
\Ta  tefie  auprès  de  luy  nejl  fas  en  feuretê. 
le  connoj  fa  jufiice  &  fa  feuerité 9 
attends  que  fa fureur foit  vn  pesé  difflpée* 
Va  j  le  temps  Gf  mes  pleurs, .  ? 


SCENE    1 

H  ROY,  GARDES,  D.  LOPE,  THEODORE 

LE    ROY. 

Omfe  ^  rendez*  l'efyeel 


C 


p.    LOPE. 

fi    f      > 
obeu, 

THEODORE, 

0  combat  funefie  s  mes  fbuhais! 
LE    8>OY, 
Qarâes  9  conânifeT^le  dans  la  Tour  dn  TaUié* 


TRAGI-COMEDIE;  f| 

D.     LOPB. 

Fay  vainement,  Grand  Roy>  combaiu  la  licence 
Qui  nom 'a  fait  armer  contre  voftre  deffence  s 
*Mon  rejfreéï  a  tenté  des  efforts  fuperflus$ 
^Dom  Sanche  abfolument. .  - 

LE    ROY* 

le  ne  vous  entends  plus. 
rjiUeZ>>  &  feulement  difpofe^jvofire  teftç 
A  l'exemple  qu'en  vous  ma  ittjîice  s'apprefie, 

THEODORE. 

Seigneur..* 

LE   ROY. 

Et  njoftf,  pour  qui  cent  Roy  s  ontfoufyirèâ 
Faites  choix  d'*vn  aimant  dont  ie  fois  reueré  > 
EfteneT^en  l'amour  f§  la  foy  pour  fufpeffe, 
S'il  ne  fçait  mobeyr ,  Ç$  s'il  ne  me  rcfpc&t*         }}  •!«*  ï£ 

THEODORE    feule. 

HelaA  !  fi  de  ce  choix  on  frufire  mon  défit , 

Je  ri ay  plus  ny  d'amour  ny  d'Amant  a  choiff* 

Fin  du  guatricfmc  Aâe. 


DOM  LOPE  DE  TARDONS,' 


ÇH'  <#SfXXaaX  ,$SaK  36eX  Xe'SX  ^<^«&as»S>  JCaSXjCeï 


D.    LOPE,  ELISE, 

D.    LOPE   en  la  chambre  ou  il  efl;  ariefté, 

VREZ  vous  f  lamentent  fat is fait  vu* 

[ire  enuie  3 
Quand  vous  aureZ  defiruit  ma  fortune 
0*  ma  vie  ? 
Uvne  i§  l'autre  ,  ma  Sœur ,  font  prefies  d'ex** 

pirer  3 
Je  nefperois qu'en  vous  j  ie  nay plus  quefj?erer$ 
6 lie  s  ne  valent  pas  vn  mot ,  vne  prière , 
Vous  fer leZ  violence  à  vojlre  humeur  altiere  9 
Et  pour  vous  obliger  à  ce  fenfible  effort ., 
//  vous  faut  vnfuhiet  plus  prejfant  que  ma  mort, 

ELISE 


tragi-comédie:  %9 

ELISE. 

Quadvomme  reproche^  que  dufang  qui  m  anime 
le  rejfens  trop  la  force,  & fouHiens  trop  l'eflime* 
le  ne  vous  conçoyplus  dans  cet  illuflre  rang  3 
Ou  vous  portiez*  fi  haut  l'honneur  fu  mémefang: 
Et  vous  trejuuat  vous-même  a  'vous-même  cotraire  * 
Enmon  Frère  auiourd'huj  ne  connoyplus  monFrere* 
Vnfi  vaillant  Guerrier  que  vous  l'auez,  efie\ 
5P *  eut-il  rien  fouhaitter  par  vne  lafcheté? 
Vn 'fi généreux  Frère ,  (f  dufang  de  Cardone, 
T eut-il  rien  accepter  que  l'honneur  ne  luy  donnera 
St  vous  voulez>tenir&  l' Infante  &  le iour 
D 'vne  lafchefoiblejfe  &  d'vn  honteux  amour? 
Vous  m  appeliez*  ingrate ,  orgue illeufi ,  inhumaine i 
Si  ie  ne  me  fbumets  a  l'obiet  de  ma  haine  > 
Et  n  immole  à  fis  vœux  tout  le  rejfentiment 
Que  me  laijfent  l'amour  £5*  la  mort  d'vn  Amant* 
J ' cmbrafferois  la  mort  auecplns  d'aHegreJfe 
Que  ie  ne  commettrons  cette  indigne  foiblejfe. 
le  doj  tout  £5*  puis  tout  pour  le  nœudquino9  ioint* 
Mais  pour  des lafchetez>ne m'en  demandez^ point % 
On  n  exécute  pas  toufiours  comme  on  menace  3 
On  condamne  parfois  afin  de  faire  grâce  : 
Vosferuices  du  Roy  fléchiront  le  côuroux  $ 

fates  rebelles  vaincus  luy  parleront  pour  vous. 

va 


y©  DOM  LOPE  DE  CARDONE; 

//  *vqus  doit  confier uer  s'il  ne  veut  fie  defiruirel 
Ou  dyne  rude  atteinte  ébranler fon  Smpire. 
Si  le  T  rince  me  tient  pour  vn  obi  et  d 'horreur r, 
S'il  me  hayt  en  effet,  taigrirois  fa  fureur  %, 
S'il  mayme,  il  doit  pouruoirou  cet  amour  l'imite, 
Et  s  employer  pour  vous  fians  qu'on  ï en  fiollicite. 
Ainfiie  ne  ferois  que  perdre  <vn  tafiche  foin  3 
Puisque  ie  le  prierois  fians  firuit  ou  fans  befoin, 

D.  LOPE. 

Bien,  laijfez,-moy  mourir,  croyez*  voïîre  courage, 

ELISE. 

^Courant,  ie  vous  fiiuray  ,  ie  ne  puis  dauant  âge. 
Celuy ,  dont  fur  mon  cœur  l'amour  fut  impuiffants 
Et  que  ie  nay  pu  'voir  fournis  ny  langui ffant, 
Sans  vne  auerfion  pour  luyfi  violente 
JSle  me  verra  iamais  a  fies  pieds  fkppliante  ; 
€t  ie  conferueray  cette  noble  fierté , 
Qui  ne  luy  pût  fur  moy  fouffrir  d'authoritê  : 
Forcer  cette  fotblejfe  >  eRe  'vous  ferait  vaine \ 


TRAGÏ-CO  WEDIE;  fi 

SCENE     IL 

LE  ROY,  GARDES,    D.  LOPE,  ELISE. 

DOM     LOPE. 

QVeïle  bonté  3  Seigneur,  en  ce  lieu  vohs  amené? 
Vous /uoirvn  criminettVous  >  dedas  maprifonl 

LE    ROY. 

le  plains  vojîre  malheur  ■%  Comte  9  Çf  i  'en  aj  rai  [on, 
osd  vofire  feul  renom  toute  l *  Europe  tremble, 
Il  fait  plus  pour  IGfiat  que  tout  l' Efiat  enfemble. 
*Par  vo9  l'Efyagne  e fi  calme ,  Ç^le  More  auiourd'hui 
RefieÛe  vn  Souuerain  dont  voui  efies  lappuy: 
Lapreuue  de  valeur  que  vous  auez^  rendue \ 
^i  réduit  vne  Ville  a  démentir  fa  veuë: 
Tour  ce  qua  fait  ce  bras  en  ce  célèbre  employ  9 
La  plus  crédule  oreille  à  peine  a  de  l#foy$ 
Vous  me rende^Valance  3  Çf  par  cette  conque  fie 
%5%ta  Couronne  ébranlée  efi  encorfur  ma  tefie^ 
le  vous  en  doy  le  prix  j  vous  l*  aue\jdemandé  : 
Ç'efi  monjangj,  ce  fi  ma  Fille  >  il  vous  efi  accordé^ 
Ouy,  Théodore  efi  vofire,  £$T  ma  reconnoijfance 
'JVU  contre  cet  hymen  excufe  ny  deffence, 
Etie  veux  qu'à  l'infiat  vous  vous  do  nié  s  les  mains. 

M  ij 


9z  DOM   LO-PË   DE    CÀRDONÊ; 

D.    LOPE. 
Moy3  Seigneur! 

ELISE. 
O  Monarque,  honneur  des  Souuerains  ! 

LE    ROY. 

Ouy>  vqws  mais  de  ce  prix  payant  voïlre  conquête^ 
A  ma  jujîice  au  fi  vous  deue^vofire  te  fie. 
£t  vous  riaueZo  pas  dû  perdre  le  fbuuenir  ^ 
Quauffi  bien  qu  a  payer  ie  fuis  tujie  a  punir. 
Vom  fçaniez^  mon  ferment^  'vos  defebeyjfances 
Ont  pins  le  refpeffîer  violé  mes  deffences^ 
Les  foins  Çf  les  deuoirs  rendus  a  mes  Efiats, 
Du  wjfetâ  de  mes  loix  ne  vous  difpenfent  pas. 
JeffaJ  $[&£  vofre  cheute  efbranle  ma  Couronne  % 
1°  en  perds  en  vous  perdant  lapins  ferme  colomnes 
Je  me  priue  d'vn  Gendre  g  Gf perds  en  luy  lefpoir 
^Devoir  3  où  ton  m  ignore  9  e fendre  mon  pouuoir: 
l'ay  plm  de  part  que  vous  dedans  voftre  fitplicây 
Jtâats  contre  fin  fangpropre  vn  Roy  doit  lœjuflice* 
Quand  l 'Infante  démit  régler  vofre  débat, 
Contre  mon  ordre  exprel^vous  rende  z^vn  combat^ 
Vous  croyez»  qutlfujft  pour  mefprifer  fin  Primé  I 
*D'auoiraccm  fa  gloire  î$  fauué fa  Preumce: 
Non  j,  non  ie  fuis  Roy  >  Comte  >  &  ce  combat  fat â{ 
Attaqwit  mon  pouuoirplus  que  voftre  Ri'têah 


TRAGI-COMEDIE.  §| 

le  ne  puis  balancer  au  ch  a  filment  d'un  crime 
Où  mon  authoritê  voit  blejfer  fon  efiimex 
Et  mon  règne  efi  iniufîe,  &  i'y  doy  renoncer 
Si  ie  ne  fçaj  punir  comme  recompenfer  ': 
Dom  Sœnche>comme  au  crime  auroit  part  aufuplicef 
Si  fa  mort  ne  l'auoit  fcufirait  a  ma  iufiice^ 
Jlinfi  de  mon  arre(t  euitant  la  rigueur 
La  défaite  eft plus  douce  an  vaincu  qu'au  vainqueur] 

D.     LOPE. 

Si  les  loix  de  Fhonneur,  Sire  t  en  cette  occurrence 
Sur  celles  de  l'Efiat  n  ont  point  de  préférence  9 
Si  l'appel  de  DomSancbe,  (ffcs  emprejjemens, 
Enfin  fi  de  ialoux  £5*  nobles  mouuemens 
Tour  le  plu*  digne  objet  que  iVniuers  efiimel 
Ne  font  dignes  de  grâce,  Çfnexcufent  mon  crime* 
1 9attens  auec  refiett  ïarreft  que  vous  rendre  z>* 
Et  portera^  ma-tefie  on  vous  l'ordonnerez», 

.    '   LE    ROY. 

IDeJJtu  vn  efchafaut,  Comte, on  vous  le  prépare. 

ELISE, 

Ofeuere  iuftice,  tS  vertu  trop  barbare  \ 
Des  tours  fi glorieux  que  vota  voulez*  rauir 
Refroidiront ,  Seigneur  J'ardeftr  de  vous  feruir  \ 


M         DOM  L'OPE  DE  GARDONS; 
Qtioy  !  le  iour  d'vn  hjmçn  >  le  iour  quà  fa  <vi£toirà 
On  doit  à? s  Echajfaux  de  triomphe  ^  de  gloire , 
ftom  briUans  de  la  pompe  où  l'éleue  le  fort  9 
VnTourreauparvojtre  ordre  en  drejfevnpourfa  motti 
Et  doit  de/on  vangeur  priuer  wofire  Prouime  x 


LE    RO 


V 


Je  nay  point  condamne'  vos  rigueurs  pour  le  Prince  ù 

fay  cm  que  voué  pouviez»  du  meurtrier  d'un  ornant  ' 

Faire  fans  inmfiice  vnfidur  traitement  ! 

Souffiezu-moy  l'équité  que  tayme  ou  ie  la  treuml 

Et  que  contre  mon  fang  en  vom-mefme  i'appreuuel 

Qui  prefsnt,  &  ficher  ne  ma  pas  reil^effîé  p 

Et  ne  défère  pas  k  mon  authorité  , 

Eloigné  de  ma  y  eue'  a  dedans  fa  yittoire  » 

Plm  que  mon  interejl  conflderé  fa  gloire  $ 

Qui  fujet  feulement  m  a  pu  defobejr 

Cendre  un  iour,fe  pourrait  re foudre  a  me  trahir  $ 

Et  par  ce  rang  iHufire  acquis  dans  ma  Famille 

M)irer  à  mon  throne  au  fi  bien  quà  ma  Fille  | 

le  protège  f  Eftat  contre  fon  "Deffenfeur, 

Et  dedans  fon  appuy  ie  çrainfon  rauiffeun 

D.     LOPE, 

Si  de  cet  attentat  mon  Roj  me  croit  capable 
QjiWW  meine  àlamort,  Caries Je  fuis  coupabkl 


tràgi:comedie;         ;    v 

Je  garde  trop  long-temps  le fang  que  it  !^J  ^0'» 

Vn  bon  fujet  doit  tout  tu  repos  de  [on  Roy  » 

Je  dois  à  ce  fcupfon  ma  te  fie  enfacrifee: 

Mon  propre  bras,gr and  Prince \en  fera-ttlt  office? 

Fera- il  choir  aux  pieds  de  yojlre  Majefîé 

Cette  vièlime  due  à  <uofire  feuretè  ? 

Par  <vn  fréquent  vfage  où  [es  emplois  l'inftruifent, 

Il  fçait  bien  mettre  à  bas  les te  fies -  qui<vom nuifent% 

Vous  riauez,  rien  hay  quil  nait  bien  [cet*  ranger > 

Il  ne  pardonne  peint  quand  il  faut  vous  ranger. 


SCENE      111/ 

THEODORE,LE  ROY>  Gardes,  D.LOPE.  ELISE: 
CYNTHIÈ,  LVC1E. 

D.   L  O  P  E  continue  à  Théodore. 

ADieu9de  mon  de fin  trop  digne  [onueraine* 
De  ma  témérité  te  vay  porter  la  peine  5 
On  m  ia  pu  fouffrir,  Madame ,  ($  mon  orgueil 
Méfait  moins  mériter  <voflre  lit  qu'vn  cercueil  $ 
Pour  me  perdr*,il  efl vain  de  chercher  d'autre  crime] 
Quand  mon  ambition  rend  ma  mort  légitime  \ 
Etie  fus  criminel  Jï  tojî  que  ie  <vous  vu* 
Car  mes  tours  à  Hnjiant  vous  furent  ajfemis  \ 


Jtf  DOM    LOPE    DE    CÂRDÔNE: 

Dis  ce  fatal  moment  ie  ceday  fans  deffenfe 
Au  beau  feu  quimebmjle%t$  quifait  mon  offenfe$ 
Je  conceus  des  peu  fer  s  que  ie  demis  bannir  3 
Et  fans  autre  prétexte  9  on  eujl  pu  m'en  punir: 
Vapprouue  que  man  fang  de  ce  crime  me  laue  , 
Mais  au  moins  fou  frés  moy  de  mourir  vojlre  efdauey 
Cent  Rots  pourroient  prétendre  à  cette  qualité , 
Mais  nul  n'aura  pour  vous  tant  de  fidélité > 
Et  iamais  pafion  auec  tant  de  filence 
iV  'exerça  tant  d'empire  &  tant  de  violence,     .- 

THEODORE. 

lufquici  ce  grand  cœur  qui  fort  de  voflre  fang 
0,4  fat is fait  mon  fexe ,  £*f  foufienu  mon  rang , 
Et  contre  les  deuoirs  que  l'amour  en  exige 
oA  fait  tous  les  efforts  ou  l'vn  &  ï autre  oblige  • 
Mpn  quil  fut  infenfible ,  helaslil  a  brujlé , 
Il  a  conceu  des  vœux  9  mais  il  na  point  parle' , 
Et  par  vn  noble  orgueil  a  trop  long-temps  remife 
La  déclaration  que  vous  maueZj  permife: 
Mais  auiourd'huy .Seigneur ',auiourd'huy  que  ie  voj 
Que  la  mort  efi  le  prix  de  qui  combat  pour  moy,  - 
Cet  orgueil  me  fied  mal ,  £5*  ie  fuis  vne  ingrate 
Si  mon  cœur  ne  s  explique ,  65*  mon  amour  n  éclate  $ 
le  le  puis  auouer ,  vom  me  l'auez*  permis  9 
Dom  Lope  ma  vaincue  auec  vos  ennemis , 


tràgï-comedïë:       ^  97 

Tarie  fang  qu'il  ver/oit  il  allumoit  ma  flame  , 
Chacun  de  fes  progrel^  l'auançoit  en  mon  ame7 
Mon  efiime  enfecret  couronnoit  fes  combas  9 
Il  accroijfoit  mes  vœux  accroijfant  vos  Eftats  5 
Et  fbn  dernier  triomphe  achetant  ma  conquefie  s 
ji  la  main  d'vn  Bourreau  vous  defiineTfg  te  fie. 
Quelle  équité \  Seigneur  3  doit  à  vofire  couroux 
I  Le  iour  de  mon  hymen  immoler  mon  Epoux  f 
Pour quel crime  faut-il >  &  par  quelle  iufitce 
i  Que  le  iour  d'vn  triomphe  vn  Conquérant  périme? 
I"  Il  ri  examina  pas  a  l'appel  d'vn  Riual 
D'vn  refpeél  violé  l'éuenement  fatal : 
Il  ri  a  pu  d'vn  combat  obferuer  la  defience  5 
|  6t  tout  ce  qu'il  a  fait  périr  par  cette  ojfence: 
\  &Ah!  que  ce  coup  >  Seigneur ,  blejfera  vos  EJlats! 
|  QHS  fa  *efte  tombant  fera  tomber  de  bras  ! 
\  -Qffffa  rnort fèignera  dans  les  plus  grandes  âmes! 
■!  8t  que  de  vous  feruir  elle  étaindra  les  fiâmes  9 
%  Si  l'ardeur  rien  produit  quvn  efpoir  (i  douteux  ! 
ï  Et  l'ombre  dvne  ofiènce  vn  trejpas  fi  honteux  ! 

LE     ROY. 
le  difpenfe  où  iedois  £5*  le  prix  £§"  la  peine *7   (  taine^ 
\  Lï vn  ri efiiamais  douteux  3  l *  autre  eft  toufiours  eer^ 
I  Le  (upréme  art  des  Rois  &  des  Gouuernemens 
I  ÏDoit  rouler fans  gauchir  fur  ces  deux  fondement  * 
!  le  marche  en  tons  les  deux  d'vne  cfgale  Juftice  9 

.    N 


9$        PGM   LOPE   DE  CARDONS; 
£t  pour  faire  au  loyer  précéder  le  feruice  3 
JEt  payer  les  deuoirs  rendus  à  mes  Efiats  s 
Je  'veux  que  voflre  hymen  précède  fin  trefpas  \ 
JMais  qu'au  moment  auffide  ce  trifehy  menée  ^ 
LegUme  qui  l'attend  tranche  fa  Defimée. 
Âeceuez>~en  la  main  9  C5*  par  vn  noble  effort, .  • 

THEODORE   tay  prenant  la  maio. 

Ouy ,  ie  la  receuray  pour  le  future  à  la  mort  ^ 
rPour  efpoufr  en  luy  quelque  fort  qui  luy  vienne è 
Pour  porter  an  Bourreau  ma  tefie  auec  la  fienne  à 
Pour  joindre  *vne  innocente  à  ce  cher  criminel  _, 
Et  pour  faire  au  tombeau  nofire  hymen  éternel.    - 
Ouy ,  ie  la  reçoy  $  Sire  ^  0  fi  vofire  jufiiee. . . 

SCE  NE     IV. 

D.  FERNAND*  D.LOPF.LE  ROY.THEODORE,, 
ELISE 2  CYNTHIE,  LV.Cifc,  GARDES.. 

D..  FERNAND. 

E  Dom  LopeJ  Grand  Roy,  différez^  lefupliœ» 
oSfâon  Fils  percé  de  coups  aux  abois  de  la  rnorp 
*Pour  le  jujiifer  fait  vn  dernier  effort  $ 
Et  ne  Ccauroit  mourir  auec®  ne  l  infamie 
De  laijjcr  choir  fans  crime  une  tefie  ennemie. 


TKAGï-COMEDîE,  £9 

D.    LOPE. 

JJ  Etat  luj  doit  vengeance, î§  pert  par fon  trépa$ 
Sa  pltu  iUufire  épee,  f$  fon  pins  digne  iras. 

LE    ROY. 
Fatale  authorité par  tot^s  deux  violée , 
Quauant  leur  crime  ,helas\  ne  t'ay-jc  dépouillée  $ 
Viciât,  65*  l'équité  que  tu  dois  conferuer 
De  deux  fi  chers  appuis fe  doiuent-ils  priuer  } 
Ou  pour  les  confiruer,  s'ils  ne  font  épargnée 
oAuec  impunité feraî-tu  dédaignée? 

D.     FERNAND. 
Faites  grâce, grand  Prince,  à  d'invincibles  bras 
Que  des fiecles  entiers  ne  vous  produiront  pas  : 
Si  leur  irreuerence  a  vos  loix  ojfenfees 
Jls  les  maintiendront  plus  quilsne  les  ont  ble£eess 
Si  iefouhaite  encor  quelques  iours  a  mon  Fils, 
Ce  fi  pour  le  voir  mourir  parmj  vos  ennemis, 
Et  de  ces  mefmes  loix  foufienanî  la  deffenfe 
^Par  vne  belle  mort  reparer  fin  offenje. 

LE    ROY. 
Demeure  inébranlable ,  0  confiante  équité 
Far  qui  mon  nomeficher  autant  que  redoute, 
Nefiuffre point  de  tache,  & '  laijfe  à  mes  Prouinces \ 
*De fi  profends  refieâts  aux  ordres  de  leurs  Princes 9 
Que  tant  que  leurpuijjance  efiahlira  des  loix , 
U  exemple  d'auiourd'huy  riarriue  quvne  fois. 


ï) 


ioô        DOM  10 PE   DE    CABDONE; 

SCENE    DERNIERE. 

LE  PRÎNCE,  OCTAVE,  LE  ROY,  GARDES, 
THEODORE,  ELISE,D.  LOPE,D.FERNAND, 

LVCIE,     CYNTHie. 

L  V  CI  E  voyant  venir  le  Prince. 

AH!  $5%Cadame  5  le  1?  rince  en  fa  iufie  colère 
Vient  demaderau  Roy  la  mort  de  vofire  Frère, 
Et  Je  pouuantfur  luy  ranger  auec  éclat. ... 

LE    PRINCE- 
Enfin  ie  fors  vainqueur  d'vnfimde  combat: 
Sire  $  vu  illuftre  effort  qui  me  rend  mafranchifi 
\À  defiruit  en  mon  cœur  tout  l'empire  d'EUje-, 
JD'vn généreux  dédain  i'ay  vaincu  fès  mefpris^ 
Fay  de  fa  tyrannie  affranchy  mes  efpris  3 
8t  viens  follici ter  lafoy  qui  vous  engage  :  • 
«A  la  fin  que  t'obtiens  d'vn  fi la  fiche  feruave^ 
Vous  m  en  deueZj  le  prix  j  vous  me  lauel  promis*. 

LE    ROY. 
Les  Roy  s  doment  lafoy  même  à  leurs  ennemis  ^ 
Qujs  ie  vomi  a  doy3  Prince ,  6f  ma  propre  couronne 
Ne fe dispenfe pas  du  choix  quelle  vous  donne 5 
*De  mes  vieux  ans  encor  i  '  immolerois  le  cours  3 
Pour  vn  repos  fi  cher  que  celuy  de  vos  iours. 

LE   PRINCE. 
Aionfouhaii  e  fi  plus  inficj&nc  veut pour f al  aire 


tragï:cômedik  toi 

De  ïouhlj  de  la  Sœur  que  la  tefie  du  Frère. 

LE     ROY. 

Ouj  ,fon  trefpas  eft  iufie,  ouy  ^  Gardes  de  cepai.i. 

LE    PRINCE. 

le  demande  fa  tefie  ^  £5*  non  pœs  fon  trefpas  , 
Je  demande  3  Seigneur  y  fa  tefie  triomphante 
Sous  'vn  heureux  hymen  des  baifers  de  l*  Infant  e> 
En  qui  njofire  Couronne  ayt  <vn  ittufire  appuy, 
Et  vofire  grâce  enfin  pour  Dom  Sanche  ^  pour  luy. 

D.     LOPL 

O  generofite  qui  neut  iamais  d'exemple  ! 

D.   FERNAND* 

O  du  cœur  difvn  grad  Prince  epreuue  la  plus  ample! 

LE    ROY. 

Rela/che,  ma  Vertu,  d>rvn  pouuoir  rigoureux 
o.A  lafaueurd'rvnFils  .,  £5*  difvn  Fils  généreux. 
Le  rang  des  criminels  fefi  <vne  douce  amorce 3 
Trop  Jeuere  Equité  Jufpens  icy  ta  force  > 
Et  laijfe  ta  balance  incliner  nsnefois 
Elus  deuers  la  douceur  que  la  rigueur  de  s  loi x* 
Ouyè  Prince  Je  fais  grâce  à  deux  cœurs  inuinables^ 

N  iij 


ïo£  DOM    LOPE  DE  CÀRDOME, 

Que  ie  ne  pris  méfier  fans  des  douleurs Jènfihlesl 
Et  confirme  l'arreft  du  lien  éternel ' x 
Qui  met  dans  ma  famille  vnfi  cher  criminel  5 
Vous  aide^  ma  clémence >  î§  malgré  ma  menace 
Je  fuis  raujymonFUs3de  vous  deuoir  leur  grâce 3 
Et  vers  ce  cher  pardon  nofant  fe  relâcher 
Mon  cœur  auec plaifir  fe  le  voit  arracher: 
l?uù  quvn  fi  doux  fucceT^Jinit  ces  auantures  _ 
Qj^Qn  veille fu/Do  Sanche  >& Joigne  a fes  Mesures  $ 
I)efa  valeur,  Fernand,  conferuezu-moj  l*appujs 
Et  mes  foins  veilleront  i  ^ pour  vous  J5  pour  luj. 

D,  FERNAND. 

Si  dJvn  péril  fi  grand  fon  bonheur  le  deliure  3 
Cefi  pour  mourir  pour  vous  quil  tâchera  de  viure\ 
Et  pour  payer  d'vn  bras  quvn  Jeul  Lope  a  dompté 
La  grâce  que  ï obtiens  de  vçjfre  Majeflé^ 

LE  PRINCE  àElifc. 

Et  bien  3  inexorable  3  efes-vous  fatis  faite 
Z)ç  l '  importunitè dont  te  vow  ay  défaite  ? 
£t  le  barbare  effort  que  ïaj  fait  fur  mon  cœur 
A-tl  quelque  rapport  auec  vofire  rigueur? 
Quy,  par  la  feulement  ce  cœur  vous  pouuoit  plaire* 
Vous  voyeK^auec  ioye  vne  perte  fi  chère  ^ 
tétais  exerçant  fur  moj  cet  effort  rigoureux  9 


trag"i:comedie;  m 

J'ay  renoncé^  barbare,  à  bien  plus  qua  vos  Vœux, 
D'vnfuccez^  malheureux  mon  transport  me  de  Hure s 
Mais  ie  nay  pas  prcmù  de  me  taire  £îf  deviure, 
Mais  te  nay  pas  promu  de  furuiure  vn  amour , 
Sans  qui  ie  hay  l'éclat  Cf  du  trône ,  &  du  iourt 
Pour  vous  prouuer,  ingratte,  vnefi  belle  famé  , 
le  voudrois  perdre  plus  que  dufang,&>quvneame; 
Quelque  ferme  dejfein  que  ïen  aye  pu  former 
Rien  ne  peut  m'obligera  viure  fans  l'aimer. 

ELISE. 

Cejfe,  vieil  fouuenir  quvne  iniure  me  laijfe, 
Ombre  de  Dom  Louis,  pardonne  à  ma  foMe£e  9 
Laijfe  pajjer  <vn  cœur  trop  confiant  &  trop  fi& 
Du  tombeau  qui  t'enferme  au  fein  de  ton  meurtrier: 
Fay  tenu  trop  long-temps  contre  vn  amour  fi  rare, 
Contre  tant  de  bonté  la  confiance  efl  barbare^ 
ViueZj  Prince,  viue&fous  vn  defiin  plus  doux, 
2Sfe  mourés  point  pourmoy  qui  veux  viure  pour  vo9: 
Si  le  Roy,  fi  l'Etat  a  vos  vœux  nefi  contraire, 
Vous  acquereT^  tafœur  en  conferuant  le  Frère , 
Et  vous  gâignez^  vn  cœur  que  vofire  authorité 
\Auec  tout  fon  éclat  riauroit  iamais  dompté. 

LE    PRINCE, 
Votés, ma  Principe,  vous,  âmes  vœux exorabte ! 
La  fortune  ace  poinft  m  efi-ette  fauorabU  ? 


i*4        DOM  LOPE    DE   CARBONE; 
Jus  Kojl  De  Dom  Lope  en  mon  fhng  expiez,  le  forfait > 
le  ne  puis  fin  s  â  Seigneur ,  mourir  que  fat i  s  fait. 

LE  ROY. 

Non,  non,  Prince 3viués^otre amour  a  des  charmes 
Qui  forcent  tout  obfiacle  &  m  arrachent  les  armes. 
le  confem  a  vos  vœux  le  prix  qui  leurejt  du  , 
Et  foufcris  à  l' Arreft  que  vous  auezj  rendu, 
Perdre  vn  fi  noble  fang  queceluy  de  Cardone , 
Seroit  auec  douleur  ajfoiblir  ma  Couronne. 
Théodore  eïî  a  vous  y  donne z,-moy  des  Neueux 
a  Dom  lignes  Çf  d'vn  Hymen  £5*  d 'vn  iour  fi  fameux v 

D.    LOPE. 

A  quels  périls  3  Grand  Roy ,  puis  je  expo  fer  ma  vie 
Où  l'heur  que  ie  reçoy  ne  foit  digne  d'enuie? 
Et  vous  /Prince %  quel /ang  après  tant  de  bontés^ 

Peut. .  • 

LE   PRINCE. 

fay  moins  fait  pour  vous  que  vous  ne  mérités. 
LE    ROY. 

O  Ciel  !  dont  les  Décret s^reglent  nos  Defiinees  3 
Donne  d'heureux fucceT^a  ces  deux  Hy  me  ne' es. 

Fin  du  dernier  Â$e. 
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FLORIMONDE 

COMEDIE 

ACTE    PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 

CLEANTE.    FLORIMOND  E. 

PLORIMONDE.  fuiuant  Cleantc. 

Or  tant  les  yeux  ailleurs  9  arrefie  au  moins 

tes  pas, 
Souffre  que  ie  te  parle,  &  ne  m  écoute  pas% 
Nefoit  point  accefsible  au  mal  qui  me  tour  mente, 
Metyrife  conftamment  <vne  importune  Amante , 

A 


FLORIMONDE 

Mais  accorde  {cruel)  ce  bien  à  mes  douleurs] 
Que  ievoye  vn  moment  le  fujet  de  mes  pleurs, 
le  ne  de/ire plus  forcer  ton  iniufiice , 
lene  demandepas ,  que  tu  me  fois  propice  9 
Ces  bais  ont  deuantmoy  lafaueurque ie  veux, 
Et  taprefmce ,  ingrat yfatis fera  mes  vœux , 

;  C  LE  AN  TE. 

Ha\  voilà pro faner dvne  amour  trop  confiante  > 
Ce  qui  de  tant  de  monde  efiïefpoir  &  l attenta? 
Madame ,  pour  moy  feul  ne  defefperez.,  pas, 
Mille  efprits  amoureux  de  vos  rares  appas  > 
Ne  confidere k>  point  vn  objet infènfible,  ■ 
Vn  homme  indiffèrent  déglace ,  inaccefsible v 
Indigne  de  vos  vœux ,  qui  n 'a  rien  mérité ', 
Et  qui  n  a  rien  de  cher  après  fa  liberté  $ 

FLORIMONDE. 

Par  quelle  deflinée ,  çf  par  quelle  auanture, 
Ai  je  pour  vn  ingrat  vne  amitié  fi  pure  j 
Rien  ne  le  peut  toucher ,  &  ma  fidélité , 
Peut  tenir/i  longtemps ,  contre Ja  cruauté, 
Le  Ciel,  barbare  efprit  efcoute  tout  le  monde , 
Et  ce  quit  efi  à  tout ,  il  l'e/t  à  Florimonde , 
// feraftlusfènfible  à  ma  ferme  amitié , 
Si  ie  te  prie  en  vain ,  fobtiendrajja  pitié  9 


C  O  M  E  D  I  E. 

Apres  tant  dere fus ,  tupouferas  des  plaintes , 

D'vnepajle  couleur fe s  rojes feront  teintes , 

T»  perdras  le  courage ainfi  que  ie  le  perds , 

Celle  que  tufuiuras  mefprijera tes  fers , 

Et  quand  tu  [ouvriras pour  cette  ame  inhumaine] 

le  feray  fatis faite ,  &  bénir ay  ta  peine  i 

CLEANTE. 

Alors  y  nefpargnés  point  cet  ingrat  y  ce  cruel, 
Qui  nie  à  voflre  enuie  vn  defir  mutuel ; 
Dites ,  iefuis  rangée ,  &  voila  ce  barbare , 
Qui  refufoit  l'honneur  d'une  amitié  fi  rare; 
Voilà  ce  doux  charmeur  qui  prit  ma  liberté , 
De  qui  fejlois  efclaue ,  &  qu'on  a  rebuté  5 

FLO  RI  MONDE. 

Ce  Dieu ,  dont  tant  de  Dieux  ontfenty  la  colère  ] 
Etquuportafes  traits  tufqUes  aufein  de  fa  mère y 
Ce  Monarque  commun  des  Dieux  &  des  mortels 
Affranchit  peu  de  cœurs  du  droiU  de  fes  autels  i 
Il  faut  que  tout  defaeà fon  pouuoirfupréme  % 
Ce  dro  it  eft  appuyé  fur  fon  exemp  le  m  efme , 
Defoy-mefmeon  la  <veu  luy-mefme  triomphait* 
Et  Pfichéfut  l'objet  des  vœux  de  cet  enfant, 

A   h 


4  FLORIMONDE 

CLEANTE. 

Voyez*  comme  l'amour  apprend  de  belles  chofes] 
Vous  auez>leu  cela  dans  les  Metamorphofes\ 
Mais  ce  fie  de  ri  ef  plus; 

FLORIMONDE. 

Traijlre  ,  ry  de  mes  pleurs  y 
Joins  la  confufion  a  mes  autres  douleurs j 
Porte  plus  loin  encore  les  efforts  de  ta  haine , 
Et  m  arrache  ce  cœur ,  de  la  main  qui  ïenchaijne  5 
De  ma  mort  feulement  recompenfe  me  s  foins , 
En  méfiant  plus  cruel,  tu  me  le  feras  moins  ; 
La  prife  de  mon  cœur  fatis fait  mon  enuie , 
Quand  tu  ne  le  prendras ,  qu'aux  defpens  de  ma  "vie. 

CLEANTE. 

Blafmez,  moins  de  froideur ,  que  dejlupidité, 
Cet  indigne  vainqueur  de  voftre  liberté $ 
/ignore  par  quel  fort  ma  raifon  a  des  forces 
Qui  ne  cèdent^  Madame ,  à  vos  moindres  amorces; 
Tay  de  ma  propre  main  tajché  de  me  bkjfer% 
I  ay  voulu  fur  mon  cœur  voflre  image  tracer , 
fay  cent  fois  médité  fur  vofire  amour  extrême  > 
Et  fay  fait  des  efforts ,  pour  maffoiblir  moy-mefme. 


.  COMEDIE.  5 

Mais  inutilement  ,  &  ce  cœur  glorieux 
Et  de  vous  y  &  de  moy ,  refle  victorieux. 
Mais  qui  fuis-)e  9  Madame ,  &  fujfais-ieeflimakie 
En  ne  vous  aimant point,  vousfuis-ie  encore  aimable 
Et  pouuez»vous  prifer  le  moindre  des  mortels , 
Qu  Amour  9  comme  trop  vil  bannit  de/es  Autels; 
Euitez,  mes  regards  ,  adieu  ma  propre  honte 
Nousfepare ,  &  vous  rend  mon  abfence  plus  prompte^ 

SCENE    H- 

FLORIMONDE. 

VA  criminel  autheur  des  ennuys  que  iefens\ 
Ne/ois  point  fauorable  a  des  vœux  flprejfans9 
Vn  généreux  effort  peut  rétablir  encore 
Sur  mes  Je n s  reuoltez*  cet  efprit  qui  t  adore , 
le  puis  ne  taymerplus  9  &  tes  charmans  appas 
Trejfent  bienma  raifon  ,  mais  ne  l'ejlouffe  pas. 
Hors  d'efpoir  du  fe  cour  s  quvn  ingrat  me  dénie  9 
Cejfez,  y  lâches  tefmoins  9  dvne  lâche  manie , 
Larmes ,  plaintes  9  fou fpir  s  9  ennemis  de  ma  paix  y 
Vous  n'auez,  plus  de  part  au  dejfein  que  ie  faits  \ 
ï armer ay  ma  raifon  contre  de  fi  doux  charmes  s 

A  in 


S  FLORÏMOND  E 

Je  meferaydes^em'dufujetde  mes  larmes  $ 
Mes  y  enfer  s  chaque  pur  y  dvn/oin  indujirieux 
^4sÊÙt^^^e^%^  portraiff  odieux  $ 

i^é^^^*^^^^^^  ame  efi  toumm** 
Et  deffus  fes  défauts  i3arrejleray  ma  veu'è, 

Ma^^refolution  brifera  tous  fes  traits  > 

Par  le  plus  grand  effort,  quvn  efprit  fjî  iamais9 

Défia ,  fi  te  me 'fens ,  ma  pafsion  s  altère  , 

Mes  liens  font  rompus  ,  la  liberté  m  efi  chère, 

JEt  défia  ie  rougis  dauoir  Çilafchement 

Smdpirê  tant  de  fois,  pourvu  indigne  Amant. 

c 


T  H  £  A  S  T  E.      F  L  O  RI  M  ON  D  E. 

'T'  H   E'  -A-S/T-sE- 

-'•'    .-       ■  ■  ■■    ■  • 

CHacun    ïoffenfc  enfin  des  meJfris  deCleante\  . 
//  .deut  «voir .  d lfun  antre  œil  vojlre,    ardeur  . 
vwlente:  \  . 
Vofire  vew autresfoh  tnchantoit  nos  efpfïts , 
Aux  plus  dous  entretiens  ,  "vous  remportiez^  le  prix* 
Au  lieu  que  maintenant  penfiue  &  folitaire  , 
Vous  vous  efies  prefcrit  vu  exil  volontaire  9 


comédie:  7 

Et  n'entretenez,  -plus  que  des  fleurs  &  des  bois] 
Depuis  que  cet  ingrat  'vous  range  fous  [es  Loix, 

iLORIMOHDE, 

Ce  cœur  briz>efes  fers  ;  vn  efort  necejfaire 
Va  rauir  à  l'amour  ce  lafche  tributaire  ; 
Trop  de  honte  èjioït  iointe  à  ma  ferme  am 
Et  ie  n'implore  plus  que  ma  feule  pitié* 

THEASTE. 

Taprouue  cette  fin  de  vojlre  inquiétude , 
Trop  diniuflke  efi  iointa  fon  ingratitude , 
On  murmurai  t  par  tout  dyvn  fi  dur  traitement, 
Et  qu'vnfi  beau  fujet  ajmafi  fi  lafchement 
Soufpirer  fans  efpoir ,  &  fàujfrir  fans  re  lafche , 
Efloit  honteufement  rendre  la  Beauté  lafche, 
Les  Dames  de  ces  lieux  soffençoient  de 'vos  pleurs , 
Et  ne  pouuoient  fans  honte  excufer  'vos  douleurs. 
Jl4ais  quaUùun  ne  fujl  plus  capable  de  vous  plaire , 
Seroit  d'vn  mal  honteux  ,  pafferen  vn  contraire  \ 
JSfe  vous  emportez,  point  a  cette  extrémité, 
Et  foyez»  fans  orgueil  9  comme  fans  lafcheté. 

FLGRIMONDE. 

Non,  non  ,  en  le  perdant  ,ie  perds  aufsihnuie ,' 
De  reconnoiflre  plus  vn  Tyran  de  ma  vie , 


8  FLORIMONDE. 

Vn  Dieu  qui  n'a  point  d'y  etix ,  çsf '  queïaueuglement, 
Rend  vn  indigne  autheur  du  bien  &  du  tourment, 
faymeray  cet  émail ,  dont  la  viue  peinture \ 
Fait  par  tant  de  couleurs  efiimer  la  Nature , 
le  prefleray  F  oreille  à  ces  Chantres  des  airs, 
Dont  la  Nature  feule  accorde  les  concerts  s 
ïaymeray  de  refuer  aux  bords  de  ces  fontaines  y 
Que  fripent  les  Zephires  de  leur  fraifches  baleines} 
Ïaymeray  l'entretien  9  le  cours ,  le  fin  des  Luts, 
Enfin  >  ïaymeray  tout^  quand  ie  ri  amer  ay  plus , 

THEASTE. 

On  refout  ayfémenti  mais  que  l 'effet  efi  rare9 
En  vn  objet  fi  doux  >  d'vn  deflein  fi  barbare  y 
Et  qu'il  efi  mal-aifé  quauec  tant  d appas , 
VousfafiieK*  tant  d'Amans,® 'que  vous  riaymieZjpas, 

FLORIMONDE. 

Le  nombre  efi  bien  petit  des  efprits  que  ie  bleffes 
Tay  trop  a  mes  defpens  reconneu  ma  foibleffe, 
Et  ne  prefume  pas  de  "vaincre  fans  defjein, 
En  ayant  vn  fi  fort  >  ou  mon  trauailejl  vain , 
le  n  ay  rien  de  commun  auec  vos  inhumines, 
le  ne  prépare  point  ny  de  prix ,  ny  de  peines, 
îay  de  ce  que  ie  vaux  vn  trop  fain  fentimcnt; 

EfcouteT^  toutesfois  cet  aduertiffement. 

Qu'aucun 


COMEDIE.  9 

Qu'aucun  ne  metefmoigne  vne  ardeur  violente , 
S'il  n'efl  prefi  a  fouffrir  des  fautes  de  Cleante, 
Il  nefi  mefpris  égal  au  defdain  rigoureux , 
Dont  ie  mevangerois  dejfus  ce  mal-heureux, 
Alors  ie  me  plairois  àfignaler  mes  forces, 
Tour  accroiflre  fes  maux ,  taccroijlrois  mes  amorces] 
Et  plus  ie  luy  verrois  tefmoigner  defoucy  9 
Plus  ie  tefmoignerois  de  cruautés  aufsi. 

T  H  E  A  S  T  E     à  genoux. 

Exerce^  donc  fur  moy  ces  rigueurs  infinies, 
Qu'en  moy  y  de  cet  ingrat  les  froideurs  (oient  punie  s> 
Je  fuis  ce  mal-heureux  entre  tous  les  efhrits 
Tour  qui  vous  prépare!^  tant  d'iniufles  mefyris* 
Cefl  moy  qui  vous  faits  voir  cette  ardeur  violente  9 
Cefl  moy  moy, qui  dois  fçujf'rir ,  des  fautes  de  Cleante% 
Cefl  moy  qui  vous  adore,  &  fuis  le  mal-heureux  9 
Qui  doit  eflre  l'objet  d'vn  mefpris  rigoureux. 

FLORIMONDE.  . 

Non  non,  ieferay  hbiet dont  voflre ame  eft atteinte^ 
Vn  autre  .peut' tenter  cette  inutile  feinte-, 
Mais  Cleonie  efl  telle,  &  fesfersf  charmans. 
Qu'ils  ne  laijfent  iamais  échapper  fes  Amants, 


m 
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"■•   ,T  H  E  A  S  T  E. 

Qua  'vos yeux  ,  de  ce  corps  mon  ame  foit  bannie] 
Si. f  amis  ny  penfées ,  ny  vœux  pour  Cleoniemy 
le  trounue  en  ces  Soleils  des  charmes  trop  puiffants, 
Et  say  toufiours  feruy  ces  doux  Roy  s  de  mes fens-y 
Au  point  de  vous  parler  3  mon  defr ,  &  ma  crainte , 
Mont  toufiours  combattu  dvne  é^aie  contrainte. 
Et  fortant  pour  vous  voir  ,  toufiours  au  premier  p,€S9 
Vn  timide  refpefà  m'a  dit  ne  lefay  pas. 
Cette  me  fine  beauté  nous  chaffe  9  &  nous  attire 9 
Elle  blejje  ,  &  deffend  qu'on  plaigne  fin  martyre % 
Mefme  f  cachant  i ardeur  dont  ce  cœur  fut  efpris  9 
Je  d  fefperay  bien  de  toucher  vos  efprits  i 
le  refiraignis  mes  vœux ,  à  ïefpoir  de  la  veuè 
Des  celefies  attraits  dont  vous  ejles  pourueuL 
Et  fus  a  Cleonie  offrir  ma  liberté , 
Mais  pour  voir  plus  fouuent  voflre  rare  beauté \ 
Car  faifant  ce  deffein  ,  t  appris  que  cette  belle , 
Eftoit  de  tons  vos  pas  la  compagne fidelle; 
Depuis  y  qno'y  quon  ayt  creu  que  fay  mois  fis  appas, 
le  ne  cherchais  que  vous  ,  quand  ie  fuiuois  fies  pas $ 
"Et  quand  ie  ïappellois  infenfi&le  ,  inhumaine, 
Voflre  feule  beauté  fat  foit  naiflre  ma  peine  : 
O  Ciel  qui  connois  tout ,  &  qui  vois  mon  amour  , 
Prouue  ce  que  ie  dis  ,  ou  me  priue  du  iour. 


COMEDIE.  h 

FLORIMONDE. 

L'agréable  difcours^  adore  ,fimpley  adore  3 
Celle  5  qui  veut  punir vn  fexe  quelle  abhorre: 
Sois  ïobjeâ  que  ie  cherche  à  mon  reffentiment, 
Dvn  fuperbe  vainqueur  porte  le  châtiment  \ 
Jides  dédains  à  tes  cris  fermeront  mes  oreilles, 
Et  ie  rendray  iufiice  a  toutes  mes  pareilles. 

T   H  E  A  S  T  E. 

Pour  la  punition  dUvn  qui  ne  vous  veut  pas] 
TerdreZj-vous  vn  butin  de  vos  rares  appas  j 
Acheuezj  toutefois  ,  beau  miracle  du  monde, 
Perdez  vn  mal-heureux  ,  &  vangezj  Florimonde. 
l'attends  le  coup  fatal ,  qui  doit  borner  mes  tours  9 
Et  bien-tofi  vos  rigueur  s- en  finiront  le  cours; 

FLORIMONDE. 

fayme  cet  entretien ,  gemy  ,  pleure ,  foufpire 3 
Fui/que  ma  volupté  s'accroijl  par  ton  martyre  y 
Au  hasard  de  tes  tours  ,  prouue  ton  amitié , 
Mais  nefpere  iamais  ,  ny  faueur  ,  ny  pitié. 

Elle  s'en  veut  aller, 

T  H  E  A  S  3T  £   la  retenant. 
Himaginezt-vous  point  ma  peine  fans  ficondei 
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Dieux  \  comme  il  efi'  aysé  de  tromper  Florimonde] 
Qj4e  "vous  efies  crédule  ?  &  que  la  vanité 
Se  rencontre  fouuent  auecques  la  beauté \ 
Mon  cœur  pafi oit  de  fa  four  vojlre,  envofire  ejlime^ 
Et  vous  difiezs  défia  5  ie  tiens  vue  viâime-, 
Efles-vous  fi  facile  y  &  ne-  (çauezrvous  pas, 
Que  la  beauté  que  tayme  a  de  fi  doux  appas  : 
Survn  autre  (  Madame  )  exercez^  la  vengeance  ^ 
Ouï  doit  a  vos  enrtuys  donner  tant  £  allégeance  \ 
le  ri  accu fe  pour  vous  ,  ny  le  Ciel  9  ny  lt  fort, 
Et  ne  vous  feray  point  coupable  de  ma  mort, 

F  L  O  K  VU  O  N  D  E. 

-le  ne  commence  pas  auiourd' huy  ,  de  connoijlre  9 
Oh  l'artifice  règne  $  &  combien  l'homme  eji  traiflre , 
JMais  ie  ne  me  plains  point  de  cette  trahi/on, 
le  tayme  en  cet  eftat*  conferue  ta  raifony 
Adore  Cleonie  ,  &  mefpargne  le  crime 
De  faire  tropfouffrir  vn  homme  que  ïeftime* 
Adieu  :  ne  doute  point  du  dejfein  que  ie  fais , 
Et  qui  saymera  bien  ,  qriil  ne  mayme  iamais. 

Elle  s'en  va. 


COMEOI  EJ.  tj 

SCENE    IV 

THEAS  TE     fcul. 

SÂifi,  charmé,  confus ,  amour ,  par  quelle  plainte 
Prouueray4e  ïtnnuydont  mon  ame  efi atteinte: 
Mes  vœux  font  me  fprifel^  ,  tout  efpoir  m'tft'ûfté, 
Elle  rit  de  ma  peine  ,  &  de  ma  "vanité ', 
Et  ie  concerne  encore  cette  flamme  importune 
Qui  trouble  mon  repos,  &  deflruit  ma  fortune  y 
Jïîes  dejîrs  font  payezj  dvn  aueugle  refus , 
Zï  ingrate  me  rebute  ,  &  ie  nefpere  plus  $ 
O  vanité  friuole  \  orgueil  infuportable\ 
Dont  fay  voulu  couurir  vne  ardeur  véritable  \ 
Le  temps  qui  change  tout ,  eujl  changé  f es  mefpris , 
Et  ma  perfeuerance  eufi  touché  fes  efprits. 
Mais  mon  cœur  eji  efclaue ,  &  mon  humeur  eji  vaine,, 
Vn  mal-heureux  captif  veut  de  gui  fer  fa  peine  9 
Toblige  cette  belle  à  me  de/obliger  >{ 
f irrite  fa  rigueur ,  &  ïayde  a  ni  affliger  i 
.  Que  refoudray-ie  enfin  :  queladuis  dois  ie  future , 
Ce  malheur  infiny  >  me  permet- il  de  viure. 
Luy  dois-ie  vne  autre  fois  parler  de  mon  tourment] 
Et  la  dois-ie  reuoir ,  en  qualité  £  Amant. 

B  iîj 


F L OR I M ON DE 

V. 


ClEONIï.      THEASTE, 

CLEONIE     le  furprenant. 
*Tfongez>  plus  refueur 

THEASTE. 

Far  ma  peine  infinie  9 

Jugez,  de  vos  attraits  ,  aymable  Cleomes 

Je  fongeois  au  moment  que  ce  bel  œil  me  prit  ^ 

Cette  unique  pensée  oceufoit  mon  effirit* 

CLEONIE.  /\ 

O  tu  nos Point  d'Ardeur  aui  te  nuïfe  de  forte , 
Que  tu  ne Jouffres  bien  iennuy  quelle  t'apporte? 
Ven  aj  bien  pour  The afie  ,  il  le  faut  confejfer^ 
Mais  ie  nen  ay  point  tant  qu'elle  ne  pufi  cejfer, 
Vn  peu  plus  de  froideur ,  vn  peu  moins  de  carejfes 
Alentiroient  beaucoup  l'ardeur  dont  tu  me  prej]es$ 
Et  ie  comparerons  auec  quelque  raifon , 
La  liberté  dvn  autre  auecques  ma  prifon. 
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THEASTE    fcfiiant: 

Comment 

C  LEO  N  I  E. 

N'y  p  en fe  plus,  de  quelle  refuerie    ï 
*Te  viensie  de  tirer  ,  dy 4e  fans  ftaterie\ 
Quel  ennuy  fi profond  fur  ce  vifitge  efi  peint, 
Quelle  palleur  fe  mejle  aux  rofes  de  ton  teint; 
Ton  cœur  e$-il  épris  de  quelque  ardeur  noumlle , 
Dy  3  te  l'dprouueray  fi  la  caufe  en  e  fi  belle. 

THEASTE     refuant. 

Quefi-ce  \  que  dites-vous  d'vne  nouuelle  amour  > 
O  Dieux  |  de  quelle  humeur  te  me  trouue  a  ce  kur, 

CLEONIE. 

Confejfe  le  fuiet  de  ta  melanch$lie  \ 
Tarie 

THEASTE. 

le  nenfçay  point ,  \ue  le  nœud  qui  nous  lie. 
J^ofire  abord  me  confond  ,  &  les  rayons  naijfans* 
De  ces  Ajtres  jumeaux  iblouyjfent  mesfens* 
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CLEONIE. 

Encore  que  l'amour  ne  nous  tourmente  guère s , 
On  reçoit  pour  raifons  ces  défaites  vulgaires  y 
Ton  excufe  Jùffit ,  ie  nen  demande  plus , 
jMais  pour  qui  poujf es-tu  ces  foufpirs  fuperjlus* 

T  H  E  À  S  T  E     refuant  encore. 


CLEONIE» 

T#  refues  encore , 
T  H   E   A  S  T   E. 

Par  donne  &  Florimonde  5 
{  Dieuxx faut-il  que  toufiours  mon  dij cours Je  co fonde?) 
Cleonie  excufezu. 

C  LÉON  I  Ë.  ? 

Non;  non  ,  il  n[ejiplus  temps  s 
De  déguifer  l'ardeur  de  tes  ûux  inconflans; 
Cette  diurne  fille,  à  ton  .ame  rame, 
Jldais  ie  voy  ,  cher  Amy  9fon  bonheur  fans  enuie] 
Que  la  peur  de  ma  plainte  ,  &  démon  defefpoir9 
JSle  te  dejlourne  point  du  plaifir  de  la  voin 
Cette  iniure  me  plaijl ,  qui  marriue  pour  elle, 

Et 


C  O  ME  D.I  E.  if 

Et  l'infidélité  ne  fut  iamaisfi  belle. 

Quoy  tu  trembles  Theafle,  au  foin t  de  me  quitter] 

Ton  frère  en  m  oubliant  t'apprit  a  l'imiter: 

Quoy  tu  crains  de  le  future  ,  &  frère  dïvn  perfide] 

Tu  peut  en  ce  chemin  marcher  d'vnpied  timide, 

THEASTE, 

Ha\  ne  foupçonnez,  point  de  cette  lafchetê 
Vn  qui  n e*v eut  mourir  >  que  pour  vojlre  beauté, 
Pattefle  de  mafoy  ,  qui  n'a  point  de  féconde , 
Cejt  ejlre  fouuerain  qui  régit  tout  le  monde ,  j 

Quérir  infâme  renom  a  ma  perte  foitioint,  \ 

Que  iefois  aux  neueux, 

CLEONIE, 

Atten ,  nacheue  point  $ 
Souuent  ces  faux  fouhaits  traifnent  leurrepentancel 
Et  ie  crains  ton  mal-heur  plus  que  ton  inconfianceP 

THEASTE. 

Que  la  cruauté  mefme  inuente  des  tourmens^ 

CLEONIE 

le  te  crïiray  plujioji  ,  efpargne  tes  fermens. 
JMais  dou  procède  donc  la  hayne  illégitime , 
Dont  *vn  ieune  ejlraneer  veut  noircir  ton  ejiime  $ 
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€Theaflei  (  m  a-fil  dit)  auec  mille  dédains  ] 
Bft  vn  homme  léger  entre  tous  les  humains , 
Et  ï infidélité  ri  a  iamais  fait  paroiflre 
De  telles  lafcheteZj  qu'en  l'efprit  de  ce  traiftré  > 
Le  Cielfinffre  à  regret  ce  monfire  des  mortels, 
Et  les Jïecles  paj[eK>n'en  ont  Point veu  de. tels: 

THEASTL 

v  Faites  mes  yeux  tefmoins  de  [on  extrauagance  5 

CLE  ON  I  E. 

TV  dis-ie  pas  hier  ,  qu'il  fuyait  ta  prefence  , 
Que  ]  ignore  fin  nom  ,  &  que  depuis  deux  iours  * 
//  habite  en  ces  lieux  ,  &  me  tient  ces  dif cours. 

THEASTE, 

Sfauezrvous fin  logis? 

CLEONIL 

Que  veux-tu  que  ie  die$ 
Il  ne  me  veut  parler  que  de  ta  perfidie  : 
Il  me  celé  fon  nom  ,  fin  logis  9  fies  parens  y 
JE t  ta  feule  inconfiance  efl  ce  que  f  en  apprends. 

THEASTE. 
Adieu  ,  fi  ie  le  <voy  ,  ma  vengeance  ,  &  fa  peine 


COMEDIE.  if 

Rendront  a  vos  beautez*  mon  ardeur  plus  certaine j 
II  deJauoUtra  tout ,  au  point  de  fin  trefpas, 

CLEONIE   s'en  allant. 

Quand  il  auroit  dit  vray  ,  ie  nen  pkurerou  pas. 

Fin  du  premier  jétfel 


C  ili 
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T  H 


S  T   E.       E  V  A 
T  H-  E  A  S  T  E. 


J?  fçay,  la  vaine  attente  où  mon  amour 

sobfline  9 
le  creufe  mon  tombeau  9  te  cherche  ma 
ruine  $ 
JMon  defefpoir  fuiura  cet  inutile  effort, 
Et)  adore  en  fes  yeux  9  la  caufe  de  ma  mortx 
JMais  que  moppofes-tu  9  fouffre  que  fobeyjfe 
Aux  loix  de  mon  mal-heur  ,  ç£  que  ie  me  trahijfe? 
Au  p <en  fer  feulement  de  rompre  ma  prifon> 
Tous  mes  fens  reuoltez,  combattent  ma  raison  5 
Et  mon  mal  m'efi  plus  douxy  que  la  moindre  pensée 
De  chajfer  de  mon  cœur  cette  ardeur  injensée. 


COMEDIE.  %t: 

EVANDU. 

Pareil  a  ces  enfans  ,  que  la  peur  de  mourir 
'Touche  moins ,  que  l'afj?eâ  9  de  qui  les  peut  guérir  -, 
Qui  fans  preuoir  l'effeft  du  mal  qui  les  pojfede  , 
Ne  penmnt  fuppotter  Médecin ,  ny  remède -y 
'Tel  vojlre  lafche  cœur  tremble  au  fimple  confeil% 
De  mettre  fur  fa  playe  vn  premier  appareil  y 
Ainji  tom  les  Amans  sohfiinenl'  a  leur  perte. 
Quelque  ayde  quo  leur  cherche,  &  q^i  leur foit  offerte^ 
Ainfi  fe  irauailUr  pour  [on  allégement , 
C e fi  faillir  >  &  fe  faire  ennemy  dvn  Amant. 

THEASTE 

Tauoueray  tes  dif cours,  fitu  fouffres  que  faymc, 
ïay  des  titres  communs  auec  mon  Maiflre  mefme^ 
le  crains  aueuglement  ïaduis  que  ie  reçoy, 
Mais  monMaifire  eji  enfant \  &  fans  yeux jome  moy. 

EVANDRE, 

Adiouflez,  à  ces  noms  le  titre  dinfidelle  , 
Que  fera  Felicie  ?  &  vous  fouuient-il  d'elle? 
sWV  foufpirez^-vous  plus  ,  pour  vn  objet  fi  doux. 
Et  peut- on  retirer  la  foy  quelle  a  de  vous  ? 

'        -  -  c  $ 
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THEASTE. 

fiux-tu  (  cruel  Amy,  )  m* affliger  de  U  farte  ï 

E  V  A  ND  R  E. 

Comment  i 

T  H  E  A  S  T  E. 

f  Ne  fçais-tu  pas  que  Felicie  efi  morte  > 
Mon  frère  ma  mandé  ce  mal-heur  fans  pareil  y 
Et  vid  perdre  le  tour  a  ce  ieune  Soleil. 

E  V  A  N  D  R  E. 

Vous  ne  m'en  dites  rien. 

TH  E  A  S  T  m 

Le  Ciel  ouyt  mes  plainte* , 

Ne  renouuelle  point  ces  fenfbles  atteintes  i  i 
le  meurs  a  ce  p  en  fer. 

E.V  A  N.D  RE. 

Mais  Cleonie  au  moins > 
A  pojfedé  depuis  *voflre  efpoir.  &  vos  foins. 

THEASTE, 

Turejfçàs  comme  moj  l'amour  quelle  afaitîiaijlre> 


COMEDIE.  25 

le  feray  (fî  tu  'Veux  )  lafche ,  perfide  ]  }raifirel 

Jvîesfoufpirs  ejloient feints  %  mes  ferment  efloientfaux] 

h  confejferay  tout ,  fmoueray  mes  défauts  ï 

Taiorois  Florimondi  %  &  l'œil  de  Cleonie, 

Ne  contribuoit  point  a  ma  peine  infinie  ; 

Elle  fcut  agréer  ou  Madame  n'efîpat, 

JMais  cet  aymable  objet  difsipe  [es  appas  j 

Elle  eft  a/es  cojiez, ,  Çffitns  lujlre  \  &  fans  oracè 

Comme  auprès  du  Soleil  \  'une  Efioille  s'efface  > 

Et  îe  ne  la  fuimis  ,  quauec  dejfein  de  'voir 

Cille  qui  fur  mesfens  exerce  [on  pouuoir. 

E  V  A  N  D  R  E. 

Tu  peux  ne  ta) mer  plus  ,  mais  cette  mefdtfance, 
Dont  tu  veux  lafchement  couurir  ton  inconfiance 
Efi  honteufe  ,  &  dejiruit  ton  premier  fentiment 
Auec  trop  d'iniufiice  ,  &  trop  inçratement, 
De  tes  lafche  s  mefpris  ,  mon  iugement  s  irrite  > 
Et  ie  doir  cette  preuue  à  fon  rare  mérite y 
Elle  a  des  qualités  dignes  de  tes  defirs , 
Et  ton  affeïiion  efi  dçué  afes  foufpirs. 

THEASTE 

Si  tu  veux  [inhumain  )  m'affiiger  de  la  forte, 
Brifons ,  forts  d'interefi  en  tout  ce  qui  m  importe  1 
Laijfe-moy  lefoucy  de  gouuerner  mes  vœux  ; 
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Et  ne  tobfline  point  contre  ce  que  ie  veux  \~- 
Voila  cette  heauté  dont  toute  ame  eft  charmée  $ 
De  combien  de  rayons  eji  la  tienne  enflammée? 
La  faut-il  aborder  ?  0  refpeUs  fuptrfus , 
JPlains  toy  Lfche  captif ,  ne  délibère  plus. 


CENE    II- 


FLORIMONDE.    THE  ASTRE   _EV  ANDRE. 
EV  ANDRE     tout  bas. 

THEASTE      à  genoux. 

T Rouble  ,  confus ,  faifi  d}vn  repentir  extrême] 
C'ejl  tout  ce  que  ie  puis  ,  que  dire  ,  ie  vous 
ayme, 
Et  que  d'offrir  <vn  cœur  a  vos  rares  beautés  9 
Qui  s' ejlott  rebellé  contre  vos  cruautés. 

_EV  ANDRE      en  riant,  die  à  Florïmonde. 

Qui  ne  plain  droit  fon  mal  a  voir i  comme  il '  foufpire\ 
Et  qui  neiugeroit,  quil  foujfre  vn  vray  martyre  \ 

Tbeajlcl 
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T  H   E   A  S  T  E. 

Peux-tu  ,  cruel Àmy  ,  douter  de  mon  tourment? 
ht  foppofer  toy-mefme  a  mon  allégement } 

■FLORIMONDE. 

La  feinte  déformais  nejlplus  ajfcz,fubrile\ 
Faites  vos  paffe- temps  dvn  eï^rit  plus  facile  \ 
le  naurois  pas  fuiet  de  trop  de  vanité , 
Quand  faurois  du pouuoir fur  vofre  liberté. 

T  H  E  A  S  T  E. 

Vous  doutez,  iuflement,  combien  ie  vous  refpeBe^ 
Ad  a  propre  vanité  rend  ma  flamme  fùfpeëte  > 
Et  vous  mauez,  fait  voir  des  mefpns  jï  puijfans3 
Que  fay  defauoùé  cette  ardeur  que  ie  fents\ 
Jidais  cette  vaine  humeur  cède  enfin  à  ma  peine , 
Je  ne  dégmfe  plus  vne  amour  fi  certaine , 
Et  quelques  lonvs  me  [pris ,  dont  ie  fois  menacé, 
le  reconnois  les  traits  y  dont  mon  cœur  fut  bleffé: 
Que  iamais  vos  beaux  yeux  ne  me  rendent  iuflice, 
Que  du  crime  dautruy  ie  porte  le  fupplicej 
N'épargnez,  ny  froideurs  ,  ny  dédains ,  ny  refus, 
Ce  fuperbe  captif  ne  fe  reuolte  plus\ 
le  renâray  fans  rougir  ce  tribut  à  vos  charmes 9 
Et  fauouê'ray  par  tout9  h  fujet  de  mes  larmes. 


%6  FLO'RIMO  NDE 

EVANDRE       à  Florimoncfe.1 

Il  feint  fuhtilement ,  il  le  faut  conférer , 
Mais  il  hrujle  d'vn  feu  ,  qui  ne  fçauroit  ceffet\ 

T  H  E  A  S  T  E. 

Eft-ce  ainfi  que  tu  fer  t  s  vne  douleur  fi  forteî 
JEft-ce  l'allégement  que  ta  pitié  m'apporte: 
îninrieux  Amy  ,  me  niant  du  Je cours, 
Lai  (Je  a  ma  pafiion  au  moins  <vn  libre  cours: 
Adieu  9  hijfe-moy  feul\ 

FLOIIMONDE, 

Non  non  ,  fa  compagnie 
^J'augmente  ,  ny  decroift  ma  froideur  infinie  \ 
le  croy  ce  qui  'vous  plaifi  ,  "vous  maymez^  en  effet, 
Jktais  ne  fçau^-vous  pas  le  dejfein  que  iaj  fait} 
Et  fi  vous  ne  doutez*  de  mon  indiffrence , 
EJles-vous  fatisfait  dajmer  fans  efperancei 

EVANDRE. 

jMadame  9  efl  ilquelquvn  qui  nefçache  en  ces  lieux, 
Qu'il  ayme  Cleonie  à  l'égal  de  fes  yeux} 
Et  n  admire z>  vous  point ,  auec  combien  d'adrejfe  3 
Il  veutperfuader  ,  qu'vn  autre  obiet  le  blejfe. 


COMED1  e;  2.7 

THE  ASTE     tirant  fon  efpce. 

Traiftre  ,  cefl  trop  fouffrir  ce  difcours  infoknt, 
Par  qui  ,  tu  rends  fufpecl  vnfeuji  violent. 
Lâche ,  quvn  prompt  départ  de  ces  lieux  te  rétine* 
Où  ton  fang  répandu  prouuera  mon  martyre  > 

E  V  A  N  D  R  E, 

Voyez*  a  la  pâleur  ,  dont  [on  vifage  efl  peinte 
S'il  peut  auecplus  dart  témoigner  ce  qu  il  feint, 

THEASTE     à  Florimondc.qui  le  tient. 

Souffre!^ , 

EVANDRE     en  rianr. 

Qui  ne  croirait  que  fon  ejprit  s' altère? 
Et  qui  ne  diroit  pat  ,  Theafle  ejl  en  colère  ? 

T.  H  E  A  S  T.  E     que  Fiorimonde  tient. 

^Traiflre  ,  indigne  fuiet  de  mon  affection  5 
jMadame  ,  confeniez^  a  fa  punition* 

EVANDRE, 

O  Dieux  ;  qu'il  efl  adroit  \  &  par  quel  artifice , 
D'vn  Çimple  pajfe- temps  ,  il  fait  <vn  vray  Jupphce 


%i  FLORIMONDE 

Qui  £vn  mal  fi  bien  feint  n  auroit  quelque  foupçon^ 
JSle  le  croyez,  pourtant ,  que  de  bonne  façon: 

Adieu  y 

Il  s'en  va  en  riant. 


THEASTE.      FLORIMONDE. 

T  H  E  A  S  T  E. 

V fuis  en  vain  ,  lafche  obiet  de  ma  haine , 
D  vne  heure  feulement  tu  diffère  ta  peine , 
Et  ny  foin ,  Tzy  faueur ,  ou  du  Ciel ,  0#  du  fort , 
A7*  dm.rtiroient  pits  le  moment  de  ta  mort\ 

FLORIMONDE. 

Ainfiy  continuant  l'honneur  que  vous  me  faites, 
Vne  ardeur  inutile  en  rompt  de  fi  parfaites  -, 
VousmaymeKi ,  ie  le croy,  mais  ne  fçaueZj-vous  pas 
Que  ie  hay  ce  mot feul ,  autant  que  le  trépas  i 
JSle  mefpereZj,  iamais  ,  ny  douce  ,  ny  traitable, 
Quand  tay  fait  *vn  dejfein  ,  il  ejl  irreuocable\ 
Il  amour  rend  a  mon  cœur  Ces  titres  abfbluss 
Auec  condition  de  ne  me  lofterplus. 


COMEDIE.  %9 

THEASTE. 

Augmenter  vos  rigueurs  /  &  s  il  fe  peut  A4  a  dame  > 
Que  vojlre  cruauté  {oit  égale  a  ma  flamme  > 
le  ne  m'objline  -point  contre  vn  ferme  propos , 
Et  n'ay  point  de  deffein  contre  vojlre  repos. 
Mais  exempte  d'amour  fbuffrez>  d'ejire  adorée  9 
Je  preuoy  mon  mal  heur ,  ma  perte  ejl  affeurée  \ 
Mais  la  necefité  de  mourir  de  vos  coups, 
Me  fait  hayr  ailleurs  vn  traitement  plus  doux  \ 
Et  vous  me  plaifez,  plus,  infenfihle  &  cruelle , 
Quvne  qui  me  rendroit  vne  ardeur  mutuelle  3 

FLORIMONDE. 

Et  bien  fouffrezj ,  Mon/ieur ,  fans  efpoir  de  fecours, 
Tant  que  de  vos  ennuys  le  Ciel  borne  le  cours*, 
Fuis  quen  vousycome  ailleurs  ma  froideur  fans fecode, 
Ldiffe  vne  liberté  commune  à  tout  le  monde, 
Touure  l'œil  (ans  deffein ,  i'ignore  fon  effet , 
Et  ne  puis  reformer  ce  que  Nature  a  fait, 

T  H  E  A  S  T  E. 


Cl  cantc 

'vient. 


Mais  le  temps  a  changé  des  froideurs  fans  pareilles, 

FLORIMONDE. 
Vous  acheuerez»  feul ,  adieu .  contez*  merueilles,       eu*  s'en 


va. 
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SCENE    IV- 

CLEANTE.      THEASTE. 

C  L  E  A  N  T  E. 

]Heafie  auouèras-tu  ce  que  ie  <veux  fçauoir  $ 

THEASTE. 

h  confejferay  tout ,  s  il  efl  en  mon  pmuoir; 

CLEANTE. 

mes- tu  Florimondeï 

THEASTE. 

Helas  t  de' quelle  enuie, 
le  *voy  {fi délie  Amj  )  le  hon~heur  de  ta  viei 
Qu'vn  Afire  fauorahle  en  defloume  tes  pas  \ 
Et  que  le  fort  eji  doux  à  qui  ne  l'ayme  pas\ 

CLEANTE. 

Quoy ,  tu  te  plains  défia  ?  cette  prefompineufe 
2$e /fait  pas  eflimer  ton  ardeur  verlueufe: 


comédie:  jf 

Le  me  Bris  luy  fie  d  mal ,  après  tant  de  refus 
Qu'on  a  faits  fi long-temps  a  [es  vœux  juperjîuf. 
Veut- elle ,  ayant  (ouffert  vnefi  longue  peine , 
Changer  de  qualité  ?  trancher  de  l'inhumaine  : 
Et  brimer  <vm  place  au  rang  de  ces  beautés , 
Dont  on  voit  tous  lesiours  ,  tant  d! Amans  rebutez,. 

T  H  E  A  S  T  E. 

Quelle  (  cruel  Amy  )  dans  ce  rang  redoutable , 
A  ratfon  de  prétendre  vn  lieu  pins  équitable  \ 
As-tu  porté  les  jeux  fur  les  lys  de  fon  fein , 
Sans  conceuoir  au  moins  vn  amoureux  dejfein. 
As-tu  <uew  ,  fans  amour  ,  l'or  de  fes  trejfes  blondes, 
Dejfus  vn  front  fi  blanc  Je  diuifer  en  ondes? 
Et  le  Ciel  deuoit-il ,  qua  fes  diuines  mains  , 
Commettre  a  gouuerner  le  deflin  des  humains} 

C  L  E  A  N  T  E. 

O  Dieux  \  Theafle  en  tient  :  le  beau  fu jet de  rire\ 
Encore ,cun  iour ,  oh  deux ,  &  nous  verrons  bien  pire; 
Theafle  ,  pauure  Amant ,  helas  \  que  ta  raifort 
Touche  défia  de  prés  fa  dernière  f ai  fon  : 
Es- tu  de  ces  efprits  ,  qui  féconds  en  chimères, 
Se  font  d'obieéîs  mortels  ,  des  Dieux  imaginaires  ? 
As- tu  ces  mefmes  jeux; 


3*  F  L  O  RI  MONDE 

THEASTE, 

Adieu  ,  telle  quelle  eji. 
Souffre  que  ie  l'adore  >  &  dy  ce  qui  te  plaiji. 

il  s'en  va. 

SCENE    V- 

CLEANTE     fcul. 

IL  ejl  njray  que  iamais  rigueur  -plus  obflinée> 
D>rune  chafte  beauté  n'a  t ardeur  terminée  f 
Que  fes  vœux  innocent  deuoient  mejlre  plus  chers] 
Et  quelle  a  des  bonîez»  a  fendre  des  Rochers: 
ïay  ry  de  fes  foufpirs  ,  ï ai  mefprisé  fes  charmes , 
Et  fay  <veu  d'vn  œil  fec,  fes  yeux  mouillez*  de  larmes; 
I\dille  Amants  plus  parfaits  foupirent "fous  fa  Loy> 
Et  ce  quils  font  pour  elle  5  elle  l'a  fait  pour  moy? 
le  l'ay  <v'eu  à  mes  pieds  ,  pafle,  trijie  ,  malade, 
JAe  prier  de  l'entendre  >  implorer  <vne  œillade  j 
Je  voyou  de  fes  pleurs  [on  beau  fein  arrousé, 
Et  ie  luy  reprochois  ,  ce  que  fauois  causé  y 
Je  condamnois  l'ardeur  quelle  f ai  fit  paroiflre,' 
Et  ne  poumis  foufrir ,  ce  que  ie  faifois  naijlrc> 


COMEDIE.  jj 

O  rigueur  criminelle  \  indigne  cruauté] 
Contre  vnefi  charmante  ,  ç$  parfaite  beauté* 
Jldais  que  cet  entretien  eji  contraire  a  lenuie , 
Que  fay  de  conferuer  le  repos  de  ma  lie \ 
Si  franc  de  paflion  ie  raifbnne  en  Amant, 
Etfonge  auecplaifir a  cet  objet  charmant. 
Cejfez,  tnfles  difcours  ,  loin  friuoles  pensées , 
Jldejfagersi  importuns  de  flammes  infensêes  \ 
Qui  dompter  la  raifon  ,  &  di(pofez>  les  cœurs, 
A  dépendre  d'amour  ,  çtf  foufrir  des  vainqueurs  -, 
Ne  me  figurez,  plm  cet  objet  adorable, 
EtfouffreZj  que  Cleante  ajtvn  repos  durable. 


VI 


CLEONIE.     T  Y  R  S  I  S.    CLEANTE. 

C  L  E  O  N  I  E     monftrant  Cleante  à  Tyrfis. 

Oila  ce  beau  Rocher,  qui  refpire  le  iour, 

Cet  efprit  infenflble  aux  attraits  de  l 'Amour % 

Ce  cœur  inaccefible  à  fes  diuines  flammes, 

Et  ce  fier  dédaigneux  des  libériez*  des  Dames  5 

M 

&  ■  i  ;£i 


£  Ft/ORlMONDE 

Chante  efl*il  pas  vray  ? 

CLEANTE. 
Quoyî 

CLEONIE. 

Que  iamais  les  deux 
JSle  furent  plus  ferains  ,  ny  plm  beaux  à  nos  yeux  $ 
Et  qu'on  nauoit  point  veu  tant  de  beauté z,  éclojes. 
Depuis  que  lœil  du  tour  f anime  tomes  chofes. 

CLEANTE. 

Ce  tour  eji  fans  pareil,  j 

CLEONIE. 

Ces  deux  Chantres  de  Pair 
Vont  ouyr  en  ces  lieux  leur  amour  fans  parler. 
Voy  ,  au  au  bord  de  ces  eaux  ,  Zephyre  baife  Flore^ 
Toute  parée  encore  des  perles  de  l  Aurore. 
Ces  arbres  iufqu'au  cœur  Je  fentent  embraz^et , 
Voy  leurs  feuillages  <verds  ,  émeus  ,pourfe  baisers 
Et  voy  que  doucement  le  au  baife  ce  riuage , 
Qui  ta  tient  embrajjée  ,  &  caufe  fon  feruœge -, 
Es- tu  feul  mfenfble  aux  amoureux  appas  ? 
Ces  obieclsinnoccns  ne  iémeuuent-ils  pas  \ 


COMEDIE.  35 

Florimonde  vaut  tant. 

GLEANTE.     , 

Cette  fille  importune 
Vous  fait  elle  embraser  le  foin  de  fa  fortune , 
Ne  fe  rend-elle  point  à  de  fi longs  refus  9 
Et  ri  ayant  rien  acquis  y  croit-elle  obtenir  plus' 

,       CLEONIE. 

JSfon  non  ,  cette  beauté  dont  toute  arne  eft  charmée, 
Tait  naiflre  de  la  flamme  ,  &  ri  eft  plus  enflammée^ 
Elle  ne  cherche  plus  de  fe  cour  s  a  fon  mal. 
Ses  trauaux  font  finis  par  vn  ordre  fatal, 
Cette  puiffante  main  qui  (oublient  tout  le  monde 
Eftablit  le  repos  au  fein  de  Florimonde  •> 
Vn  généreux  effort  dégage  [es  efprits , 
Etdvne  lafche  amour  yfait  vn  iujîe  mefpris* 

CLEANTE, 

Sa  refolution  eft  digne  de  louange  7 
Et  ie  leftime  plus  ,  pour  cet  effet  effrange, 
Que  pour  auoir  foujfert  vn  fi  cruel  tourment  $ 
Adieu  ,  que  fon  me/pris  dure  éternellement. 

il  s'en  va. 


3"C  FLORIMOND  E' 


I 


VII 


CLEONïE&TYRSrS      feuls. 

CLEONïE, 

|  /eififtv  ^  barbare  efpritr  de  lamefme  confiance^ 
?  2?*V/  ^  veujon  amour  9  voit f on  indijfennce. 

T  Y  K  S  i  s; 

T^prouue  qu'il  conferue  vn  cœur  indiffèrent, 
Et  ne  condamne  point  ce  mefpris  apparent; 
Mais  l'oubly  ce  me  femble  ,  efl  digne  de  tonnerre , 
Ce  crime  dùji  armer  le  Ciel  contre  la  Terre  \    - 
Et  [on  iujie  courroux  n'éclatte  iamau  tant , 
Qu'en  la  punition  d*vn  efprit  inconfiant, 

CLEONIE. 

Il  efl  vraj  que  ce  vice  efl  vn  deffaut  extrême* 

T  Y  R  S  I  S. 

Et  vous  foufrez,  vn  traiflre ,  &  ïinconflance  mefrney 


COMEDIE.  37 

Vn  perfide  efl  [ouvert  au  nombre  des  mortels. 
Et  l'Amour  le  reçoit  encore  à/es  Autels  $ 

CLEONIE, 

Vous  parlez*  de  Theafleî 

TYRSiS     ^enfuyant. 

Adieu  ,  ie  *voy  ce  traiftre; 

SCENE    VIII 

C  L  E  O  N  I  E.     THE  A  S  TE. 
C  L  E  ON  I  E. 

LAs  tu  veux  me  quitter  ,   quand  il  ta  <veu 
paroijlre, 

T  H  E  A  S  T  E. 
Qui} 

CLEONIE, 

Ce  ieune  Etranger,  dont  Te/prit  violent, 
Nefçauroit  contenir  fon  mépris  inf oient  -, 

E  iij 


0  FLORIMONDE 

Qui  te  porte  *vne  haine  a  nulle  autre  féconde , 
Et  te  peint  fi  léger  aux  jeux  de  tout  le  monde. 

T'H  E  A  S  TE. 

Quel  fintier  a-t il  pris  :  courons  5 

CLEONIE. 

le  ne  crois  pas3 
Que  ta  courje  a  prefent  puijfe  atteindre  fes  pas  y 
Theafte  ^e  cratns  evn  trifte  effet  du  courroux  qui  le  prejfe-y 
fjaieiu.  Theajle,  levoicy  ,  renien  3  Quelle  vttejfe? 

O  Dieux  t  iamais  cheureil  n'a  d'/vn  pasfiprejfé9 
Edité  les  ajfauts  dont  il  efi  menacé s 

T  H  g  A  S  T  E. 

Fay  que  ce  lafche  cœur  Je  pre finie  a  ma  veuey 
Où  l'as  tu  <veu  cruelle. 

'         .   ,  '     CLEONIE, 

Ha  fi  m  pie  ,  tu  m'as  creue 
Tu  ne  tiens  rien  Theafte  ,  il  efi  bien  loin  d'icy , 
Son  trefipas  me  fier  oit  vn  trop  cm  fiant foucy , 
Si  ie  la  mis  causée 

T  H  £  A  S  T  E. 

Ta  remifie  inutile 


COMEDIE.  39 

Luy  feroit  dans  le  Ciel  chercher  <vn  vain  azsyle\ 
le  fçaurayjon  dejfein. 

CLEO  NIE 

Reconduy-moy  chez*  nous] 
Apres  y/uyles  accez*  de  Jon  tufle  courroux, 
Mais  ta  ciuilité  foujjre  dans  ta  colère , 
Ettfê  dois  tout [oumettre  au  dejfein  de  me  plaire. 

Fin  du  fcconâ  jiBc^ 


4o 


FLORIMONDE 


E    I 


FLORIMONDE.     EVANDRE 

FLORIMONDE. 

V  E  ie  m  entretenais  d'vn  efpoir  inutile  \ 
Qji'en   nos  ieunes   efprits   la  confiance  eft 
fragile, 

Et  quelques  généreux  quayent  ejlé  mes  efforts , 
Combien  les  traits  d  amour  font  encore  plus  farts  i 
Que  ie  fens  vn  ejfecl  contraire  a  mon  attente , 
j\4  a  flamme  chaque  tour  dénient  plus  véhémente  $ 
Elle  efi  plus  fhppor  table  ,  alors  qu'elle  paroi  fi , 
Et  le  deffein  que  fay  de  la  cacher  5  ïaccroifk* 
Vayme  ,  fay  me  Cleante  ,  &  cet  efprit  barbare , 
Jideparoiji  chaque  iour,  plus  charmant ,  &plusrare\ 
Il  condamne  mes  pleurs ,  il  rit  de  mes  foupirs  > 


C  O  MIDI  E.  4* 

"Mais  fon  ingratitude  augmente  mes  dfirs , 

Et  mon  affeâion  saccroijl  par  ma  difîrace , 

Comme  chez,  luy  mes  feux  produifnr  de  la  glace* 

J'ay  deffein  toutefois  de  ne  m  expo  fer  plus , 

A  la  confu fon  de  fouffrir  fes  refus  \ 

féuite  de  (es yeux  i agréable  lumière, 

Le  trouuant  fur  mes  pas  ;  te  menfuy  la  première  \ 

le  deflourne  les  yeux  de  fes  charmans  app*s> 

Mais  a  quoy  ces  froideurs  ,  s  il  ne  les  reffent  pas  ? 

EVANDRE. 

La  Loy  d'amour  ,  Madame  ,  eft  vne  Loy  fatale  l 
On  'voit  d  s  change  mens  d'vne  importance  égale  i 
Ce  vieillard  affamé  ,  qui  mœngc  fes  en  fans , 
Quelques  fois  des  vainqueurs  a  fait  des  triomphans^ 
C  le  an  te  a  fes  defpéns  vous  peut  rendre  iufticey- 
Et  d'vn  mefpris  trimfte  ,  iprouu.r  le  fupplice.  ■  ■ 

FLORI  MONDE. 

Quel  homme  fi  barbare  a  iamais  veu  le  iour9 
Et  qui  iamais  a  dit ,   Cleante  a  de  l'amour. 
O  le  friuole  espoir  \ 

EVANDRE. 

Dedans  ces  âmes  lentes , 

Ces  ardeurs  a  la  fin  natjfcnt plus  violentes  i 

F 
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Il  peut  en  vos  ennuys  prendre  vne  égale  part] 
Et  beaucoup  aymentplus  ,  pour  auoir  aymé  tarât 
Vfez>  d'autres  moyens  ,  far  cette  ame  inhumaine ,  A 
Employez*  le  meijtris  you  la  carejfe  ejl  vaine; 
TareKi  d attraits  nouueaux  ,  &  de  nouuelles  fleurs, 
Ce  teint  fi dénué  de  fesviues  couleurs-. 
Et  {fi  vont,  le  voulez,  éprouuer  dauantage;) 
Il  faut  fouffrir  Theafie,  agréez,  fin  feruage  i 
Feignez,  de  ïefiimer ,  quon  en  feme  le  bruit  i 
Et  ce  faux  changement  peut-  eftre  aura  fin  fruitt* 
Il  peut  je  repentir  de  fin  ingratitude  > 
fît  prendre  part  enfin  9  en  vojlre  inquiétude  ; 

FLORIMONDE. 

le  futur ay  ton  adnis  *  certaine  émotion 
Mie  promet  quelque  effet  de  cette  inuention. 
Voy  àe  ce  pm  Tbeafte  ,  (<f  luy  conte  merueille, 
Dy-luy  ,  qu'il  peut  enfin  pojfeder  mon  oreille; 
Tendons  a  fin  amour  cet  appas  deceuant, 
Four  vnfilide  bien  ,  n  épargnons  point  du  vent  y 
En  l'attendant  chez,  nous  ,  ie  vais  auec  ma  glace, 
Confulter  du  retour  de  ma  première  grâce  ; 
Oppojer  ma  confiance  aux  ruijfeaux  de  mes  pleurs. 
Et  compofèr  de  trefue  9  auecques  mes  douleurs; 
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EVANDRE, 
Teignez*  bien  feulement,  adieu,  ie  voy  Cleante] 

Elle  s'en  va.  ■ 

SCENE    II 

EVANDRE.        CLE  AN  TE: 

CLEANTE. 


S 


Visite  fi  dangereufeî  mon  abord  l'épouuantei 
0  Dieux  t  quel  changement  \ 

E  V  A   N  D  R  E. 

r 

Que  voftre  fort  efi  doux  r 
Qui  l'approche  d'vn  autre  ,  &  lejloigne  de  vous} 
Gonflez,  *un  long  repos  ,  chaffez,  de  'vos  pensées, 
Cet  objet  importun  de  vos  plaintes  pajfées\ 
Elle  ne  pouffe  plus  de  foufpirs  Ci  prejfans , 
Son  cœur  efi  dégagé  de  l'empire  des  fens\ 
Vn  nouueau  feu  fuccede  a  fa  flamme  ancienne] 
Et  le  Ciel  rejlablitvojlre  paix  çg  la  fennec 
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CLEANTE.       ; 
Connûisie point tatttheur  de  ce  brazÀer  naijfanti 

E  V  A  N  D  R  E.  ' 
Theafle  9  efi  le  fuiet  des  ardeurs  quellefint* 

CLEANTE. 
Iheajle  'vaut  beaucoup. 

E  V  AN  D  R  E. 

//  languit ,  il  feuFpire  , 
Et  par  des  (ignés  vrays  prouue  <vn  fi  vray  martyre , 
Que  certes  tlorimonje  eufl  e  (le  fans  pitié , 
J)  meurant  mfenfible  à  fa  ferme  amitié] 
le  m  en  vais  arre fier  cet  heureux  mariage  > 
Qui  fous  <vn  mefme  joug ,  leurs  deux  âmes  engage  s 

CLEANTE. 

Le  Ciel  foit  fauorable  a  leur  ajf:£f  ion  9 
Et  fajfe  reùfitrvojlre  commipons 

E  V  A  N  D  R  E. 

Quand  d  ux  cœurs  sot  d * acord.cher  Cleante  il  me  sejle9 
Qjéiinefi  pas  mal- aisé  de  les  vnir  enfemble. 
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SC  ENE     III 

C  L  E  A  N  T  E.      fcul. 

HOmme  le  plus  ingrat  qui  refaire  le  tour, 
Indigne  obi  et  de  tant  d  amour  i 
Cette  rare  beauté  ne  iefl  plus  importune  ; 
Elle  ne  languit  plus  fous  le  ioug  de  tes  Loix , 
Vn  autre  a  bien  receu  l'amour  que  tu  deuois , 
jMoins  afin  iugementy  qu'à  ta  bonne  fortune: 

A  £  autres  yeux  qu'aux  tiens  yfes  yeux  ontejlé  chers, 

Et  tous  cœurs  ne  font  p  as  Rochers: 
Vn  autre  ejl  glorieux  de  ce  que  tu  rejettes , 
En  toy  fui  elle  treuue  *vn  barbare  meurtrier \  , 
Et  l'amour  ri  eut  iamais  vn  rebelle  fi fer , 
Covnme  il  n'a  iamais  eu  de  f  belles  fu  jeté s: 

Tu  nés  plus  cet  objet  fi  doux  a  fes  de/lrs, 

Tune  caufes  plus  fes  foùpirs, 
Vn  iufle  coup  du  Ciel  change  fa  defîinee , 
Tu  ne  feras  plus  fourd  à  ces  <vœux  fuperfus , 

F  iij 
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Elle  a  feicbê  [es  çleurs  ,  &  tu  ne  verras  plus, 
Cette  chafie  Venus  à  tes  pieds  enchaifnee: 

Attribué  s  in  foie  nt ,  au  pouuoir  défis  traits, 

La  conquefle  défis  attraits; 
Mondre  par  tout  les  fers  d'vne  efclaue  fi  belle  5 
Vante  toy ,  que  ton  cœur  nefl  quvn  Rocher  viuant^ 
Goufie  ces  faux  plaifirs  ,  repais- toy  de  ce  vent, 
Cependant  qua  ta  honte  vn  autre  jouyt  d'elle  : 

^Tandis  que  ton  orgueil  enrichit  ton  riual, 

D'vn  trefir  qui  n  a  point  d'égal , 
Du  prix  d'vne  beauté  qui  na  point  de  féconde  \ 
*Tupeux  %fans  efire  vain  ,  exalter  ton  pouuoir; 
Et  dire  ,  ils  n'ont  qtôvn  bien  que  ie  pouuois  auoir, 
Cette  gloire  ejl  pour  toy  ,  mais  ils  ont  Florimondc, 

II  continue. 

Inutiles  p  enfer  s  ,  honteufes  rejueries , 
Qui  portez,  mon  ejprit  a  d'aueugles  furies , 
Quelle  Loy  vous  difpenfe  à  troubler  mon  repos? 
Et  quauancereZj-vous  contre  vn  ferme  propos} 
Portez,  trifles  penfers  ,  vos  confins  inutiles, 
A  ces  cœurs  abbatus  9  a  ces  âmes  feruiles, 
Foibles  jouets  des  vents  ,  qui  fans  ceffe  agitez*] 
Entre  mille  dejfeins ,  n'en  ont  point  d'arreflez*. 
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Mais  o  faible  dif cours ,  qui  flatte  ma  pensée, 
DdnsJenouueau  tourment  y  dont  moname  ejî  blejfée; 
Tu  ne  feux  empefcher  l'étreinte  de  mes  fers , 
Et  ne  reflablis  point  le  repos  que  ie  perds  > 
Vn  captif  orgueilleux  feflate  en  fon  feruage  ^ 
le  veux  paroijlre  libre  ,  alors  que  ie  m'engage; 
Vn  orgueil  raifonnablc  ,  k  mon  mal  feroit  joint, 
S'il  mefloit  moins  fenfible  ,  en  ne  ïauoiiant  point. 
Mais  fayme  ces  charmeurs  de  tant  de  belles  âmes  y 
Ces  jeux  qui  forcent  tout,  qui  eau fent  tant  de  flammes, 
Mon  fort  efi  gouuerné par  ces  Aflres  d'amour, 
Et  ces  jeunes  Soleils  me  confieront  le  tour. 
Quelle  nouuelle  ardeur  fait  dans  cefein  barbare  l 
D'vn  fi  lafche  mefpris ,  *vnt  amitié  fi  rare; 
Et  me  peint  aujourd'huy ,  fi  doux  ,  fi  plein  d'appas, 
Le  mefme  obiet  qu'hier  mes  yeux  ne  foudroient  pas  ? 
Sa  beauté  me  déplaiji ,  quand  elle  m  efi  offerte, 
Et  f enfuis  idolâtre  au  moment  de  fa  perte: 
Efl'Ce  que  la  rai/on  ma  de  fille  le  s  yeux  > 
Tour  me  faire  eflimer  ce  chefd'œuure  des  Cieux; 
Pour  bannir  démon  cœur  cette  froideur  extrême, 
Et  pour  me  faire  enfin  perdre  la  raifon  mefme  ( 
Enfin  ,  que  refoudray-ie  en  cette  extrémité* 
Mais  que  puù-ie  refoudre  eftantfitns  liberté? 
Soumettons  à  fes  Loixle  cours  de  nos  années , 
Et  fuiuons  fans  deflein  celuy  des  defiinie$i 


4§  FLORIMONDE 

0(4  va  fieul  çtf  penfifce  glorieux  Amant* 
Reirai  gnon  s  a  je  s  yeux  vn  feu  fi  véhément. 

SCENE    IV 

C  LE  AN  TE.      T  H  E  A  STE 
CLE  A  N  T  E. 

Nfin  elle  eft  à  vous  ?  fon  cœur  e(l  fans  dejfenfei 
Et  ce  reb  lie  enfin  ejl  voflre  recomp.nfeï 

Il  partage  le?  feux  dont  vous  efles  épris  ? 

Le  mérite  &  l'amour  t'ofi  ou  tard  ont  leur  prix, 

T  H  E  A  S  T  E. 

L  amour  [ans  le  mérite  a  d'inutiles  armes. 
Et  ce  mal-heur  produit  le  fuie  t  de  mes  larmes  j 
Mais  riez,  de  me  voir  en  lejlat  au  ie  fuis , 
Joigne^  ce  dèplatfir  à  mesautres  ennuys. 
Vn  fuperbe  vainqueur  >vn  charmeur  infenfible. 
En  qui  l'amour  rencontre  vn  cœur  inaccefiible. 
Qui  rebute  l'obtet u,  dont  ie  finis  rebuté ,  \ 

^Mérite  qu'on  luy  fouffre  vn  peu  de  vanité. 

)  CU  Ame, 


/ 
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CLEANTE, 

Elle  fera  bien-tofi  le  butin  de  vos  forces  \ 
Quelle  Dams  en  ces  lieux  êuite  'vos  amorces  \ 
]Sfe  vous  a-fon  pas  veu  fignaler  vos  me/pris, 
Aux  defpens  de  Cleon  ,  d'Orante  ,  &  de  Cloris } 

THEASTE, 

Il  vosu  efi  bien- 4y se  de  railler  de  la  forte] 
Jldais  (oyez,  fatisf ait  de  ce  qui  vous  importe  ; 
Chacun  rencontre  ajfcz,  dequoy  s  entretenir , 
En  fes  propres  deffauts  ,  s'il  s  en  veut  fouuenir: 

CLEANTE.     rianc 

Quelque  heureufe pourtant ,  que (oit  vofire  memoiri 
Vous  ne  treuuezj  en  vous ,  que  des  fuiets  de  gloire  *> 
Seul  vous  efies  l'obiet  des  plm  ardens  deCirs , 
Seul  vous  entretenez  l'vfage  des  foupirs  : 

T  H  E    A  S  T  E, 

Vofire  éloquence  eji  rare  y 

CLEANT  E. 

Adieu  ,  que  cette  helk\ 
Fafe  durer  long-temps  vofire  ardeur  mutuelle  > 
Car  f  vous  ne  toignez*  vos  faueurs  a  vos  coups? 
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Morimonde  n'ejlplus ,  &  nous  la  perdons  tous} 
Adieu  9  conferuez>4à. 

Il  s'en  va. 


THEASTE. 

T" ^Xfeux  i  de  quelle  impudence • 

Par  ce  ris  indifiret  ,  ce  fùperbe  m'offence; 
Etquirendfonmefprisy  &  fin  auerfwn^ 
Si  longtemps  fupportable  a  ma  diferetion  ? 

THEASTE     continue,  voyant  Tyrfîspafler  le  nez 
dans  fon manteau,  fanss'arrefler. 

Mais  quelieune  Efltmgerjn  connu  dans  ces  plaines, 
Tajfe  refuant  &  trifle  ,  aux  bords  de  ces  fontaines: 
Ceji  ainfi  qu'on  ma  peint  ce  ieune  audacieux , 
Qui  me  rend  fi  (ufpeB  ,  aux  beauté  z>  de  ces  lieux. 
Il  faut  future  [es  pas.    Mais  *vn plus  grand  outrage 
r^ran"  II  £°ntrç  c^  autre  encore  anime  mon  courage  \ 
ée>     Traijlre ,  lâche  ennemy  des  beaux  feux  que  te  [en  t  s  \ 
A  ce  coup  fay  raifon  à  mes  vœux  innocens. 
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SCENE    VI 

;  E  V  A  N  D  R  E.       T  H  E  A  S  T  E. 
E  V  A  N  D  R  E     fans  s'émouuoir. 


9 


MAis  toy>  reprime  vn  peu  cette  infolente  enuie 
Qui  menace  de  mort ,  qui  rapporte  la  vies 
Rétrain  d'vn  nœuf plus  fort ,  noflre  longue  amitié? 
Et  le  genoml  en  terre  ,  implore  ma  pitié  : 

T  H  E  À  S  T  E. 

Non  9  non  Ja  fourbe  efi  vaine,  &  de  quelque  artifice^ 
Que  tu  veilles  >  ingrat ,  différer  ton  juppltce  j 
Tu  cherches  au  befoin  d! inutiles  efforts , 
Et  ton  efprit  icy  ,  ne  peutfauuer  ton  corps  : 

EV.ANDRL 

Des  iniures  enfin ,  vous  pajfez,  a  l'outrage] 
AjfeZj  d'occafions  ont  prouué  mon  courage  % 
JMais  ce  bras  ejl  lie  par  mon  affection , 
Qui  m  oblige  àfouffrir  vofire  indifcretion  : 

-  9/1)    • 
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En  quoy  <voflre  "valeur  efl-elle  incomparable  ? 
Quisfi  rares  exploits  la  rendent  mémorable  : 
JSjies-vous  de  ces  preux  ,  dont  on  craignoit  l'abord, 
Et  qui  peuplaient  iadis  les  palais  de  la  mort. 
EftimtZs-'vous  mon  cœurremply  de  tant  de  glaces, 
Qu  il  tremble,  &  quil  s'ejfrayeà  cesfieres  menaces! 
Souu  nt  ces  vtfs  accez*  fe  changent  en  vapeur, 
Et  tel  qui  parle  tant  a  fa  part  de  la  peur. 

THEASTE, 

"fraiflre ,  par  quelle  humeur  a  mon  repos  contraire, 
Jde  rendais- tu  fttfpecî  a  ma  belle  aduerfaire  ? 
Quel  enuieux  dejfein  ,  quelle  defloyautè, 
Te  faifoit  confpirer  auecfa  cruauté: 

EVANDRE, 

Le  Ciel,  (  ingrat  Âmy  )  connoifl  de  quelle  enuie, 
Je  tache  a  rétablir  le  repos  de  ta  vie-, 
Il  efi  <vray  ,  quefperant  d'arrefter  ton  dejfein, 
Et  d'efteindre  le  feu  qui  fembrafe  le  [ein\ 
ïay  combattu  longtemps  ,  cette  flamme  naiffante , 
Et  choque  tes  difirs  dv ne  force  innocente  ; 
Mâts  quand  fay  reconnu  ton  efprit  ob(linjé, 
Contre  quelque  malheur ,  qui  luy  fufl  dejliné-, 
Chérir  aueuglement  5  cette  belle  inhumaine , 
fayfouprt  ton  amour ,  fay  partage  ta  peine  $ 


c  o  m  eoie;  si 

Et  fî  bien  trauaillè  pour  ton aduancement] 

Mais  te  dois-le  annoncer  cet  heureux  changement? 

T  H  E  A  S  T  E. 

Que  peux-tu  procurer  au  mal  qui  me  tourmente , 
Euandre  ,  as-tuflechy  cette  infenfible  Amante! 
Son  cœur  incline- 1  il  au  dejfein  que  ieveux-, 
Et  l'as- tu  difposee  areceuoir  mes  vœux? 

EVANDRE. 

l'ayme,  quvn  orgueilleux  parle  de  cette  forte, 
Tayme  à  voir  reprimer  l'ardeur  qui  le  transporte  j 
Ne  re clame  que  moy  ,  pour  ton  foulagement , 
Mais  que  ton  repentir  obtiendra  feulement. 

T  H  E  A  S  T  E      remettant  fon  efpée. 

Tar donne  {cher  Euandre)  vne aueugle  manie; 
Et  donne  vnpeu  de  trefue a  ma  peine  infinies 
Baiferay-ie  tes  pas  ,  q?  veux- tu  qu'à  genoux , 
Tentende  le  récit  d'vn  changement  fi  doux  ? 
Jvîais  que  lejpoir  eft  faux  dont  mon  amour  fe  flate9 
Et  quejefpere  en  *vam  de  toucher  cette  ingrate} 

EVANDRE. 

Florimonde  ejl  à  toy  ,  cette  chafle  Cypris, 
Efl  fenfible  à  tes  maux  ,  &  prépare  leur  prix. 

G  iij 


54  FLORIMONDE 

Le  dejfein  dïéprcuuer  vne  amitié  fi  fainte] 
-ieonie  A:  causé  (  cher  Amy  )  la  rigueur  quelle  a  feinte  y 
sécou-  J\dais  quand  elle  a  connu  ces  transports  furieux , 
Son  cœur  s  quelle  cachait ,  sefi  ouuert  a  mes  yeux  i 
Dy-luy  ,  (  m  a- f elle  dit ,  )  que  fay  me  fin  [image  ^ 
Qu'vne  iufie  pitié  defarme  mon  courage: 
Et  quil  tienne  ce  foir  entendre  de  ma  voix  ? 
Combien  l'honneur  m  efl  cher  de  viure  fous  fies  Loix. 
Charmé  de  ce  difcours  ,  )'ay  quité  cette  belle , 
Pour  venir  t  annoncer  cette  heureufe  nouuelle» 

T  H  E   A  S  T  E,     Tcmbraffant. 

Euandre  ,  cher  Autheur  d'vn  bien  fi  précieux  9 
Incomparable  Amy ,  rare  honneur  de  ces  lieux. 
Quelles  fourni  fiions  ,  &  quelle  obey fiance, 
jMl  exempteront  de  blajme  &  de  méconnoijfance. 
Partage  également"  auec  cette  béant* , 
Le  droit  quelle  prétend  dcffus  ma  volonté, 
Diuife  auec  Jes  yeux  l'empire  de  mon  ame\ 
Mâts  courons  3  &  voyons  ces  autheurs  de  mafiamme\ 
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SCENE    VII 

CLEONIE.    TH'EASTE.    EVANDRE. 
CLEONIE.  .'-ïarrcftanr.  ' 

ARrefie  vn  peu  Theafte;  ou  sadrejfenttes  pas} 
le  riay  rien  entendu,  fmple  ,  rien  rougypas: 

T  H  E  A  S  T  E     feignant  de  chercher  Tyrfis. 

Où  le  puis-  ie  îreuuer  ,  quel  Meugle  caprice , 
Ze  porte  à  me  traiter  auec  tant  d'iniujlice •  ? 
Si  'vous  maymez*  encore ,  vousdeuez,  partager 
L affront  que  ie  reçoy  de  ce  ieune  Etranger  \ 
Courons  ie  l'ateindray  ,  quelque  effort  que  fa  fuite r, 
Tajfe  pour  lefauuer  de  ma  longue  pour  fuite. 

CLEONIE. 

O  le f  plus  traifire  efprit  qui  [oit  en  IVniuers  \ 
L  *  Etranger  que  tu  veux  ,  t  attend  les  bras  ouuerts , 
Et  ton  cœur  déguisé  deffous  ce  front  Jeuere9 
TV  cherche^  plus  hruflant  d "amour  ,  que  de  colère  i 
Que  ie  nempefche  point  l'effetf  de  tes  defrs  > 
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Cours  ;  potier  en  fes  bras  mille  amoureux  foufpirs^ 
Et  vante  insolemment  le  fournir  de  tes  charmes* 
Si  ta  perte  m  afflige  >  &  me  confie  des  larmes; 

T  H  £  A  S  TE. 

Le  faut- il  auouer  ï  Vn  autre  objet  que  toy         .  , 
Attire  mes  deflrs  ,  &  pojfedema  foy  ; 
Ce  nejl pas  ta  beauté  qui  caufe  mon  martyre > 
Et  ie  te  veux  du  bien  ajfez,  pour  te  le  dire  5 
Ceji  encore  beaucoup  ,  que  ie  tayme  a  ce  point V 
<De  te  defabufer  ,  &  ne  teiouer  point. 

Il  s'en  ya  auec  Euaudre, 

CL  E  O  N  I  f. 

Serts,  infidelle  5  ferts  ,  quelque  obiet  qui  t  agrée  l 
Ejlably  ton  pouuoir  fur  toute  la  contrée, 
Le  regret  de  ta  perte  eji  vn  mal  fi  léger , 
Quil  ne  faut  ny  difcours  >  ny  temps  pour  f  alléger  1 
D  vnfi  honteux  regret  mon  ame  e(l  incapable,  t 
Je  tobligerois  trop  »  te  traisant  en  coupable  y 
le  te  puis  oublier  ,  fi  tu  nias  pu  trahir, 
Et  ietay mois  trop  peu  }  pour  i en  pouuoir  hayr* 

Scène 
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S  C  E  NE    VIII- 

T  Y   R  S  I  S.        CLEON1  E. 
T  Y  RS  1  S     la  furprend. 

"T  T  0#.f  penfiez,  a  Theafie  ; 
*  C.LEONIE. 

Ozy ,  comme  en  vn  volage, 
Qui  de  fe s  premiers  fers  pour  mon  bien  fe  dégages 
Il  rendu  ma  raifon  t  empire  de  mes  fensy 
Florimonde  ejl  l'obiet  de  (es  defirs  naijfans. 
Et  vain  imitateur  ivn  frère  au  fi  perfide , 
Auec  [a  trahtfon  ,  croit  faire  <vn  homicide  : 

T  Y  R  S  I  S. 

Dieux  r  oubliant  en  evousrvh  obièt  qui  plaijl  tanf9 
Sur  quoy  peut  s' ex  eu  fer  cet  efprit  in  confiant  \ 
Depuis  que  les  fatfons  ont  ejlc  diuiséesy 
Que  le  Ciel  voit  ourdir  nos  fatales  fusées  $ 
Et  qn  amour  a  du  droit  dejfus  la  liberté \ 
Vn  plus  perfide  Amant  A* fil  %>eu  la  clarté  y 
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CLEONIL 

Cefi  vn  volage  efprit  ;  mais  enfin  ]  quelle  iniure] 
Vous  fait  obftinément  mefprifir  ce  pariure-y 
Qui  vous  fait  obferuer  ces  refpeiïs  fuperflus  ? 
J)equoj  ïaccufe&vous  î  ne  me  le  celez*  plus  l 

T  YR  S  I  S. 

'Enfin  i  c'efi  trop  long- temps  prolonger  voftre  attente > 
L&  complaifànce  icy  9  'veut  que  ie  'vous  contente  j 
Maintenant  que  luy-mefmc  il  ni  offre  la  fiai/on , 
Ou  ie  dois  de  fin  fang  ,  lauer  fa  trahifon\ 
Tandis  quieun  nœud  commun  vniffoitvos  deux  âmes, 
le  n'ajpu  me  re foudre  à  ruiner  vos  flammes  $ 
riuitoisfon  abord  %  fen  defiournois  mes  p M , 
Et  luy  laijfois  le  iour  ,  pour  ne  vous  lojler  pas; 
Mais  puis  qu'à  fin  malheur  cet  efprit  infi  délie  % 
Tour  vn  nouuel  objet  ,fentvne  ardeur  nouudle\ 
'Rien  ne  peut  plus  fauuer  ce  dejloyal  Amant, 
Ny  diuertir  l'effet  de  mon  reffentiment. 
Deux  mots  vous  ïaprenant\  nofire  iniure, &  fin  crime 
Vous  feront  auo'ùer  mon  courroux  légitime*. 

CLEONIE 

leffay  bien  quil  eji  traifire ,  &  fans  comparai  fin  ] 


C0MED1  E.  5§ 

TYRS1S. 

Lyon  efi  mon  pays ,  &  Tyrfis  efi  mon  nom] 
En  ce  lieu  y  mesparens  ,  chargez»  d'ans  &de  gloire* 
Ont  laijfé  de  leur  vie  vne  heureufe  mémoire  > 
Et  des  biens  fuffijans  d'aydcr  vn  fuccejfeur, 
A  qui  le  Ciel\par  eux  n*a  donné  qui/ne  fceuri 
Eeltcie  efi  [on  nom  ,  çf  cette  ieune  fille  > 
Efi  la  gloire  ,  &  l'amour  de  toute  fa  famille  °y 
Son  vi/age  efi  pourueu  d'ajfez,  doux  orne  mens  l 
Et  fi  foz>e  le  dire ,  elle  a  fait  des  Amants  i 
Mais  elle  a  refusé  deux  ans  vne  franchi fe  t 
A  des  efprits  conflans  ,  qu'un  infidelle  aprifè. 
Séjournante  Lyon  ,  Theafie  vint  la  voir, 
Vn  de  (es  alitez»  nous  lefifi  recevoir  i 
Elle  plut  à  [es  yeux  ,  en  eut  mille  vif  tes , 
Et  fe  fentit po>tée  à  chérir  fe s  mérites  \ 
Le  temps  accteut  enfin  leurs  naijfantes  ardeurs] 
Ils  bannirent  d'entre  eux9  &  foupçons,  &  froideur s\ 
Ils  offrirent  leurs  bras  a  des  ch  a  If  nés  communes , 
Et  voulurent  vnir  leurs  iours  >  &  leurs  fortunes } 
Mafœur  m  ayant  forcé  d'approuucr  f on  amour, 
Efoigna  mille  Amants  qui  luy  faifoient  la  cour:% 
Et  refpondit  aux  vaux  de  ce  cœur  inf  délie  9 
Qui  feignit  lafchement  >  s  il  ne  brufoit  pour  elle  \ 
JlpreJJa  cet  hymen  ,:  &  nous  de  nojlrepart, 


éo  j  FLO  RIMONDE 

Efperant  fort  retour  ,  prejfafmes [on  départ} 
II  alloit  (  difoit-il)  /folliciter  fon  père, 
De  [on  confentement  pour  cette  heureufe  affaire  y 
Mms  Confrère ,  qm  ^unttofl  après ,  nous  apprit, 
Le  refroidtjftment  de  ce  volage  cfprit 
Nous  dit  quvn  autre  obtet  occupott  fapensée 9 
Et  que:par  d'autres  yeux  [on  ame  ejloit  blejfée  > 
Jugez,  de  noflre  affront ,  enfin  ce  Mejfager  9< 
S'offrit  a  [on  deffUut ,  nous  croyant  obliger  ; 
Mais  ma  fœur  ,  confemant  *vne  iufte  colère 9 
Refolut  de  hayr  ,  çg  l'vn  &  l'autre  frère  9* 
Et  traita  le  dernier  auec  tant  de  me/pris , 
Qu'il  ejleignit  les  feux  dont  il  ejloit  épris.] 
ïay  long  temps  effayè  d'oublier  cette  iniurel 
Et  le  iufte  dejfein  de  perdre  le  pariurc, 
Mais  inutilement ,  l'honneur  &  la  raifon , 
M'ont  rendu  trop  fenfible  à  cette  trahifon  : 
Et  ie  fuis  en  forets  pour  punir  ce  perfide , 
Sur  qui  fi  lâchement  l'inconflance  prefide. 

CLEONIE. 

Dieux  \  we  dite  s -vous? 

T  Y   R  S  ï  S. 

Qui  vous  afflige  tanP. 


COMEDIE.  €i 

CLEONIE. 

Thymante  fin  aifnê ,  ce vain  9  cet  in  confiant, 
En  moy,  deuant  ce  temps  atreuué  quelques  charmes] 
Et  me  nommoit  alors  le  fijet  de  fis  larmes  \ 
le  l'aymois  >  (ie  l'aucuè  )  gpïmon  fiul  dëfefj?pir9 
Jid'œ  fait  foûjfrir  fin  frère  >  iifîn  de  férâouuôïrt 
Quand  ie  vis  refroidir  fon  ardeur  violente  : 
Et  tous  les  deux  enfin  ont  trompe  mon  attente  s 

f  Y   R  S  I    S. . 

JMadamey  de  tous  deux  ce  bras  vous  peut  vanger9 
Et  la  douleur  décroît ,  fe  pouuant  partager  > 
Souffrez,  que  ie  le  cherche  ,  çf  dejfus  mon  courage r 
Repoftzj-vous  du  foin  de  punir  cet  outrage  5 
//  ne  vantera  plus  ,  fa  force  ,  &  vofire  amour , 
Et  demain  9  s'il  neji  mort ,  jauray  perdu  le. tour. 


H 


m 


4t. 
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ACTE  IV. 


SCENE   I 

CLEAN  T  E.      feul 

^7/fo  cedtGleante  à  Xinuinclbles  charmes r, 
Renonce  à  ta  raifon  ,  mets  bas  [es  vaines 
armes  y 

Elles  chaifnes  aux  mains  ,  c^t*  fe  genoux  à  bas7 
Trie  ce  mefme  objet ,  que  tu  nyfouffrois  pa*\ 
Honte ,  confufion  ,  inutile 'pensée , 
Importun  fouuenïr  de  ma  gloire  pafiée; 
Prefomption  >  mépris  ,  confiance  9  vanité, 
Que  mon  efprit  vous  perde  auec  fa  liberté. 
LaiJfez>-moy  le  dejfein  d'adorer  Florimonde, 
Et  faire  qu'à  mes  vœux  fa  belle  ame  refponde  5 
Portez*  enfin  mes  bras  ,  les  fers  quelle  a  portez*  9 
Vous  efies,  des  ingrats  }fvous  ne  limitez,} 
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Cœur  ,  four  ce  de  fis  pleurs ,  (§  de  mon  iniujlice, 

Conferuant  ta  froideur ,  tu  conferues  vn  vice  y 

Et  pouuant  t  exempter  de  l'aymer  a  ton  tour, 

Tu  nourris  vn  mefpris ,  plus  meugle  qu  amour. 

Vien  donc  ,  chafie  beauté  ,  fi  chère  à  ma  mémoire  , 

Seulefpoir  de  mes  vaux  ,  feul  comble  de  ma  gloire, 

Adreffe  icy  tes  pas  5  vien  Deejfe  en  ces  lieux, 

Voir  refpandre  des  pleurs  ,  a  ces  fuperbes yeux\ 

Voir  les  fers  que  tu  veux ,  dejfus  ces  mains  captiues, 

Ait  voir  bai  fer  tes  pas  ,  imprimez,  fur  ces  riues\ 

Voir  de  ma  vanité  triompher  ta  vertu, 

Et  ce  barbare  orgueil  a  tes  pieds  abhatWj 

Vien  voir  ce  cœur  ingrat  fouffrir  fans  recompenfe , 

Et  qui  fut  tout  efpoir  ,  iay  mer  fans  efperance\ 

Si  mafbiblejfe  enfin  fuccombe  a  mes  douleurs, 

Je  mouray  fatisfait ,  fauray  payé  tes  pleurs, 

Ta  pitié  pour  le  moins  ,  plaindra  mon  aduanture , 

Tu  feras  quelques  voeux  dejfus  mafepulture; 

Et  diras  ,  (  te  louant  du  pouuoir  de  tes  traits  >  ) 

Voila  dans  le  tombeau  ,  qui  ni  en  a  mit  fi  près  \ 

Ce  marbre  tient  enclos  ,fans  vigueur  ,  &  fans  vie] 

Citante,  cet  ingrat ,  qui  me  tamit  rauie\ 

Mais  it  voy  cette  belle  5  auançons  dans  ce  bois ,       IX  fc  Câ_ 

Hou  fans  efre  appcrceu  te puiffe ouyr  fa  voix.        chc  dans 
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FLORIMONDE.     CLEONIL 
CLEONIE, 

One  ,  Theœfteeftà  vous  ,•  &  ckefprit  volage \ 
De  fes  premiers  vainqueurs.  s  lafchement  fe 
dégage  5 

FLORIMONDE. 

ïay  fans  aucun  dejfein  engagé  Ces  efprits  , 
Jldais  ie  veux  conjemer  enfin  ce  que  fay  pris, 

C  LE  O  N  I  E.      rianr. 

Vfurpant  dejfus  moy  cet:  empire  \  Madame -, 
Vous  deuiez,  menuoyer  ou  te  fer  ,  ou  la  fiamme? 

FL  ORI  M  ON  DE. 

> 

Le  fer  efi  le  recours  des  efprits  infinfez,, 
Tour  lafiamme  ,  lajmant ,  vous  en  aue&  aj?e&$ 


Cl 


corne 


COMEDIE,  €$ 

CL  E  ON  I  E, 

Voyez*combien  dé  fleurs  tefmoignent mon  martyr i9 
Quelles  plaintes  ie  faits ,  &  comme  iefoùpire\  ^ 

FLO R I  M  ON  DE 

Lesfoùpirs  ,  les  regrets,  les plaintes ,  &  les  pleut % 
Ne  font  que  les  effefts  des  communes  douleurs  l 

CLEONIE. 

Au  moins  ne  doutant  point  du  mal  qui  me  tourmente^ 
Que  ne  confoliezJ-euousfa  malheureufe  Amante  y 

FLORIMONDE, 

Cejl  que  ie  riay  pas  creu  ,  que  vojlre  afflifiion  » 
Fuji  capable  fi-tojl  de  confolation. 

CLEONIE.     en  riant. 

AymeZj  chère  compagne ,  aymez,  cette  inf  délie  l 
Ré/pondez^  confiamment  a  [on  ardeur  nouuelley 
le  ne  troubler 'ay  point  vojlre  contentement  y 
Et  ie  voy  fans  regret  vnjî  doux  changement. 
Je  ne  rejfentois  point  vne  amitié  fi forte , 
Que  ce  mal-heur  aytpu  m'affliger  de  la  forte -9 
Que  fa  perte  m  oblige  a  ces  triftes  propos, 
Et  me  doiue  coufler  celle  de  mon  repos. 
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Mon  ejpoir  nefi  point  fmx,  &  jeflois  prejle  a  rendre] 
Le  droit  que  fur  fort  cœur  T'heafie  m  a  fait  prendre  ; 
Je  l'eus  fans  infilence  ,  &  le  perds  fans  cnnuy , 
Comme  *vn  prefent  du  fort  aueugle  comme  luy  i 
Je  preuoyois  fa  perte  ,  &  l  appris  de  fin  frère, 
A  ne  me  rendre  pas  fin  amour  neceffaire  \ 
^Thimante  mVfèruie: 

EL  O  RI  MONDE. 

O  Dieux. 

C  LEO  N  I  E. 

Mais  vn  inftant; 
'Et  ie  ne  tenois  pas  T^heafte  plus  confiant. 

FLORIMONDE. 

Pour  moy.qui  fous  les  Loix  dvn  tyrannique  Empire, 
TAy  plaint  fi  "vainement  vn  fî  honteux  martyre; 
Ce  changement  du  fort ,  qui  finit  mes  douleurs, 
Qui  modère  mes  feux  ,  &  qui  tarit  mes  pleurs-, 
Tar  qui  ie  ne  voy  plus  quvn  infilent  me  braue, 
Qui  m*ofle  ce  tyran  ,  &  me  donne  vn  efclaue-, 
Cet  heureux  changement  me  fait  treuuer fi  doux, 
V honneur  de  voir  languir  Theafte  à  mes  genoux  y 
Que  vaine  de  me  voir  fous  [es  Loix  afferme, 
Tefiime  également  mon  féru âge ,  &  ma  vie-, 


C  OMED  IE,  é7 

Et  rougis  tous  les  tours  des  maux  quefay/oufferts} 
Tour  ce  prefîmptueux  qui  miprïfoit  mes  fers  : 

SCENE    IIL 

CLEANTE     FLORÏMONDE.     CLEONIE: 

CLEANTE.     retenant  Florimonde, 

ÉTyi  E  difcours  efi  pour  moj\ 

*&*       FLORIMONDE.     s*cn  voulant  aller. 

L'on  m  attend  chez*  montent 
CLEANT  E. 

Quoy  tant  £  amour  y  auec  tant  de  colère , 

Au  moins  3  pour  obtenir  l honneur  de  vous  parler; 

Que  ie  vous  accompagne  ,  ou  vous  <v  ouïe  z>  aller  $ 

^ L  O  R I M  O  N  DE.   tafehant  à  fe  tirer  de fes mains: 

fwportun ,  UiJeKrfnoj. 


«S  FLORIMONDE 

CLE  AN  T  E.     la  tenant; 

L agréable  carejfe  l 
FLORIMONDE 
Tourquoy  marrefiê&~euQMs ,  adieu ,  l'heure  me prefei 

CLEANTE. 

M *  ayant four  ni  exprimer  voflrc  amoureux  fiucjl 
Arrefié  fi  fouuent ,  me  traitez^vous  ainfi\ 

FLORIMONDE. 

Le  mal  eji  bien  cruel  qui  n'a  iamais  Je  cejfe , 
Et  ccquifut  riefi  plus  %  patfez, ,  au  ie  vous  laijfe'% 

XLEANTE, 

Quoy  ?  vous  auel^  vn  cœur  capable  de  changer  î 
Ett inconfiant  quil  eft  mevouloit  engager* 

FLORIMONDE 

Ou  iuftement ,  ou  non  ,  il  me  plaiji  de  le  faire  > 
Et  ie  renonce  enfin  au  dejfein  de  vous  plaire  j 

CLEANTE 

Mais  fi  teftois  fenfible  a  vofire  afettion , 
Et  que  ïeujfe  caché  mon  inclination  ? 


COMEDI  K; 
florimon.de. 

S*agifdntdu  repos  9  cefi  mal  fait  que  de  feindre  ; 
Et  tel  fer it  £  amour ,  ypéi  peut  après  s'en  plaindre} 

[G  L  E  AN  T  E. 

Si  détenant  enfin  mes  iniufies  me/pris  l 
Vn  iujie  repentir ,  engageoit  mes  e]prits% 

FLORIMONDE. 

le  verroisde  bon  œil  vofire  attente  trompée] 
'Apres  ïoecafion  qui  <votu  cjt  échappée! 

CLE AN  TE 

Pcut-ejtre  que  mes  pleurs  ekien dr -oient  monpardom 
Et  que  vofire  pitié  maccorderoit  ce  dont 

FLORIMONDE 

Vos  pleurs  pourroient  plutoji  échauffer  de  la  glace] 
Vous  menez*  trop  tard  9  vn  autre  a  pris  la  place* 

CLEO  NIE, 
O  Dieux  t  quel  changement. 

C  L  E  A  N  T  E.    a  genoux. 

Adorable  beauté» 

I  ÏH 
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Serf,  &  charmant  objet  de  ma  fidélité-, 

Ce  rigoureux  rhêîfyùs  méfl  <Vn  iufie  fupplice9 

Je  ne  murmure  point  contre  vojire  iuflice  y 

.Et  viens  plus  alfeun ides-  peines  ,  que  du  prix] 

JLturer  vn  criminel  aux  beaux  y eux  qui  lont  prt$. 

Funijfezj  Flovimonde\ron  ingrat,  vn  barbare , 

Qui  ref.foiti honneur  d'vne  amitié  fi  rare$ 

A  qui  le  Ciel ,  Jonché  de  vos  longues  douleurs  > 

Auec  vfure  enfin  fait  payer  vos  mal  heurs  $ 

L  amour  a  treuue  piace  en  cette  ame  inhumaine $ 

Et  ma  confufion  efl  ma^  première  peine  i 

Ce  fier  ,  ce  dédaigneux  ,  cet:  ennemy  d'amour  ? 

Aymé  plus  que  mortel  >  qm  refaire  le  iour$ 

le  doute  de  quel  trait  tji^àname  blejjée, 

Et  quel  aucunement  ocapûitma  pensée -> 

Qj4eldefiin>.efiie mien : gfcffa heure,  qu'vn mpptents 

Ajt  fait  de  ma  froideur  vnfenfihk  tourment y 

F  LORÎM  ONDE 

O  Dieux  y  quvnJqttx  ef:t fuccede  ayw$on  enuie^ 
Si  deffous  mes  defirs  vofire  ame  efi  ajferuie-y 
Et  que  ie  vais  punir  dvn  mefprts  rigoureux , 
Cet  inuincible  efprit  y  ce  cœur  fi  généreux  i 
Quoy  ce  ferme  proposai?  mefpnfer  mes  flammes  9 
Ce  refus  orgueilUiïx  dts  libertés  des  ames^ 
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Ce  dédain  qui  rendit  tant  de  vœux  fuperflus , 
Et  cette  indifférence  ,  enfin  ne  dwe  plus  ? 

CLE  A  NT  E. 

T ignore  ayant  paru  fi  long-temps  indomptable , 
Comment  te  puis  fin  tir vn  trait  fi redoutable ; 
La  Loy  de  mon  mai -heur  mordonnoit ces  me/pris 9 
JSTy  prières  ,  ny  vœux  >  ne  touchoient  mes  efprits; 
Et  ce  cœur  îXfenfiblë  j  en  fa  froideur,  extrême , 
Aurait  *v 'eu  fans  pitié  ,  fonpirer  l'amour  mefme  '5 
jMais  que  deux  iours  ont  fait  vn  trifle  «changement, 
Que  de  clarté  fucce  de  a  cet  aueuglement  y 
Quvn  digèrent  efiat ,  déçoit  mon  ejperance, 
Et  que  de  paf  ion  fuit  cette  indifférence  y 
Je  iure  à  vos  genoux  ,  l'agréable  clarté , 
De  ces  charmans  autheurs  de  ma  captiuiti\ 
Que  tous  les  traits  dH amour  ont  mon  ame  blejfee  9 
Que  vojlre  feul  objet  occupe  ma  pensée  y 
Que  ie  fçay  feul  aymer ,  &  que  tous  les  Amants, 
Ont  à  comparaijon  fouffert  de  doux  tourments  y 

FLORIMONDE. 

Et  moy ,  pour  ce  tyran  de  mes  ieunes  années , 
Sous  qui  ie  vois  enfin  mes  peines  terminées  y 
le  iure  de  vous  voir  auec  tant  de  defdain , 
Que  iepuis  croire  feule  vn  mefpris  fi  fudain\ 


7t  FLORIMONDE 

le  iure  de  fermer ,  &  l'oreille  ,  &  la  bouche\ 
A  tous  vos  interefls  ,  à  tout  ce  qui  'vous  touche  y 
Adieu,  ne  doutez, point  du  dejfein  que  ie  faits  9 
Et  pour  vojlre  repos ,  ne  me  voyez,  iamais. 

Elle  s'en  va  auce  Ckonie. 

SCENE    IV 

CLEANTE     fcul  &  tout  faifi. 


I 


E  ne  puis  accu  fer  cette  belle  inhumaine  9 
Vn  mef pris  rai fonnable  a  fait  ceffer  fa  peine  •» 
Et  moy  me f me  infenfible  a  fes  chajies  appas , 
le  iay  mife  en  ce  point ,  ou  te  ne  la  veux  pas  : 
Vn  mal-heur  fi  fenfible  eji  conjoint  a  mon  crime  > 
Que  ie  me  fuis  rendu  la  plainte  illégitime^ 
p«re,  «a  Qj*e  ^d  raifon  prefide  a  larrefl  de  ma  mort , 
récoucc.  Que  ie  reftfy  tufiice  ,  &  me  plaindrais  à  tort: 

Au  moins  f  en  ce  mal-heur  9  vne  iniuflevengeance^ 
Dvn  iufie  cha (liment ,  fera  mon  allégeance  » 
Theafte  ,  quelle  eflime  ,  &  qui  vit  fous  fa  Loy, 
Cet  heureux  pofjcjfeur  du  bien  qui  fut  à  moy  5 
Doit  au  prix  de  ma  vie  acquérir  fa  maiflrejfe, 

Et  f  mira  dobiet  au  courroux  qui  me  preffe  > 

SCENE 


COMEDI  I.  y) 


S  C  E  NE    V- 

T  Y  R  S  I  S.    CLEANTE. 
T  Y  R  S  I  S. 


I 


E  deffendray  fon  droit ,  çtf  mon  affeâim  l 
S'offre  a  iujiifierja.plus  noire  attion  5 

CLEANTE. 


Son  malheur  ,  non  le  tien  ,  hxpofent  à  ma  haine] 
Adieu ,  fois  fatis  fait ,  fi  ta  rai  fon  ejl  faine  j 

TYRSIS. 

Luy  nuire  &  m'offencem'eft  qu'un  mefme  dejfein] 
Ne  délibère  plpts  ,  fi  ton  courage  efifain-, 

cleante: 

Laijfe  a  qui  m* a  fa fché  réparer  fin  offencel 
Et  que  pour  foy  >  chacun  embraffe  fa  deffence$ 

TYRSIS. 
Lors  qua  ces  avions  on  ejl  follicité , 
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Chercher  tant  de  rai  fins  efi  vne  lafchetéi 
Quel  fujet  plus  prenant  peut  aigrir  ton  courage] 
Theafle  efi  honnefte  homme,  &  qui  le  hayt  m  outrage] 
Tbeafle  efi  de  ces  lieux  ,  &  la  gloire ,  &  l'amour, 
Et  qui  ne  faywc  pas  efi  indigne  du  iour\ 

CLE  AN  TE. 

Enfin  ce  brasfenfble  ,  à  cette  violence] 
Punira  [on  orgueil ,  moins  que  ton  infolence; 
Ti  autres  occafions  ont  jadis  exercez,, 
Cette  lame  ,  &  ce  bras  fatal  aux '  infènfèz,', 
Voy  couper  de  ce  coup  la  chaifhe  qui  vous  lie, 
Et  refoj  le  loyer  digne  de  ta  folie. 

Ils  fe  battent.. 


v3     v_i 


T  H  E  A  S  T.  E.    TYRSIS.    CLEANTE. 
THEASTE.    l'efpéeà  la  main  pour  les  feparer. 

Vel  fpettacle  d'horreur x  fe  pre fente  a  mes  yeux  ? 
Approchons  >f  parons  ces  esprits  furieux; 
Arrefic^j 


COMEDIE, 

T  YR  S  I  S,  r 

Le  voila  cet  efprit  infidelU, 
Trmffo  deffence ,  ingrat ,  &fouJlien  ta  querelle  % 

Elle  die  tout  bas. 

Ton  plus  grand  ennemy  tpa  daigné  fe  courir  \ 
JSdais  ie  iay  dejfindu  ,  four  te  faire  périr $ 
Car  ma  perte  fatale  amoit  fuiuy  la  tienne , 
Si  la  main  dï  Cleante  eutpreuenu  la  mienne  % 

C  LE  A  N  TE     àTheafte. 
Ceji  trop  délibérer. 

THEAST  E% 

O  Dieux  que  vois-ie  icy  ? 
CLEANTE 

Deux  mets  termineront  ta  doute  ,  &  ton  fiucy} 
JMa  rai  fan  ,ft  long-temps  d 'amour foliciiée , 
Se  rend  à  la  beauté  qu'elle  a  tant  rebutée; 
Mais  Madame  àfon  tour  a  refusé  ma  foyl 
Et  {on  efprit  changé  n*a  des  vœux  que  pour  toy  j 
Senjible  k  ces  mefpris  y  ie  parlais  en  ces  plaines > 
Du  dejfein  dejinir  3  &  ta  vie  ,  &  mes  peines; 
Quand  ce  ieune  inconnu ,  vain  &  débile  appuyl 

7:         Xjf 
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jià'd  ait  que  t  attaquer  9  efi  s'attaquer  a  luy$ 
Il  deffendcit  ta  caufe  y  &  ta  feule  venue  , 
A  fon  ame  in  [en  se  e  ,  en  fin  corps  retenue -y 
Donnons  ,  &  fans  chercher  de  difcours  fuperflus t 
DeffcAtts-toy  de  CUante  ,  ou  Theajle  n'ejl  plus  y 

THEAST  E. 

Tour  la  pojfefion  de  cet  objet  aymablel 
Je  ne  refufe  point  ce  combat  honnorable\ 
La  peyr  ne  peut  loger  quau  fin  de  tes  pareils  9 
Et  voicy  de  ta  mort  les  tripes  appareils  \ 
'JSfe  délibérons  point ,  &  reçoy  le  falaire , 
Que  demande  à  ce  brus  ,  ton  aueugle  colère  $ 

^^^^^^«^^^^^^^^^^^^^^^^^«^ 

SCENE    VII 

IVANDRE,    THE  AS  TE,    CLÈANTE 
EVANDRE,     courant  les  feparer. 

Dieux  \  quvn  heureux  dejlin  ma  conduit  m 
ces  lieux  % 
Courons  les  feparer. 


C  O  M  E  DIE.  77 

CLEAN  TE. 

O  fort  iniurieux\ 
Que  ton  foin  mefi  contraire  ,  &  combien  ton  enuie, 
Sobflme  aveuglement  a  conferuer  ma  vie  $   : 

T  H  Ë  A  S  t  E. 

•         -, 

Hafoujfre  cher  Amy. 

EVANDR E 
Non  ces  efforts  font  vains % 

T  H  E  A  S  T  E. 
Que  ta  crainte  m  outrage:     j 

CLEANTE. 

O  deflins  inhumains  t 
TraiUre  ]  diuertijfant  fan  trefpas  équitable, 
L'innocent  périra  pour fauuer  le  coupable  1 
Importun  ,  laijfe-nous  : 

EVANDRL 

Attaquemoy  cruel  9 
Et  ma  vie  acheuêe  ,  acheue  ce  duel-y 
Mais  tandis  que  ce  corps  poffedera  fin  ame , 
Toppoferày  mes  (oins  à  t  ardeur  qui  f  enflamme  5 

K  itj 
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CLEANTE. 

Iniurieux  Amy  qui  me  viens  feeourir , 
Quand  mon  fecours  dépend  du  deffein  de  mourir] 
Confents à  ce  combat  ,  ton  importune  peine  % 
Ne  fait  que  différer  for^iffue  incertaine , 
Et  tes  foins  ,  WÙ  ou  ta^d ,  ne  diuert  iront  pa^ ,' 
Jidon  mal- heur  ou  lefîeh  ,  fa  perte  ,  ou  mon  tripœsi 

TMEASTE. 

En  ces  empefchemens  tel  qui  tremble  s9ob/lines 
CLEANTE.      rcuejnanc  aux  mains. 

Traiflre ,  ce  dernier  mot  auance  ta  ruine  9 
Et  ny  foins ,  ny  refpeâ rne  diuertiront  plus  j 

EVANDRE. 

'Reprime  {  cher  Amy)  ces  efforts  fuperflusy 
Ou  qu'auant  ce  combat ,  fur  moy  ce  fer  ejfaye9 
S'il  fç ait  faire  au  befoin  vne  mortelle  playe-, 
Frappe  ,  tu  tardes  trop  : 

CLEANTE. 

Adieu  ,  ïarrefi  du  fort 
Veut  prolonger  ma  peine ,  en  différant  fa  mort;     J 
Mais  ie  perdray  le  tour ,  plutofi  que  la  colère. 
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Qui  doit  faire  cejferfa  vie ,  &  ma  mifere\  1 
Plutojl  que  h  renonce  au  foin  de  me  ranger  % 

SCENE  VIII 

T  H  E  A  S  T  E.      EVANDRE. 
T  H  E  A  S  T  E.      ' 

TEl  quifè  vante  tant ,  a  bien  part  au  danger] 
Tout  ne  fuccede  pas  à  ces  âmes  hautaines  9 
Et  te  Ciel  rend  fouuent  ces  entreprifes  vaines: 

EVANDRE. 

Quelle  iniure  a  causé  ce  combat  hasardeux  l 
Quel  fujet  fi  puiffant  vous  animoittous  deux  -y 

T  H  E  A  S  T  E. 
Deux  mots  te  l'apprendront ,  il  ayme  Vlorimonde\ 

EVANDRE. 
O  Dieux  que  me  dis- tut 


So  FLORIMONDE 

THEAST  E. 

Dvne  amour  fans  féconda 
Et  la  rage  de  voir  que  te  vis  fous  fes  Lois, 
Portoit  ce  furieux  au  dejfein  que  tu  vois. 

JV.ANDRE 

O  memeilleux  effet  d'amour  ,  çf  de  iujlice  J 
Qui  de  tant  de  mtfpris  ordonnent  le  fuppliçe$ 
Et  qu'on  reconnoijl  bien  en  fa  punition  , 
Qu'vn  aueugle  peut  faire  vne  iujle  action*  , 
Elle  rit  de  fes  vœux  ? 

T  H  £    A  S  T  E. 

Le  chajfe  ,  le  m^jprije^ 
Et  paroifl  (  cher  Amy  )  fi  vaine  de  ma  prife\ 
Qud  neji  bon-heur  égal  à  ma  félicité- * 
JSTy  feruage  fi  doux  ,  que  ma  captiuitê  ,• 
En  vn  mot  cette  amour  ,  ni  excite  cette  haine  7 
Ce  riual  me  cher  choit  au  long  de  cette  plaine  \ 
Et  parlant  du  dejfein  quil  a  de  m  outrager  > 
A  treuué  fpir  fes  pas  vn  certain  E/lrangery 
Qui  l'oyant  dtfcourit  9  auec  trop  d'infolence , 
Auant  mon  arriuèe  9  embrajfoit  ma  deffencey 

Emndre» 
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E  V  A  N  D  R  E. 

Quel ejl  cet  Etranger  l 

T  H  E  A  S  T  E, 

Son  nom  friefl  inconnu  j 
Il  seftfouftraitd'icy  ,  quand  fy  fuis  furuenu: 
le  ne  ïay  veu  quà  peine  ,  &  ie  brujle  denuie , 
De  "voir  a  qui  ie  dois ,  tant  de  foin  de  ma  vie  : 
Vn  autre,  (  tout  de  mefme  )  inconnu  dans  ces  lieux, 
JM'offence  y  m  a-ton  dit ,  de  mots  iniurieux\ 
Et  ie  doute  quel  foin  me  greffe  dauantage> 
J)e  voir  celuy  qui  mayme  ,  ou  celuy  qui  moutrage$ 
Cherchons-les  de  ce  pas  $  ïay  le  prix  de  tous  deux , 
Tour  le  dernier  des  coups  r&  pour  î autre  des  vœux. 


Si 


ACTE  V 


CENE     I 

FLORIMONDE.    CLEANTE. 
CL  E  A  NT  E. 

■    -  »  -    * 

Nfenfâle  fujet  du  tourment  qui  me  prejfe, 
D'vnfeuere  mefpris  yfeuere  vangerejje , 
Qui  du  mal  que  faj  fait,  faites  mon  ckafli- 
ment, 
Ft  qui  pour  me  punir  §  m  imitez,  feulement  5 
Forcer  ,  reconnoiffant  ma  peine  \  &  mon  feruage , 
T)vne  extrême  bonté ,  cet  extrême  courage  > 
le  nexcuferay  point  ces  mefpris  info  Uns , 
Dont  fay  moy-mcfme  éteint  des  feux  fi  violens. 
Je  ne  murmure  point ,  ma  peine  ejl  leajtime  3 


COMEDIE. 

Et  mon  fupplice  encore  ejl  moindre  que  mon  crime  $ 
Jetais  que  ri  obtiennent  pas  des  fbùpirs  fi  prejfans> 
Que  ne  peuuent  toucher  les  ennuys  que  ie  Cents  j 
Etquejî-ce  que  forçant  les  plus  iujles  deffenfes\ 
He  font  fur  vn  grand  cœur  de  grandes  repentances\ 
le  me  fents  confomme  des  feux  que  ïay  nourris, 
Jldes  pleurs  ne  coulent  pfos  ,  &  mes  yeux  font taris\ 
A  peine  en  ma  douleur  qui  na  point  de  féconde  % 
Tuisie  que  proférer  le  nom  de  Florimonde  5 
Ce  beau  nom  ejl  tout  feul  l'entretien  de  ma  voix , 
Ces  bois  &  ces  rochers  l'ont  ouy  mille  fois; 
Ils  m'ont  veu  foùpirer  ,  &  s'ils  le  pouuoient  dire9 
Ils  rendroient  vofire  cœur  fenftbie  à  mon  martyre  j 

FLORIMONDE. 

\Me future Za-votM  long-tepsïquelejî  ce  vain  tourmUtt 
Quoy  l'amour  peut  fur  vous  régner fi  lâchement: 
if'efles-vous  pas ,  Monfeur ,  cet  okiet  in  fenfibie, 
Ce  cœur  indiffèrent ',  déglace  ,  inaccefîihle , 
Indigne  de  nos  vœux  ,  qui  na  rien  mente > 
Et  qui  na  rien  de  cher  après  fa  liberté  \ 
Ingrat ,  ainft  le  Ciel  a  changé  ma  fortune , 
Atnft  ie  dois  refondre  à  ta  plainte  importune] 
En  vain  tw  pretendrois  vn  plus  doux  traitement  t 
<ddiju  ïfhure  ,  languy  ,  fou  pire  librement  1 

L  ij 
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CLEANTE.     à  genoux  1  arreftanc' 

Far  ce  s  jeux  que  j 'adore,  ouvrez*  belle  meurtrière \ 
Encore  vn  feul  moment  ï oreille  à  ma  prière:  l 
le  fuis  donevn  coupable  indigne  de  pardon , 
Et  tant  de  criminels  ont  obtenu  ce  don  > 
Yn  obfiinê  me/pris  ,  vne  infolente  audace, 
Et  la  trahi fon  mefme  a  par  fois  eu  fa  grâces 
Ne  portez,  point  cruelle  aux  extrêmes  effeéîs , 
Le  plus  humble  captif  ,  que  vous  eufies  iamais  : 
JMa  mort  vous  déplaira,  quand  vous  l'aurez, [ouverte, 
Qui  m  aura  mejprise regrettera  ma  perte-, 
Et  tels  à  qui  les  pleurs  ont  fait  de  vains  efforts, 
Ont  bien  efké  pleurez» ,  quand  on  les  a  et  eus  morts; 

FLORIMONDE. 

Voyez,  comme  l'amour  af prend  de  belles  chojes  9 
Vous  auez,  leu  cela  dans  les  metamorphofes  5 
Mais  ce  fieck  neji  plus: 

CLEANTE. 

Riez»  de  mes  amours , 
Combattez,  mes  propos  ,  par  vos  propres  difeours; 
Par  les  ris  quefay  faitsimocquez,~vous  de  mes  larmes, 
Imitez,  ma  froideur  ,  vangez,~vous  de  mes  armes  \ 
le  fouffre  fans  reproche ,  &  ne  murmure  yoint , 


C  O  ME  D  I  e; 

Si  voftre  auerfion  adioufie  encore  vn  point; 

Si  me  voulant  Contraire  à  vofire  humeur  farouche  â 

ïen  ay  larrefl  au  moins ,  par  cette  belle  bouche* 

le  haïray  les  iours  ,  que  vous  aueZj  haïs, 

Et  mourray  fans  regret  9  fi  ie  vous  êbeys. 

F  LO  RI  M  ONDE. 

Voila  de  nos  tranfis  >  les  plaintes  ordinaires  , 
Ils  re clament  toufiours  ces  morts  imaginaires  > 
JSle  m'ayant  pas  toufiours  adrejfé  ces  propos , 
Le  temps  peut  reftablir  encore  voftre  repos  : 
Viuons  indiferens  ,  &  mettez*  plus  de  peine, 
A  chajfer  vofire  amour ,  qui  combattre  ma  haine  \ 

CLEANTE. 

Tour  [ouvrir  cette  haine  ,  & perdre  mon  amour  3 
Il  faut  cruelle,  il  faut  que  ie  perde  le  iour-y 
Donc  natten  point  Cleante  ,  vne  faifon  meilleure , 
Commence  mal-heureux  a  mourir  de  bonne  heure  \ 
N'offre  plus  a  ce  corps  le  fatat  atiment  y 
Qui  le faifant  durer  ,  fait  durer  fon  tourment  x 
Ingrat ,  treuue  de  pleurs  vne  nouuelle  four  ce  > 
Que  ton  ameje  noyé  ,  &  Je  perde  en  leur  courfe  i 
Repare  criminel  9  ta  faute  y  aux  yeux  de  tous, 
Arrache  tes  cheueux  ,  meurtry  tonfein  de  coups  j 
Priue  tes  yeux  ingrats  du  bien  de  la  lumière , 

Liil 
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Que  de  ce  lâche  cœur  ta  main  foit  meurtrières 
Oublie  pour  mourir  auec  moins  de  plaifir , 
Que  Madame  y  confent,  &  que  cejl  fin  defir] 

FLORIMONDE.     pleurant. 

Dieux  \  que  le  repentir  a  d!inuincibles  charmes  9 
JMais  il  me  voit  pleurer  $  c ejfez,  honteufes  larmes  $ 

CLEAN  TE. 

nHa  r  cefl  trop  consulter  ,  &  puis  qu'il  faut  périr  > 
JSle  tarde  plus  Çleante  yil  efi  temps  de  mourir  : 


FLORIMONDE, 

Non  non  ,  vitiez*  ,  iefuis  trop  genereufel 
Tour  punir  de  la  forte  v ne  faute  amoureufe\ 
le  me  contenteray  d'vn  fupplice plus  doux 9\ 
Etvofîre  ejloignement  fatisfait  mon  courroux*, 
Eteignez*  feulement  cette  importune  flamme ,    . 
Theaftc  Tuifque  Theafte  enfin  eft  maijlre  de  mon  ame  i 
entre.     Puifque  nous  fommes  joints  par  vn  mefme  lien% 
Le  voila  9  prenez*  part  en  ce  doux  entretien. 
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«  SCENE     II 

THEASTE.    FLORIMONDE.    CLEANTE 
FLORIMONDE.     allant  embra'flcr  Theafte. 

AGreable fy)et  de  mon  ardeur  naijfante, 
Combien  tu  fais  languir  mon  amoureufe  attente: 

THEASTE.     la  baifant. 

le  vous  cherche  par  tout,  depuis  <vne  heure,  ou  plus, 

CLE  A  N  T  E. 


. 


O  de  leur  papon  >fignes  trop  fuperflus , 
lefouffre  ce  riualj  cette  belle  farouche, 
T>3ayfe  laijfe  égarer  Jon  amefurfa  bouche, 
Et  mon  bras  engourdy  languit  fans  mouuementï 

FLORIMONDE.     l'ayant  baifé. 

Tay-ie  pas  bien  puny  de  ce  retardement  ? 

T  H  E  A  S  T  E. 

A  quiy  puis-ie  égaler  ces  faiseurs  immortelles  1 
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Et  quels  feront  les  prix  9  fi  les  peines  font  telles, 

CLEANTL 
? 

Traijîre  ,'  fois  fatisj rait  du  prix  de  tes  amours ., 

Et  rien  efpere  plus  quaux  dépens  de  mes  iours  \ 

jMon  refpeéf  cède  enfin  à  £  ardeur  qui  m  enflamme  t 

ï trois  tajfafiiner  dans  les  brat  de  Madame  $ 

Tout  ohjlacle  forcé  ,  f  trois  aueuglement ', 

T  terminer  ta  "vie  >  &  ton  contentement: 

THEAST M 

Tu  m  affligerons  fort. 

CLEANTL 

Ny  la  Terre ,  ny  tOnde  ] 
2sfe  diuertirûient  pas  ma  fureur  fans  féconde; 
Le  Ciel  voudroit  en  vain  détourner  ton  trépas  $ 
Tu  ris  lafche  i 

THEASTE. 

le  ris ,  &  qui  ne  riroit  pas  ? 
Quel  de  ces  pretendans  queut  iadis  Angélique  7 
Tarut  fi  furieux  ,  fi  vain  ,  fi  frénétique  -y 
Tu  ne  m  attaques  point  fans  ta  part  du  danger , 
Et  tu  peux  Kodomont ,  rencontrer  ton  Roger. 

FLORIMQNVF. 
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FLORIMONDE.     à  Cleante. 

Dieux  quel  afre  conduit  ma  fortune  amoureufei 
Qu'aymanty  çg naymantplm  ,ie  fois  fimal-hemeufeî 
Que  chacun  a  fon  gré  difpofe  défis  vœux , 
Ayrnez>  cet  qui  vous  plaijl  >  &  moy  ce  que  te  veux] 
Cleante  ,  ou  fongezu-vous  ? 

THEAST  E. 

Contentez^  fon  enuie\ 
le  fuis  prefi  à  l'effort  9  ou  fon  brm  me  conuie, 
Ce  fer  efi  ne  ce Jf aire  a  fon  allégement, 
Et  vous  deliurera  d'vn  importun  Amant. 

CLEANTE.     luy  portant  vn  coup. 

Hatraiftre, 

FLORIMONDE.     le  retenant. 

Quoy  Cleante  ?  0  Dieux  ?  quelle  infolence9 
Vous  fait  a  mes  yeux  mefme  enfraindré  ma  deffencei 
M'aymeZi-vous  en  effet} 

CL  E  A  N  T  E; 

O  difeouri  fuperfus\ 
Ht  plus  vrais ,  qu'Un  ejlvray  ,  quevousnemayweZj 
Helas^ouyievousayme^aymableElorimondey  (plus, 

M 
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Et 'comme  ^os  hautes  ma  peine  eji  fans  féconde. 

FLORIMONDE. 

JMais  fi  vous  m  aymez>  tant,  deue^-vous  refufer^ 
Quelque  feuere  Loy  qu'on  vous  puiflfle  impofer; 
Et  receurezj-vous  pas  vn  arrefl  de  ma  bouche, 
Si.fay  droit  d'ordonner  de  tout  ce  quivous  touche j 

CLEANTE. 

ïay  tremblé  mille  fois  à  vofln  fui '-afpefâ , 
Mais  perdant  tout  efpoir ,  fay perdu  tout  refpeâ> 
Et  mon  mdinfiny  trettae  quelque  remède , 
A  ne  pas  endurer  quvn  autre  vouspojfede^ 

FLORIMONDE. 

Quoy  voflre  obeyjfance  a  des  termes prefcrits , 

CLEANTE 

Le  defefpoir ,  Madame ,  aueugle  les  efprits-, 
FLORIMONDE. 

Forcer  ces  mouuemens  de  coiere  ,  &  de  rage, 
Et  dejfous  mes  defirs  rangel^  voflre  courage  > 
Quvn  peu  de  retenue  a  voflre  amour  f oit  joint. 
Et  croyel^  feulement  que  ie  ne  vous  hay  point. 
Tous  deux  ,fi  monpoumir  de  vos  âmes  difpofe, 
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Promettez»  d'objeruer  quelque  Loy  que  timpofe\ 
Theajle  ,  comràe  luy  ,  ne  confentez>-vous  pas , 
Quvn  arreji  de  ma  voixfimjfe  vos  débats: 

THEASTE." 

Libre  de  tous  foupçons ,  exempt  de  défiance  3 
ï attends  ce  doux  arrefi  auec  impatience  $ 
Refolu  d'obeyr  aux  plus  feueres  Loix , 
S'sl  m'en  pouuoit  venir  >  de  cette  belle  voix, 

.      FLORI MONDE 

Et  vous ,  quoy  que  ïordonne  enfin  a  vofire  offence? 
Ne  promettez,- vous  pas  d'accomplir  ma  Jentence\ 

C  L  E  A  N  TE.     ayant  long-temps  refué, 

Ouy  ,  te  dois  receuoir  cet  arrefi  inhumain , 
Qui  nia  lié  le  cœur  y  me  peut  lier  la  main  -y 
Ne  différez»  donc  plus  quelque  Loy  qui  m  importe^ 
Quelque  foit mon  tourment \  mon  amour  efiplusforte^ 
Ce  cœur  defefperé  ne  fe  reuolte  plus  J 
Etfefoumet  enfin  a  foujfnr  vos  refus. 

îLORIMONDE.     au  milieu  d'eux. 

Ne  reuoque^  donc  point  cet  arrefi  équitable  9 
Que  vous  rend  par  ma  voix  vn  tyran  redoutable  j 

M  4 


9i  FLORIMONDE 

ïay  bruflé  pourCleante ,  &  les  Dieux  font tefmeins, 

Combien  il  m  a  coufté  de  foucis  &  de  joins; 

Sur  ce  teint  languijfant  mes  douleurs  epoient  peintes, 

Et  tay  treuué  fonçœur  infenfible  à  mes  plaintes  ; 

Sur  ce  cœur  orgueilleux  ïay  fait  par  mes  foupirs, 

Àdoins  que  fur  <vn  Rocher ,  l'haleine  des  Zephirs; 

Enfin  ,  longtemps  après  ,  laffê  de  tant  de  peines , 

ïay  fecoué  le  iougde  fes  Loix  inhumaines; 

ïay  dégagé  mon  cœur  de  fes  charmans  appas  ,    . 

Et  tay  repris  enfin  ce  quil  ne  uouloitpas;  > 

Tbea/ie plus  fenfible  a  brufli  de  ma  flamme, 

Il  foumet  a  mes  Loix  V empire  de  fon  ame  5 

Et  par  tant  de  foupirs  prouue  fapafion, 

Que  u  dois  vn  loyer  à  fon  ajfeâion$ 

Par  les  diuines  Loix  d'amour  ,  &  de  iuflice, 

Je  dois  a  Ivn  le  prix  ,  a  l'autre  le  fupplice: 

Donc ,  puis  qu'au  châtiment  Cleante  ejl  difposê, 

l'ordonne  qu'il  prendra  ce  quil  a  refusé; 

Ce  corps  ,  qui  fi  long-temps  fut  ïobiet  de  fa  haine, 

Toufiours  a  fes  coflel^  ,  luy  feruira  de  peine  i 

Le  Ciel  luy  deflinoit  <vn  obiet  plus  charmant, 

Mai$  ma  poffefion  fera  fon  chajliment; 

CLEANTE. 

Saifi  dïétonnement ,  furpris  ,  tame  égarée, 
En  ce  comble  parfait  de  ioye  inefperéey 


G  0  ME  D  I  E.  9} 

Pareil  aux  criminels  qu'on  fauue  du  trépas , 
Par  vne  grâce  iniufle  ,  çf  qu'ils  n'attendaient  pas\ 
Tel  ie  me  vois  confus  a  ïarrefl  de  ma  vie , 
Au  point  que  i  attendais  quelle  me  fujl  rauie  > 

T  H  E  A  S  T  E. 

Ne  iuge  point  fitof  contre  mon  interejly 
Madame  sefi  mefprise  ,  en  ce  fatal  arrefi ,  K 

Et  ces  charmans  regards  que  fon  bel  œil  menuoye , 
JM'aJ] eurent fa  conquefle  ,  &  condamnent  ta  )oye> 
Madame  ,  iugez^-nous  en  termes  plus  exprès. 
Et  m'ordonnez*  enfin  ,  le  myrrhe  ,  ou  le  cyprès  5 

FLORIMONDE. 

Pourtoj  qui  m'étsaymee ,  &  qui  maymes  encort> 
luge  par  cet  arrefi  à  quel  point  ie  i  honore  y 
Taymant  comme  te  faits ,  pour  ton  bien  ie  te  perds9 
le  te  rends  ta  franchife  ,  &  iè  brife  tes  fers  ; 
Entretenir  tes  feux  fer  oit  trop  d'iniuflice , 
Ton  repos  meft  trop  cher ,  pour  que  ie  le  rauijfe\ 
Adieu  yf cache s-moy  gré  de  ce  bien  fans  égal , 
Et  *voy  de  quel  mal-heur  $  afflige  ton  riual\ 

THEASTE. 

T»  ris  de  mes  tourmens\  lafche,  aueugle.tr aiflreffe9 
Barbare  ,  indigne  objet  de  t  ardeur  qui  me  preffe^ 

Al  iij    ' 


%  FLORIMONDE 

Quel  refpeff  me  dejfend  d'affouuirmon  courroux  l 
Et  d'immoler  ta  vie  a  mon  efprit  jaloux  5 
EJice de  ce  loyer  5  efprit  plain  d artifices  3 
Que  ta  fidélité  reconnoifl  mes  fermées  l 

FLORI  MONDE. 

Quo\ )  vous  prétendiez^  donc ,  que  cet  heureux  arrefi 
Fuji  tel  qu'il  vous  deu/i plaire  >  &  non  tel  qu'il  me  plaijii 
D'où  releuent  mesicurs  ^Jous  quel  droit fuis- ie  née? 
Par  quelle  Loj  du  fort  V014S  fuis  ie  devinée  l 
Quelle  fatalité  me  fait  deuoir  m? s  vœux,\ 
A  qui  me  veut , plutoji -qu'à  ccluy  que  ie  veux  ? 
Efperez>~vous  mon  cœur  pour  prix  de  vofire  audacei 
Et  que  ie  donne  plus  ,  à  qui  plus  me  menace* 
Ayant  fç eu  le  premier  ce  que  i'ay  proposé. 
De  ne  confiderer  quoy  que  ïeufe  causer, 
JMais  de  punir  quelqnvn  de  loffence  d'vn \  autre , 

Vofire  malheur  ejl  moins  mon  defir ,  que  le  vojlre^ 
ïauois  en  menaçant  deffein  d  exécuter, 
Et  tout  homme  prudent  ïauroit  deu  redouter 5 


C  O  MEDI  E. 


?î 


CLEQNIE.THEASTE.FLORIMONDE.CLEANTB. 

FL  O  R  I M  O  N  D  E.     continue  voyant  Gleonic, 

Leonie  a  receu  vos  premiers  facrifces , 
Elle  fut  autrefois  vofire  ame  ,  &  vos  délice  s\ 
Qu'elle  la  fait  encore  ,  &  que  le  rtpentir, 
A  vos  vœux  renaijfans  la  faffe  consentir  j 
La  voila  ,  voulez-vous  que  ma  prière  mefmey 
Ajfde  à  vous  rapprocher  y  car  iefçay  qu'elle  m'ay  me; 

C  LE  O  NI  E. 

Quoy  Theajle  ,  tout  rit  ^  finon  vous  feulement  \ 
Qud  accident  ef  range  a  fait  ce  changement* 

T  H  E  A  S  T  E. 

Plujl  au  Ciel ,  qui  toufours  s'oppofe  à  mon  enuie , 
Que  ïeujfe  eftê  fans  yeux  yfans  amour ,  &  fans  vie; 
Ou  que  le  premier  trait  dont  me  bleffa  l 'amour , 
Auec  la  liberté  ,  m  m *fl  fait perdre  le  iour: 
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C  L  E  O  N  I  E. 

0  Dieux  \  quel  changement  : 

FLO  RI  MONDES 

Admirez*  Cleonie9 
De  ce  prefomptueux  faueugle  tyrannie  > 
Il  veut  que  malgré  moy  ie  brufie  de  fes  feux , 
Il  veut  la  force  en  main  s  attribuer  mes  vœux: 
Que  ie  fois  en  effet  ,  ce  qu'il  ma  vey  paroiflre , 
Enfin  eflre  vainqueur  ,  parce  quil  a  creu  l'ejlre  5 
Taj  fait  mentir  mes  yeux  ,  il  efi  vray  que  i 'ay  feint % 
Mais  ie  l'en  aduertis  auant  quil  fuji  atteint 'j 
le  nay  pu  rebuter  fon  ardeur  violente , 
.//  sourit  a  payer  les  me  [pris  de  Cleante-f 
Et  s "eflant  fait  tromper  5  enfin  mal  fatis fait ', 
JMe  veut  faire  paffer  de  la  feinte  a  l'effet  y 
Son  riual  sabaiffanta  ma  fureur  changée^ 
Le  deuois-ie  punir  >  puifjue  jeflois  vangée; 
Et  rteftre  point  fenfible  aux  vœux  que  i'ay  receus9 
Cefi  nofire  différent ,  iuge^-nous  la  deffus\ 

C  L  E  O  N  I  E. 

*Theajle  fouffrira  pour  vn  commun  exemple  l 
Par  ma  bouche  l'amour  le  bannit  de  fon  Temple  y 

Jt  î  defire 


COM'EDI  I,  s? 

Et  dejlre  qu'il foit  d'njne  commune  voix, 
Tenu  pour  vn  efcUut  indigne  de  fes  Loix; 

T  H  E  A  S  T  E. 

•  \  ï  :  ■  .  . .  ■         . 

■  .       .  -,  -      ■ 

O  le  notable  arrejl  ,  il  faut  crier  miracle, 
La  Sy bille  Meflieurs  ,  a  rendu  fin  oracle  i 
La  belle  occafion  quelle  a prife  aux  cheueux , 
De  punir  le  mefiris  que  jay  fait  de  fes  vœux  : 

CLEONIE. 

Ouy  ,  jay  fort  rejfenty  lepouuoir  de  tes  charmes  ï 
Teut-eflrc  tu  tnasvcuc  a  te s pie ds  fondre  en  larmes? 
jN 'as-tu  point  efkè  vain  de  ma  ferme  amitié \ 
Et  riay-  ie  point  fiuuent  imploré  ta  pitié  ? 
Comme  enfin  fentiment  tout  le  monde  Je  flatte, 
Tu  veux  paroiHre  ingrat  ±  &  moyparoiilre ingrate} 
Connoijfant  ma  froideur  tu  fais  l'indiffèrent , 
Ef coûte  i  &  que  ce  mot  règle  ce  différent -} 
Croy  que  fi  mon  amour  na  ton  ame  enflammée  , 
le  taymois  moins  encore,  que  ie  nefiois  aymec\    ] 
Ton  frère  ,  en  mïoubliant  mauoit  affcz>  appris % 
Ane  mefierpai  en  vos  foi  blés  efprits\ 
Tbeafle  ,  il  efl  certain  que  faymay  ce  volage] 
Et  pour  ne  ïaymer  plus ,  fay  trop  peu  de  courage] 
Qyil  vante ,  qu'il  foit  vain  de  cette  paflion ,] 
le  ne  rougir ay  point  de  ma  confection  î 


■3l  FLG  RIMONDE 

le  con  férue  *vm  ardeur ,  que  ny  fa  perfidie* 
N'y  fin  ejloignement  n  ont  iamais  refroidie  $ 
Faymois  ton  entretien  9  comme  de  fin  parent ', 
Et  fay  promis  beaucoup  à  ton  mal  apparent  y 
Mais  ce  fut  feulement  pour  montrer  à  Thymante, 
Que  ie  potmois  chaffer  fennuy  qui  me  tourmente  é> 
le  ne  flœtois  d'e/poir  tes  defirs  fuperflus  > 
Que  pour  luy  tèfmoigner  que  ie  m  taymoUplm\ 

THE  A  S  TE. 
Que  ton  humeur  eft  feinte  i 

.  ■  -  .  .    cle  onie: 

Et  la  tienne  légère  \ 
2$e  te  foUMènt-ïl  point  de  certaine  Etrangère , 
Dorit  on  ta  *veu  trahir  I4  chdft  affeéfion  i 
Et  ie/aurois  ay me  f fâchant  cette  aéîion} 

Connois-tu  Feliciei  < 

%..    .   .       •      . 

T HE  A  S  Tl 

Si  ta  wix  inhumaine , 
Icy  ,  cruellement  renouuille  ma  peine  \ 
Plufl  au  Ciel  Cleonie  9  (  &  ne  me  croy  iamais , 
Si  tu  tiens  pour  fufpeët  le  fmhaitque  ie  faits,  \ 
Plufl  au  Ctel  que  ma  mort  eujl  conferué  fa  vie,-  [  \ 
Ou  me  ne  le  pouumt  \  ie  l'eujfe  au  moins  fuime\ 
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Que  cet  heureux  trépas  meuft  épargné  de  pleurs 9 
Et  que  feuffe  euité  de  fenfibles  douleurs  \ 

CLEONII. 

Quoy  Felicie  efi  morte  \ 

THEASTE. 

Helas  ;  le  puk-ie  dire  t 
Et  riefl-ce  point  ajfezj  de  'voir  que  iefiufpire  ? 
Ses  beaux  tours  font  rauis. 

CLEONI  E. 

O  menfonge  effronté, 
Dont  tu  couures  ingrat ,  ton  infidélité  \ 
Son  frère  iuflcmtnt  fenfible  afin  iniurey 
S ç aura  prouu/r  fa  vie ,  &  punir  le  panure  \ 
C'eji  luy  qui  ta  traite  de  mots  iniurieux  > 
Et  que  ta  feule  offence  a  conduit  en  ces  lieux  \ 

THE   A  S  T  E. 

Tay  trop  fç  eu  Cleo  nie  y  &  de  mon  frère  mefmt  9 
Quelle  a  d'un  trijle  fort franchy  la  Loj  fupréme i 
Mais  obtïçn  que  ie  parle  à  ce  ienne  Etranger  i 

•  S:,   *        Mm  ' 


ioo  FL0RIM0NDE 

C  LEONI E 

Le  voila  qui  te  cherche  >  &  frefi  kfe  vanter \ 


SCENE    IV 

CLEANTE.     FLORIMONDE.    CLEO  NIE 

THEASTE.     TYRSIS. 

.     Il 

TTRSiS.      Tefpéeà  la  main,  à  Thcaffr, 

EN/fo  hecafion  féconde  mon  en  use , 
Traijire  lefpie  au  poing  ,/itu  ne  hajs  ta  vie; 

THEASTE. 

Vous  m'apprendrez,  au  moins; 

T  Y  R  S  I  S, 

Donnons  y  c*ejï  trop  tarder; 


COMEDI E.  tox 

SCENE      V 

IVANDRE.       accourant  pour  les  feparcr. 
cachons  ce  différend ,  silfe  f  eut  accorder. 


s 


THEASTE.     demeure  furpris ,  regardant  Tyrfîs 
qui  efl;  retenu  parEuandrc&  Cleante. 

EVANDRE.      àTyrfk 

Monfiewvn  mot  y 

T  Y  R  S  1  S, 

O  Dieux  t  ôfeuerz  contrainte  ! 
Ze'tuiftreffait  ajfez»  lejùjet  de  ma  plainte -, 
LaijfeZj  contre/on  crime  agir  ma  pafiion , 
Et  ne  défendez,  point  vne  iujle  aéiion. 

CLE  ANT  E.     le  retenant. 

O  Dicuxi  de  quel  tranfjrort  efi  voftre  ame  agitée  ? 
Vous  le  voyez*  la  veu'è  ,  çg  la  main  arre(lee-y 
Ne  fouuoir  auancer  >  ny  faire  me  [me  vn  pas, 

N  itj 


loi  '  FL  O  RI  MON  DE 

Et  vous  attaqueriez,  qui  ne  Je  défend  pas* 

.    THEASTL 

Cleante  ,  ce  guerrier  fiait  par  vn  long  vfage9 
Mefprifir  ma  deffence  ,  &  forcer  mon  courage  $■■ 
Ne  me  guarenty  point  £vn  ennemy  fi  dous, 
Et  que  faye  l'honneur  de  mourir  de  fes  coups, 

II  jecte  fan  efpée  ,  &  fe  mec  à  genoux» 

0  diuine  rencontre  ;  b  celefie  merueille: 
Que  mon  hon-heur  ejl  grandes  il  eji  vray  que  ie  veille? 
Perdez»  ,  perdez,  <2  heafte  ,  agréable  vainqueur  y 
Vous fiauez*le  chemin  qui  conduit  à  fin  cœur\ 
Que  vos  mains  y  de  vos  yeux  acheuent  les  conquefles? 
Et  ne  différez  point  des  vi Boires  fi 'prejle$$ 

FL  OUI  MONDE. 

O  fatal  accident} 

T  Y  R  S  I  S. 

Dieux  rque  de  lafchetéi 
Que  tu  joins  ,  inf délie  ,  a  ta  légèreté \ 
Sms  quel  teint  >  de  quel  front  ozerois-tu  paroifre, 

Elle  dit  à  Euandrc  ,  qui  là  tienr» 

O  faueugle  deffence  >  épargner  vous  vn  trêi$rt\ 
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Souffrez*  que  par  [effet  d'vn combat  glorieux]    > 
De  ce  perfide  efprit ,  te  de  Hure  ces  lieux} 

T  H  E  A  S  T  E. 

Je  voy  ce  beau  [met  des  tourmens  que  ï  endure, 
le  reuoy  Felicie  ?  o  diuine  aduanture\ 
Vous  iriuie&wa  Detffe  5  &  ces  chapes  appas, 
Ne  font  donc  point  fuie  t  s  a  la  Loy  du  trépas  ? 
Porte^  le  coup  fatal ,  ô  diuine  aduerfaire, 
Et  ruangezj-vous  fur  moy  des  menfonges  d'vn  frere\ 
Qui  mefcriuit  ma  perte  \  en  la  fin  de  vos  iours  :  . 
O  Cid'voyfi  mon  cœur  s  accorde  a  mes  difcoursy 
Puny  ma  trahifon  d'*vn  trefpas  légitime , 
Si  tu  mas  <veu  iamais  capable  de  ce  crime? 
Quel  deffein  criminel \  o  frère  injurieux, 
Peut  obliger  ta  main  a  démentir  tes  yeuxî 
Vous  *oiuez>  Felicie  >  ailleurs  qu'en  ma  mémoire? 
Vous  reffireT^  le  tour? 

TYRSI     S.  tàTfejma- 

t'  te,  frère  de 

>  Theaftc.pa- 

O  Dieux  le  dois  ie  croire)  toift  fans 

TT      •     il  f  •  /?'"  -      /J  manteau, 

yn  tulle  fondement  tient  mes  fins  ibays ,  cfpée  »  nr  M 

J       J  I  •  chapeau, « 

Et  ^Tmmante  en  effet  nous  peut  auoir  trahis  ;  i«voyâï  û 

Lar  il  m' aymaionç-temps.mats  cette  amour  fut  vainè-y  bois  pour 

*/  &  l-  *  J  les  écoutée. 


»4  FLORIMONDE 

'     THEASTE. 

Elle  ne  le  fut  pas ,  elle  caufa  ma  peine. 
Et  ce  lafche  impofieur  me  mandant  vofire  morf, 
Creut  faire  pour  fin  bien  vn  nectffairt  effort  i 

CLEONI  E. 

O  le  perfide  effrit. 

T  Y  RS  I  S. 

Ta  blafmei  fon  offence* 
Et  par  luy  toutefois  i'appris  ton  inconfiance  *> 
Il  me  difi  qu<vne  Dame  engageoit  tes  efprits , 
Qui  rompoit  maprifon ,  &  caufoit  tes  me  [pris. 

THEASTE. 

le  mourus  mille  fois  >  lors  que  ie  vous  cr eus  morte ^ 

Le  temps  nefleignit  point  vne  flamme  fi  forte  \ 
Et  ma  feule  rat  fon  ,  après  ce  vain  tourment , 
Enfin  ma  fait  chercher  du  diuertijfement; 
Tay  force m  a  douleur  ,  &  ïaj  reueu  les  Dames , 
Que  ie  hantay  long  teps,fans  brufler  de  leurs fammet\ 
.Mais  Florimonde  enfin  me  faijbit  depuis  peuy 
Il  le  faut  auouer ,  brufler  d'vn  fécond  feu: 
Je  feignis  pour  la  voir  de  feruir  Cleonie, 
Parce  que  cette  belle  aymoit  fa  compagnie, 

Méùs 
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s 

JMaispuifque  te  reuoy  vos  aimables  appas r, 
Leurs  plus  douces  faneurs  ne  me  touckeroient  pas\ 

C  L  E  O  N  I  E 

Vous  nous  oblige!^  fort. 


SC  EN  E    VI 

ET  DERNIERE. 

CLEANTE.     THYMANTE,    FLORIMONDE 

THEASTE.    EVANDRE.    TYRSIS. 

CLEO  NIE. 

THYMANTE.     fe  montrant  prcfquc  tout  niid, 

~SfOila  ce  deteflable  ] 
Qui  tr&hitfi  long-temps  voftre  ardeur  indomptable, 
Voyez*  en  quel  efiatfin  malheur  l'a  réduit, 
Et  preuenez,  les  coups  du  Ciel  qui  le  pour  fuit. 

CLEANTE. 
O  celefle  aduantum 


,  ■*$ 


to«  FLÔRIMONDÈ 

FLORIMONDE. 
-  t  ' 

O  âiuine  iournêel 

Par  qui  de  tant  £  Amans  la  peine  efi  terminée* 

Thy  mante  efi  de  retour  > 

T  H  E  A  S  T  E 

Tu  parois  h  mes  yeux , 
Af ayant  *vm!u  rauir  ce  trefor  précieux: 

jF/rr*  cent  fois  ingrat  y 

T  H  Y  M  A  N  T  E.      r^gar<Iant  CJeônic- 

Quand  ma  belle  geôlière 
N'aura  point  reiettê  ma  timide  prière  \ 
Je  njous  conteray  tout  ^  &  par  quel  attentat  * 
le- parvis  en  ces  Ueux  9  en  ce  honteux  eflah 

Il  fe  jerte  à  genoux  deuanc  Cleonîe* 

Criminel  ,  mais  faifi  d*vn  repentir  extrême  ] 
Je  ne  'veux  ny  tefmoin  ,ny  iuge  qucvous-mefme  5 
fay  rompu  mes  liens  ,  il  efi  *vray ,  ie  l'ay  fait, 
Et  ie  ne  puis  treuuer  d'exeufe  a  mon  forfait  i 
Mais  le  temps  qui  me  rend  mes  premières  pensées , 
A  dans  mon  fouuenir  "vos  grâces  retracées $ 
Et  foz>e  à  vos  genoux  implorer  la  pitié, 
Que  me  peut  accorder  njofire  rare  amitié \ 
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Ain  fi  que  mon  forfait ,  cette  faueur  eft  grande, 
Mais  k  courage  eji  grand ,  a  qui  ie  U  demande  -p 
ïoz>e  encore  efperer  7  &  ne  me  Une  point, 
Que  vofire  ajfeéïion  ne  m  accorde  ce  point* 

CLEONIE, 

le  foujfre  ta prefence  ,  après  ta  perfidie] 
Traiflre,  tu  m\as  charmée  ,  il  faut  que  ie  le  diej 
Gouuerne  mes  dejfeins  ,  dtfpofe  de  mes  <vœux$ 
Et  pren  comme  il  te  plaifl  7  le  pardon  que  tu  'veux 
Tu  fçais  trop  ton  pouuoir  ,  &  ta  moindre  prière  , 
Suffit  a  de  fermer  m  a  plus  iufie  colère  $ 

CLEANT  E, 
O  rare  affeâion  r 

FLORI  MONDE, 

O  véritable  amour» 
THYM  AN  TE.     fe  leuant. 

le  doute  >fîie  'vis  ,  &  fi  ievoy  le  iour; 
Vous  maymez,  Cleonie ' ,  0  bonté  fans  féconde  p 
Et  dont  lefeul  récit  étonnera  le  monde  ? 
Oyez,  en  peu  de  mots ,  <vne  confefton , 
Que  rien  riexeuferoit ,  que  voftre  affetfion  1 
Vous  ffauez,  que  ie  fus  ,fur  certaine  nouue 
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toS  F  LO  RI  M  ONDE 

A  Lyon  s  ou  mon  frère  auoii  veu  cette  belle] 

Il  m'auoit  eflimé  cette  rare  beauté, 

Et  fa  veue  en  effet  fur  prit  ma  liberté '; 

jVîa  raifsn  fut  troublée  ,  çtf  dvn  ferme  courage] 

Ses  yeux  ,  &  voflre  abfence  en  firent  vn  volage  $ 

l 'oubli ay  Cleonie ,  &  Felicie  enfin  , 

D'vn  Empire  abfolu  gouuernamon  defiin; 

A  Felicie. 

Quoy  que  ie  vous treunaffe  amon dejfein  contraire, 
Fefperay  maduancer  aux  defpens  de  mon  frère  ; 
Et  ie  vota  dis  ,  Jklada^e  ,  (  mfignc  trahifion  ?  ) 
Qu'vne  autre  depuis  peu  ,  captmoit  fa  raifon. 
Luy  s'apprejlant  d'ailleurs  ,  à  partir  de  Florence, 
Receut  de  vofire  mort  vne faujfe  ajfeurance; 
Jldon  amour  fut  autheur  de  cette  faujfe  té , 
Et  fay  par  ce,  moyen  fin  voyage  arrefé; 
Jldais  qnauançay-ie  enfin  fur  la  conjlance  mefime  ? 
Et  qrf  auez^  vous  promis  à  mon  amour  extrême ■? 
Que  feus  en  vos  bontez,  vne  légère  part, 
Et  que  ie  fus  troublé  [cachant  vojlre  départ; 
le  me  doutay  bien-tojl  de  ce  dejfein  e frange, 
Et  ftnts  prefque  aufîi-tofl  que  mon  amour  fie  change; 
Tapprouuay  le  dejfein  ,  que  mon  fiere  aprejjé , 
Et  ie  me  repentis  de  l'auoir  trauersê  ; 
Cleonie  en  ce  temps  reuint  en  ma  mémoire, 
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ïl  me  fouuint  alors  de  ma  première  gloire^ 
Et  ie  rougis  de  voir  que  ce  diuin  efprit è , 
Sans  vn  mot  de  ma  part  9  m'eufi fi fouuent  écrit. 
Là  dejfus  toutefois  ,  la  peur  cède  à  l'audace , 
le  partis  de  Lyon  ,  fous  efpoir  de  ma  grâce  i 
Et  dejfus  le  chemin  ,  quatre  infignes  voleurs , 
Ont  joint  vn  dernier  mal  a  mes  autres  mal-heurs  j 
Ils  mont  mis  en  ïefiat 9  ou  ie  meurs  de  parôifire , 
Mais  ou  pour  mes  forfaits  >  ïauois  mérité  d'ejlrey 

FLORIMONDE. 

Dieux  \  f étrange  accident  \ 

THEASTE.     à  Fclicic  fous  le  nom  de  Tyrfîs. 

Vertuèufe  beauté ', 
Enfin  quordonne&vous  a  ma  fidélité  $ 
Mais  en  puis-ie  vouloir  vnplus  digne  falaire] 
Que  voflre propre  doute  ,  çf  que  voflre  colère  > 
Puis-ie  fans  ejlre  vain  ,  &  fans  confufion , 
Voir  Felicie  armée  a  mon  occafion  ? 

FELICIE. 

lugc\  de  mon  amour  ,  &  fçachez*  de  Cleante, 
Combien  pour  ton  fuiet  ma  flamme  ejl  violente  \ 
le  prenois  ta  deffenfe  ,  &  ïoz*ay  prouoquer, 
Sur  le  fimple  deffein  quil  eut  de  t 'attaquer  5 
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ïï*  -  FLORIMONDE 

Mais  que  ne  peut  l'amour  deflfus  de  iennes  dmes:, 
Jsf'dccufons  ,  ny  louons  que  Ces  dimnes  flammes  y 
Qj4.?  nos  plaifirs  prefens  ,  effacent  nos  trauaux  9 
Et  Àvn  commun  dejfein  pardonnons  tous  nos  maux* 

T  H  E  A  S  T  E.     èClconic. 
Donc  >  Madame  ,  imitez,  fk  bonté  fans  pareille  f 

A    FLORIMONDE, 

Et  vous  que  fdccufois  ,  agréable  merueille, 
Autc  ce  beau  riual\  gouflez*  tous  les  plaifirs  <, 
Qu'Hymen  peut  accorder  à  vos  ieunes  dejtrsy 

■     CLEANTE. 

Oublions  pour  iamais  nos  communes  querelles] 
Honorons  ïinconflant ,  &  louons  les  fidelles\ 
Cefl  trop  nourrir  d'ennuys,  c'efi  trop  verfer  de  pleurs-, 
Apres  tant  de  fouets  recueillons  d autres  fleurs  y 
Et  que  pour  fouuenir  de  ce  triple  hy  menée  y 
On  célèbre  a  iamais ,  cette  heureufe  tournée. 
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ExttAiB  du  Frimkge  du  Roy. 

ÂR  Grâce  &  Priuilcgc  du  Roy  ,  en  datte  du  ijv 
Septembre  1649.  fign ces  Parle  Roy  en  fonConfeii 
ION.  Il  eft  permisà  ANTOINE  DE  SOMMA  VILLE, 
Marchand  Libraireà  Paris,  d'imprimcrou  faire  impri- 
mer ,  vendre  &  débiter  FLORIMONDE  COMEDIE 
de  Moniteur  iROTROV,&ce  pendant  lefpacc  de 
cinq  ans ,  à  compter  du  iour  qu'elle  fera  acheuee  d'im- 
primer, &  deffenfes  font  faites  à  tous  autres  de  l'impri- 
mer ,  fur  peine  demande ,  &  de  confiscation  des  Exem- 
plaires, ainfi  qu'il  eft  J>lus  amplement  porté  par  lefdi-» 
ces  Lettres  de  Priuilege. 


jtchcuê  d* imprimer  le  dix-ftptsefme  Mats  mil  fix  cens 
cinquante-  quatre. 


Les  Exemplaires  ont  efté  fournis.' 
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